Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


OEUVRES 

DU  COMTE 

DE  LACÉPÈDE. 


TOME  XI. 


DE  L1MPRIMERIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES, 

mr&iMKUM  db  l’xhstitut,  mus  jacob,  n°  a4> 


5 


« 


Digitized  by  Google 


OEUVRES 

DU  COMTE 

DE  LACÉPÈDE, 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

L*UH  DES  PROFESSEURS  DC  MUSÉUM  d'sISTOIRE  NATURELLE, 

MEMBRE  DE  PLUSIEURS  SOCIETES  SAVA JTTE5  , FRANÇAISES  ET  ETRANGERES , 
PAIR  DE  FRANCE  , 

ET  ANCIEN  GRAND-CHANCELIER  DE  LA  LEGION -d’hONNEUR. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

DIRIGEE 

PAR  M.  A.  G.  DESMAREST, 

Correspondant  de  l’Académie  de*  Science* , membre  titulaire  de  l'Académie  de 
Médecine  , professeur  de  Zoologie  i l’École  royale  Tétérinaire  d’Alfort,  etc. 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  POISSONS.  — TOME  VIL 


A PARIS, 

CHEZ  VERDIÈRE  ET  LADRANGE, 

LIBRAIRES,  QUAI  DES  AUGUSTINS. 

e 

i833. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google  . 


HISTOIRE 

NATURELLE 


DES  POISSONS 

. p'W 


CENT  QUATRE-VINGT-SEPTIÈME  GENRE. 


LES  SYNODES. 


L 'ouverture  de  la  bouché  grande  ; le  gosier  large  ; les  mâchoires 
garnies  de  dents  nombreuses , fortes  et  pointues  ; point  /te 
barbillons;  l'opercule  et  l'orifice  des  branchies  très-grands  ; 
le  corps  et  la  queue  très-allongés  et  comprimés  latéralement; 
les  écailles  dures  ; point  de  nageoire  adipeuse  ; les  nageoires 
du  dos  et  de  l’anus  çourles  ; une  seule  dorsale  ; cette  der- 
nière nageoire  placée  au-dessus  ou  un  peu  au-dessus  des 
ventrales  , ou  plus  près  de  la  télé  que  ces  dernières. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue  fourchue , ou  échàncrée  en  croissant. 


r.spàcis. 


cakactAus. 


i.Lt  S t no  DK  fAKI. 


Orne  rayon»  à la  nageoire  do  do»  ; »ix  » celle 
de  Panus;  cinq  à la  membrane  de»  bran- 
chies. 


1 Quatorze  rayon»  a la  dofade  ; dis  à celle  de 
l’anoa  ; trois  à- la  membrane  taocbiale;  la 
caudale  en  eroiaaant.  ■ 


Larlpana.  Tome  XI. 
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ESPÈCES. 


NATURELLE 

CARACTÈRES. 


La  tête  petite;  le  museau  pointa;  un  enlofice- 
luent  au-de\artt  de  la  nuque;  trois  pièce*  1 
charpie  opercule;  le»  opercules  et  la  tête 
dénués  de  petites  écaille*;  la  ligne  latérale 
courbée  ver»  le  bas  ; la  couleur  generale  d’un 
argente  verdâtre;  point  de  bandes,  de  raies, 
ni  de  taebea. 

La  tête  très-longue  ; le  museau  trcs-allongé^  la 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  su- 
périeure; les  yen»  très-rap  proche*  l’un  de 
l'autre,  et  du  bout  du  museau;  l'opercule 
anguleux  du  côte  de  la  queue,  et  composé 
de  trois  pièces;  la  ligne  latérale  courbée  sers 
le  bas;  la  dorsale  et  lanale  en  forme  de 
faux  ; la  couleur  générale  <Pun  verdâtre  ar- 
genté. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

t t V 

Là  nageoire  île  la  queue , arrondie , ou  rectiligne , et  sans 
échancrure. 

.•>  • ■ tmi". 

KSVrcE.  CARACTERES. 

* ' 

(Quatorze  rayons  à la  nageoire  du  dos;  dix  à 

l'anale;  cinq  à la  membrane  des  branchies;  y 
deux  orifices  â chaque  narine  ; 1a  caudale 
arrondie. 


. 
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LE  SYNODE  FASCÉ.‘  > 


* ! 


...  , 


Sauras.  •. , Cuv.;  Synodus  fasciatus , Lac.;  Esox  Syno 

dus , Linn.,  Guie).  (a).  - 

• , ' * ' y S 

I^Syrode  Renaru  (3),  Butirinus  americanus , Cuv.;  Symulu . 

Euljps  , Lac.;  Esox  t’ulpes,  Linn.,  Grach  (4).  — S.  chinois,  ' 
Elçps  indiens , Cuv.;  Argentines  machnata,  Forskacl  ; Mugi! 
saltnoneus,  Forster;  Synodus  chinensis , Lac.  (5).'  -^S.  Mi- 
■ ciioci  châle , Synodus  macrocepha/us , Lac.  (6)  — S.  Mai.»- 
bar  (7),  Wiyl/irinits  malabaricu Cuv.;  Esttt  malabaricas, 
B|.  ; Synodus  malubaricus  , Lac.  (8). 


V 


* ’ 


« 


* 

\ ^Jx, 

yt*  - 


1 


-Nous  11’avons  pas  besoin  de  faire  remarquer 
combien  les  synodes  ont  de  ressemblance  avec 

“ -,  > . -a.  - 

(0  Ésoce  synode.  IVaubcnton  et  Hauy,  Encyclopédie  méthodique. 

IJ.  Bonnaterre , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

(Ironov.  Mu»,  a , n.  i5i  , tab.  y.,  lig.  t. 

(a)  Le  Synode  fascé  de  Lacépéde  est  f selon  M.  Cuvier  , une  espèce  du 
•oua-grnre  Saur*  {Sanrus)}  dans  le  grand  genre  Saumon,  qui  avait 
perdu  sa  nageoire  adipeuse. 

Conséquemment  il  appartient  à la  famille  des  Salmoues  , dans  l'ordre 
des  Malacoptérygiens  abdominaux.  Desie.  i83a.- 

(3)  Ésoce  renard.  Daubenton  et  Hauy  , Encyclopédie  méthodique. 

IJ.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

tfe  Catesby  , Carol.  a , tab.  r , fig.  a. 

(4)  Ce  poisson  est  du  genre  Butirin  , Butirinus , Comm. , Cuv. , de  la 
famille  des  Clupes,  ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux. 

M.  Lacépcde  l’a  déjà  décri  J sous  le  norn  de  Rutifun  IUrakk 
( voy.  tom.  X , pag.  i53  ),  et  iL  le  reproduit  une  troisiérdl  fois  sous  la 
dénomination  de  Clupée  M AoeocÉraAi.c.  ( Voyez  .ci-après.^  Dum. 
.83,. 

(5)  Ce  poisson  est  I Ki.ors  de  la  mer  de»  Inde»,  Son  genre  e»i  de  la 
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4 HISTOIRE  NATURELLE 

les  ésoces,  dont  nous  avons  cru  cependant  de- 
voir les  séparer,  pour  établir  plus  de  Régularité 
et  de  convenance  dans  la  distribution  méthodique 
des  poissons. 

Les  deux  premiers  de  ces  synodes  vivent  dans 
les  mers  de  l’Amérique  septentrionale. 

. Celui  auquel  nous  avons  donné  le  nom  spéÆ- 
fique  de  Fascé se  trouve  cependant  dans  la 
Méditerranée,  auprès  de  Nice,  ainsi  que  nous 
l’apprend  le  savant  inspecteur  du  Muséum  d’his- 
toire naturelle  de  Turin,  M.  tiiorna.  Ce  poisson 
a la  tète  un  peu  enfoncée  entre  les  yeux  ; deux 
ou  trqis  rangées  de  dents  à-  chaque  mâchoire  , sur 
le  palais,  et  auprès  du  gosier;  la  partie  supérieure 
de  la  langue  toute  couverte  de  petites  dents;  la 
dorsale  triangulaire;  des  écailles  grandes;  des  ban- 
des transversales  brunes;  îles  raies  brunes  sur  les 
nageoires;  lè  ventre  blanc. 

Le  renard  présente  une  rangée  de  dents  petites 
et  aiguës  à chacune  de  ses  mâchoires;  une  dor- 
sale, une  anale  et  des  pectorales  peu  ëchancrées; 
îles  écailles  grandes;  des  teintes  jaunâtres  sur  le  ' 
dos;  une  couleur  blanchâtre  sur  le  ventre,  et  une- 
longueur  de  seize  à vingt  pouces. 

Nous  avons  vu  les  synodes  , que  nous  avons 

famille  tira  Clupea,  dana  l'ordre  dea  Hfalacopténrglena  abdominaux,  Cuv. 
Deam.  i83i^ 

(6)  M.  Cuvier  ne  cite  pis  ce  poisson.  I>«*m.  i 8 3 ï . 

(7)  Esox  malaburicttf.  jiloch  , pl.  . 

(8)  Du  genre  ftnYrtmiif,  Erythrinut , dans  U famille  dea  Clupea, 
ordre  dea  Maiacoptétygiem  abdominaux,  Cuv.  I)p.im.  i83a. 
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DES  POISSONS. 


nommés  Chinois  et  Macrocéphaie , et  qui  n’ont 
encore  qfé  décrits  par  aucun  naturaliste,  très- 
bien  représentés  dans  la  collection  de  peintures 
chinoises  cédée  à la  France  par  la  Hollande,  et 
conservée  dans  la  bibliothèque  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle. 

*"La  ligne  latérale  du  macrocéphaie  est  dorée; 
ses  ventrales  sont  très-petites;  il  ne  montre  ni 
taches,  ni  bandes,  ni  raies  longitudinales. 

La  mâchoire  inférieure  du  Malabar  excède  un 
peu  celle  d’en  haut  (i);  l’une  et  l’autre  sont  ar- 
mées de  dents  inégales,  peu  serrées,  mais  grandes, 
fortes  et  pointues  : d’autres  dents  hérissent  la 
langue  et  le  palais.  Les  écailles  sont  larges  et  lisses. 
Le  dos  est  verdâtre  ; la  tète , les  flancs  et  le  ventre 
sont  jaunâtres;  les  nageoires,  variées  de  jaune  et 
de  gris,  présentent  des  raies  brunes. 

Le  malabar  habite  dans  les  rivières  de  la  côte 
dont  il  porte  le  nom;  sa  chair  est  blanche,  agréa- 
ble et  saine. 

* 'T-'  », . 


8 fuyons  à chaque  ventrale. 

17  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

1 1 rayons  à chaque  pectorale  du  synode  malabar. 

8 rayons  à chaque  ventrale. 

17  rayons  à la  candale. 


L 


(1)  la  rayons  à chaque  pectorale  du  synode  fascé. 
8 rayons  à chaque  ventrale. 


14  rayons  à chaque  pectorale  du  synode  renard. 
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CENT  QUATRE-VINGT- HUITIÈME  GENRE. 

LES  SPHYRtNES. 

t'ouverture  delà  bouche  grande  ; le  gosier  large  ; les  mdchnires 
garnies  de  dents  nombreuses , fartes  et  pointues  ; point  de 
barbillons ; l'opercule  et  l’orifice  des  branchies , très-grands ; 
le  corps  et  la  queue  très-allongés,  et  comprimés  latéralement} 
point  de  nageoire  adipeuse.  ; tes  nageoires  du  dos  et  de  l'anus 
• courtes  ; deux  nageoires  dorsales. 


uiica 


I.  La  Sruv 


Tfvf 


S*4  U.  I.A  Sl'HYRÈnr.  CHINOIS». 


L*  Sl'HYRCNt  OR  V RH  U, 


CARACTÈRES. 

/Quatre  rayons  à U première  nageoire  da  do»; 

dix  à U seconde;  dix  à celle  de  l’a  nos  ; la 
I mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  celle 
1 d’en-baut  ; les  dent»  nombreuses,  inégales, 
i fortes  et  crochues;  la  dorsale  et  l'anale  èchan- 
j crées;  l'opercule  terminé  par  une  pointe  et 
J couvert  de  petites  écailles  ; la  couleur  gêné* 
F raie  d'un  bleuâtre  argedté;  point  de  taches, 
de  bandes , ni  de  raies  ; l'anale  , les  ven- 
V traies  et  les  pectorales  , ronges. 

'Cinq  ratons  à la  première  dorsale;  neuf  à la 
seconde;  neuf  â l'anale;  la  mâchoire  infé- 
rieure plus  avancée  que  celle  d’en-haut;  les 
denta  fortes,  crochues,  presque  égales,  et 
peu  nombreuses;  la  dorsale  et  l'anale  uoti 
échancrées  ; l'opercule  presqoe  arrondi  par- 
derrière,  et  dénué  de  petites  écailles;  la 
couleur  générale  et  celle  de  toutes  les  na- 
geoires, d’un  verdâtre  argenté;  point  de 
taches , de'  bandes , ni  de  raies. 

Sept  rayons  à Ja  première  nageoire  du  dos;  six 
.à  la  seconde  v ces  deux  nageoires  presque 
égales , très  - rapprochées  l'une  de  l'antre  , 
élevées  , triangulaires  ; six  rayons  â la  na- 
geoire de  l'aiins;  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure;  la  cotfletir  gé- 
nérale «t  celle  des  nageoires  , d'un  vert  doré; 
point  de  taohes,  de  bandes,  ni  de  raies. 
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DES  POkSSOMS. 


ESPACES. 


4. La  Spmyakhe  récure. < 


• CARACTERES. 

Cinq  rayon*  à U première  dorsale  ; dix  à U 
seconde  ; huit  à la  nageoire  de  l'anus  ; la 
tête  tres-allongéc  ; le  corpi  et  la  queue  très- 
délits;  presque  toutes  les  nageoires  échan- 
crérs  en  forme  de  faux;  l'opercule  très-ar- 

* rondi , et  dénné  de  petites  écailles;  la  cou* 
leur  générale  bleue  ; un  grand  nombre  de 
taches  rondes,  inégales  et  d’un  bleu  foncé, 
le  long  de  U ligne  latérale. 


5.  La  Spuyrchk  aiouilijk< 


Six  ou  sept  rayons  à-  la  première  nageoire  du 
dns;  un  rayon  aiguillonné  et  vingt-quatre 
ray 9ns  articulé»  à lu  seconde  ; uu  rayon  ai- 
guillpnné  et  vingt-trois  rayons  articulés  à 
l’auâle  ; la  caudale  en  croissant  ; la  curne 
supérieure  de  la  caudale  plus  longue  que 
l'inferieure;  les  mâchoires  très- étroites  , 
pointues,  et  deux  fois  plus  longues  que  b 
tête  proprement  dite. 


. fiSfr  ■ 

*•  -w*  . - < ut*. 


ê. 


Z#* 


*.  . 
» 


Digitized  by  Google 


8 HISTOIRE  NATURELLE  4 


« 


* * . * 
JLA  SPHYRÈNE  SPET.<‘> 


■ « 

Sphyrœna  Spet,  Cu Esox  Sphyrœna,  Linn.,  Gmel.; 

Sphyrœna  Spet , Lafc.  (a). 

• . 

La  Sphyhène  chinoise,  Sphyrœna Cliv. ; Sphyrœna 

chinenrit , Lac.  (3). -t-S.  Oeveeü  (4),  Centropoma  undeci- 
nmlis,  Cuv.;  Sphyrœha  dureoviridu , Lac.  (5).  — S.  Bkcune 
(6),  Sphyrœna  JBecuna , Lac;,  Cuv.  (7).  — S.  aiguille  (8), 
Belone ? Cuv.  ; Sphyrœna  A eus , Lac.  (9). 


Les  sphyrènes  ont  été  placées  parmi  les  ésoces; 
leurs  deux  nageoires  dorsales,  et  quelques  autres 
traits , doivent  cepeudant  les  en  séparer. 


(1)  Cestra,  en  grec.  • • . ‘ 

Malle  us. 

Marteau.  * 

Pei  escotné , dan»  le  departement  du  Var.  ( Note  communiquée  par  le 
préfet  Fanchet.  ) • * * 

S/irenat  en  .Sardaigne. 

Luèio  di  mare  , ibîd. 

Luzzaro , i Gène*. 

Lutzo  mari  no , à Rome. 

Zargênes , en  Grèce. 

Mugît ii , en  Arabie. 

Agam , ibid. 

Goedd*  ibid. 

P/eil  hecht , en  Allemagne. 

Sae  hecht , ibid.  . ' 
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Des  sucs  digestifs  très  - puissants , des  besoins 
impérieux,  une  faim  dévorante  très-souvent  re- 


Prl-sitoeA , en  Hollande. 

Séa-pihe , en  Angleterre.  * , ’ • • 

Spit-fish  y ibid . . 

Picuda  , h la  Havane.  , * 

Espedon  , en  Espagne.  • ^ 

Ésoce  spet.  Oaobenton  et  Haby , Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre , planches  de  Y Encyclopédie  méthodique. 

Mus.  Ad.  Frider.  2 , p.  too. 

Sphjrœna.  Artedi , geo.  84,  syn.  S 19. 

Sfu^cttva.  Aristot. , lib.  9 , cap.  2. 

Id.  Æliao. , lib.  1 , cap.  33  , p.  40. 

Id.  Atben. , lib.  7»  p.  3 2 3. 

Id.  Oppian. , lib.  1 , p.  7 ; et  lib.  2 , p.  58. 

JSphyirtna.  Cbarleton,  p.  i36.  . % 

Spkyrtena  , prima  species.  Rondelet,  première  partie,  liv.  8,  chap.  1 . 
Id.  Gesoer,  p.  882,  1059;  et  8rrm>»  f°l.  3 9. 

Id.  Willugbby  , p.  273. 

Sphrrirna  sive  tudis.  Salvian.  , fol.  70  , a. 

Id.  Aldrov. , lib.  1 , cap.  21 , p.  102. 

Id.  Jonston  , lib.  1 , tit.  a1,  cap.  1 , a 16 , tab.  18,  fi  g.  1» 

Id.  Rai , p.  84. 

Bloch*  pl.  389. 

Spet.  Valmont  de  Bomare,  Dictionnaire  d’histoire  naturelle. 

(2)  Ce  poisson  est  dn  genre  Sphtrf.hs,  adopté  par  M.  Cnuier,  et  placé 
par  lui  clans  la  famille  des  Acanthoptérigiens  percoides.  Demi.  1 83a. 

(3)  Dans  la  première  édition  dn  Règne  animal  , M.  Covier  dit  qu’il 
considère  la  Sphyrène  chinoise  de  Larépède  comme  ne- différant  pas  spé- 
ciiiqaenient  de  la  Sphyrène  Spet.  Dasir.  i83a. 

(4)  « Lucius  marinus.  » Plumier  , peintures  snr  vélin  déjà  citées. 

(5)  L’espèce  de  la  Sphyrène  orrerd , Lac. , est  fondée  sur  une  mau- 
vaise figure  du  Centropome  brochet  de  mèr,  Cen tropomus  nndccimaüs , 
Guv.,  famille  des  Acantboptérygiens  percotde».  Dus.  i83». 

(fi)  • Sphyrxna  antiMana . argent  ücxrnlee.  • Plumier,  peintures  sur 
vélin  déjà  citées.  » - „ 

(7)  M.  Cuvic?,  dans  la  pfemière  édition  du  Règne  animal , admet  ce 
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iionvelée,.des  dents ‘fortes  et  aignés,  des  formes 
très-déliées,  de  l’agilité  dans  les  mouvements, 
de  la  rapidité  dans  la  natation  ; voilà  ce  que  pré- 
sentent les  sphyrènes , voilà  ce  qui  leur  rend  la 
guerre  et  nécessaire  et  facile  ; voilà  ce  qui , leur 
faisant  surmonter  la  crainte  mutuelle  qu’elles  doi- 
vent s’inspirer,  les  réunit  en  troupes  nombreu- 
ses, dont  tous  les  individus  poursuivent  simulta- 
nément léur  proie,  s’ils  ne  l^attaquent  pas  par 
des  manœuvres  concertées,  et  auxquelles  il  ne 
manque  que  de  grandes  dimensions  et  plus  de 
foéce  pour  exercer  une  domination  terrible' sur 
presque  tous  les  habitants  des  mers. 

•JUne  chair  blanche  et  qui  plaît  à l’œil , délicate 
et  que  le  goût  recherche,  facile  à digérer  et  que 
fa  prudence  ne  repousse  pas;  voilà  ce  qui  doiine 
aux  sphyrènes  presque  aütant  d’ennemis  que  de 
victimes;  voilà  ce  qui,  dans  presque  toutes  les 
contrées  qu’elles  habitent,  faît. amorcer  tant  d’ha- 
meçons, dresser  tafit  de  pièges,  tendre  tant  de  filets 
contre  elles. 


Des  cinq  sphyrènes  que  nous  faisons  Connaître, 


pojuon  dam  le  genre  Srmrjtà»*,  et  le  regarde  comme  formant  une  es- 
pèce diftincle.  De«m.  i83». 

(8)  m Aeus  nmeticaua  , ruatro  longiori.  » Plnmier , manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale  déjà  cité*.  * v»  . 

(9)  L'espèce  de  la  Sphyrène  aiguille,  Lac.,  ne  paraît  elfe  établir  que 

sur  fine  figure  <i 'Orphie  9 où  la  position  du  poisson  fait  paraître  une  tics 
‘ventrales  comme  si  c'était  une  première  dorsale,  Cuvier,  Régne  anim.» 
première  édition.  JHm.  x83a.  .*  * . 
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Jes  naturalistes  n’ont  encore  décrit  que  la  pre- 
mière; mais  les  formes  ni  les  habitudes  de  celte 
sphyrène  spet  n’avaient  point  échappé  à l’attention 
d’Aristote,  et  des  autres  anciens  auteurs  (pii  se 
sont  occupés  des  poissons  de  la' Méditerranée. 

Le  spet  se  trouve  en  effet  dans  celte  mer  inté- 
rieure , aussi  bien  que  dans  l’océan  Atlantique. 
Il  parvient  à la  longueur  de  deux  pieds  et  demi. 
Ses  couleurs  sont  relevées  par  l’éclat  de  la  ligne 
latérale,  qui  est  un  peu  courbée  vers  le  bas.  Le 
palais  est  uni;  mais  des  dents  petites  et  poin- 
tues sont  distribuées  sur  la  langue  et  auprès  du 
gosier.  Chaque  narine  n’a  qu’un  orifice;  les  yeux 
sont  gros  et  rapprochés;  les  écailles  minces  et 
petites  ; quarante  cæcums  placés  auprès  du  py- 
lore; le  canal  intestinal  est  court  et  sans  sinuo- 
sités; la  vésicule  du  fiel  très-grande,  et  la  vessie 
natatoire  située  très-près  du  dos.  . 

Les  yeux  de  la  chinoise  sont  très-gros;  la  pru- 
nelle est  noire;  l’iris  argenté;  la  ligne  latérale 
tortueuse.  Commerson  a laissé  daus  ses  manuscrits 
un  dessin  de  cette  sphyrène,  que  nous  avions 
déjà  fait  graver , lorsque  nous  avons  vu  ce  pois- 
son bien  mieux  représenté  dans  les  peintures 
chinoises  données  à la  France  par  la  Hollande. 

La  sphyrène  orverd  est  magnifique;  son  dos 
est  élevé;  son  museau  très-pointu;  et  son  œil, 
dont  l’iris  est  d’tin  beau  jaune,  ressemble  à un 
sajihir  enchâssé  dans  une  topaze. 

La  parure  de  la  bécuue  est  moins  riche , mais 
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plus  élégante;  des  reflets  argentins  ajoutent  les 
nuances  les  plus  gracieuses  à l'azur  et  au  bleu 
foncé  dont  elle  est  variée.  L’œil  rouge  a le  feu 
du  Tubis.  Ses  fonnes  sveltes  ressemblent  plus  à 
celles  d’un  serpent  ou  d'une  murène,  que  celles 
des  autres  sphyrènes  dont  nous  venons  de  parler. 
La  mâchoire,  inférieure  est  un  peu  plus  avancée 
que  la  supérieure  ; l'opercule  composé  de  trois 
pièces;  la  ligne  latérale  presque  droite. 

l.a  seconde  dorsale  et  la  nageoire  de  l’anus  de 
la  sphyrène  aiguille  sont  échancrées  de  manière 
à représenter  une  faux.  La  mâchoire  inférieure 
dépasse  celle  d’en-haut.  Chacune  de  ces  mâchoires 
est  armée  d’une  cinquantaine  de  dents  étroites, 
crochues  , longues,  presque  égales,  et  correspon- 
dantes aux  intervalles  - laissés  par  les  dents  de 
l’autre  mâchoire. 

Nous  devons  à Plumier  la  connaissance  de  ces 
trois  dernières  sphyrènes  ( i ). 


(i)  7 rayons  à la  membrane  branchiale  de  la  sphyrène  spet. 

14  rayons  A chaque  pectorale. 
t * 6 rayons  à chaque  ventrale/ 

20  rayons  £ la  nageoire  de  1a  qorae.  , 

8 otf  9 rayons  à la  membrane  des  branchies  de  la  sphyrène  aiguille. 
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CENT  QUATRE-VINGT-NEUVIÈME  GENRE. 

LES  LÈPISOSTÉES.  . 

, ' . * • . • * » \ ' * 

L’ouverture  de  la  bouche  grande;  les  mâchoires  garnies  de 
dents  nombreuses  portes  et  pointues  ; point  de  barbillons  ni 
de  nageoire  adipeuse  ; le  corps  et  la  queue  très-allonges  ; une 
seule  nageoire  du  dos  ; cette  nageoire  plus  éloignée  de  la  tête 
que  les  ventrales  ; le  corps  et  la  queue  revêtus  d' veuilles 
très-grandes , placées  les  unes  au-dessus  des  autres , très- 
é paisse  s,  très-dures , et  de  nature  osseuse. 


l.  .Lt  Liniorric 

GAVIAL. 


La  I.B|»l*OSTàB 

SPATULE. 


La  Léfisostbb 

ROfeOLO. 


CARACTÈRES. 

Neuf  rayons  à la  nageoire  du  dos  ; neuî  rayons 
• celle  de  l’anus;  le  premier  rayon  de  cba- 
que  nageoire  et  le  dernier  de  la  caudale 
très-forts  et  dentelés;  la  mâchoire  supérieure 
plus  avancée  que  celle  d’en-has;  les  deux 
mâchoires  très  • longues f très- étroites,  et 
garnies  d'un  grand  nombre  de  dents  fortes 
et  pointues  disposées  sut  un  ou  placeurs 
rangs , et  parmi  lesquelles  s’élèvent  plusieurs 
autres  dents  plus  longues,  crochues,  et  sé- 
parées les  unes  des  antres;  la  longueur  de  la 
tète  égale,  on  à-peu-près,  à celle  dn  corps. 

/Onze  rayons  â b nageoire  du  dos  ; neuf  rayons 
à celle  A*  l’anus;  le  premier  rayon  de  cha- 
que nageoire,  très-fort  et  dentelé;  la  mâ- 
choire. supérieure  plus  avancée  que  celle 
d'en-bas;  les  deux  mâchoires  longues,  étroi* 
tes  et  dépriméès;  le  bout  du  tnusepu  plus 
lârge  que  le  reste  des  mâchoires  ; la  longueur 
de  la  tète  égale , ou  'à-peu-préa,  à la  moitié 
do  la  longnepr  du  corps. 

(Quatorze  rayons  à la  dorsale  ; huit  à celle  de 
l’anus  ; les  deux  mâchoires  également  avan- 
cées ; les  dents  très -petites  et  serrées;  la 
langue  et  le  palais  lisses. 
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LE  LËPISOSTÉE  GAVIAL,"1 

Lt'pisostçus  u s sens  , Cuv.;  Lcpitosteus  Gavial , Lac.;  Esox 
Oiseus , Linn.,  Gmel.  (a}; 

LE  LËPISOSTÉE  SPATULE. 

Lcpisoftens  Spatula , Lac.,  Cuv.  (3).  * 

• • - • , ; * • 

LE  LËPISOSTÉE  ROBOtO.W 

Lepisosteus  Kobolo  , Lac.  ; Esox  chilcnsis , Moli»a(5). 


D f.  tous  les  poissoné  osseux , les  lépisostéés  sont 
ceux  qui  ont’  reçu  les  armes  défensives  les  plus 

__ *■  — » 

.(1)  Trompette  de  mcK  ' * • •* 

Agnja  , en  Espagne.  * 

‘ Knoehcn  hccht%  par  les  Allemands. 

ScJiiUl-stiotk  , par  les  Hollandais.  ( .•  • 

* Chiefts t a la  Havane.  % 

{iroen  carfish  , par  les  Anglais  des  Indes  occidentales. 

/Aart  uiuAa/dng  Miy  dans  les  Indes  orientales. 

Balgersche  gceb  , par  les  Hollandais  des  grandes  Indes. 

Êsoce  carman.  Daubcntou  et  Haüy  , Encyclopédie  méthodique. 

JJ.  P.onnatcrre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

« Esox  inaxillâ  superiore  longiope , cauilâ  qtildratâ.  » Arted»,  gen.  1 4 , 
syn.  »7. . t * • 

s Aous  maxJma  , sqàaroosa  , viridis.  » Catcsby , Carol.  a , tab.  3o. 

« Acus  marina  sqnamosa.  • Lifter,-  Àppj  Willughby , p.  ?&. 

Rai , p.  109. 
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sûres.  Les  écailles  épaisses,  flores  et  osseuses, 
flont  toute  leur  surface  est  revêtue,  forment  une 
cuirasse  impénétrable  à la  dent  de  presque  tous 
les  habitants  des  eaux,  comme  l’enveloppe  fies 
ostracions,  les  boucliers  des  acipensères,  la  ca- 
rapace des  tortues,  et  la  couverture  des  caymans, 
dont  nous  avops  conservé  le  nom  à l’espéçe  de 
lépisostée  la' plu»  anciennement  connue.  A l’abri 
sous  leur  tégument  privilégié,  plus  confiants  dans 
leurs  forces,  plus  hardis  dans  leurs  attaques  que 
les  ésoces,  les  synodes  et  les  sphyrènes,  avec  les- 
quels ils  ont  de  très-grands  rapports;  ravageant 
uvec  plus  de  sécurité  le  séjour  qu’ris  préfèrent, 
exerçant  sur  leurs  victimes  une  tyrannie  moins 
contestée,  satisfaisant  avec  plus  de  facilité  leurs 
appétits  violents,  ils  sont  bientôt  devenus  plus 
voraces,  et  porteraient  dans  les  eaux  qu’ils  habi- 
tent une  dévastation  à laquelle  très'-pêu  de  pois- 
sons pourraient  se  dérober,  si  ces  mêmes  écailles 
défensives  qui,  par  leur  épaisseur  et  leur  dureté, 


...  + • 

Bloch  , pl.  396.  . 

Mas.  Ad.  Frider.  t,p.  101. 

«■  Açus  Vu  bclonr  americana  , squamis  durUsimi*  cataphracU.  - Plu- 
mier, manuscrits  déjà  cités  delà  Bibliothèque  royale.  /-r 
Poisson  ùhné  de  la  rivière  de  Saint-  T eurent.  Id.  ibid. 

(*)  Du  genre  Lepisostki,  I.ac.  , Cuv. , dans  la  famille  des  Clnpes, 
ordre  de*  Malacoptérygien*  abdominaux,  Cuv.  Dum.  i ft 39 i 

(3)  Seconde  espece  du  genre  LtrxsornU  de  M.  Cuvier.  Dsssf.  i83a. 

(4)  Molina.  Hisl.  natur.  Chll. , p.  196. 

ksoee  robolo.  Bonna  terre  , planches.de  l'Encyclopédie  méthodique. 

(5)  M.  Cuvier  ne. fait  pas  mention  de  cette  espèce.  Diam.  i83â. 
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ajoutent  à leur  audace,  ne  diminuaient  pas,  par 
leur  grandeur  et  leur  inflexibilité,  la  rapidité  de 
leurs  mouvemehts,  la  facilité  de  leurs  évolutions, 
l’impétuosité  de  leurs  élans,  et  ne  laissaient  pas 
ainsi  à leur  proie  quelque  ressource  dans  l’adresse, 
l’agilité  et  la  fuite  précipitée.  Mais  cette  même  vo- 
racité les  livre  souvent  entre  les  mains  des  enne- 
mis qui  les  poursuivent  : elle  les  force  à mordre 
sans  précaution  à l’hameçon  préparé  pour  leur 
perte;  et  cet  effet  de  leur  tendance  naturelle  à 
soutenir  leur  existence  leur  est  d’autant  plus  fu- 
neste par  son  excès,  qu’ils  sont  tres-recherchés  à 
cause  de  la  bonté  de  leur  chair. 

Le  gavial  particulièrement  a la  chair  grasse  et 
très-agréable  au  goût  On.  le  trouve  dans  les  lacs 
et  dans  les  rivières  des  deux  Indes,  où  il  parvient 
à trois  pieds  de  longueur.  La  dentelure  remar- 
quable qu’on  voit  aux  premiers  rayons  de  toutes 
ses  nageoires  et  afi  dernier  de  sa  caudale,  provient 
de  deux  séries  d’écailles  osseuses,  allongées  et  poin- 
tues, plaêées  en  recouvrement  le  loug  et  au-dessus 
dé  ce  premier  rayon , qui  d’ailleurs  est  articulé. 
La  forme  générale  de  sa  tête;  le  très-grand  allou- 
gement  de  ses  mâchoires;  leur  peu  de  largeur;  le 
sillon  longitudinal  creusé  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  d’en-baut;  les  pièces  osseuses,  inégales, 
irrégulières,  ciselées  ou  rayonnées,  articulées  for- 
tement les  unes  avec  les  antres,  et  enveloppant  la 
tète  proprement  dite',  oq  composant  les  opercules  ; 
la  quantité,  la  distribution,  i’inégalitc et  la  figure 
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des  dents;  la  position  des  deux  orifices  «le  chaque 
narine,  que  l’on  découvre  à l’extrémité  du  mu- 
seau; la  situation  des  yeux , très-près  de  l’angle  de 
la  bouche  : tous  ces  traits  lui  donnent  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  crocodile  du  Gange,  au- 
quel nous  avons  dans  le  temps  conservé  le  nom 
de  Gavial ; et  nous,  avons  mieux  aimé  le  désigner 
«par  cette  dénomination  de  Gavial,  que  le  distin- 
guer, avec  plusieurs  naturalistes,  par  le  nom  de 
Cajman , ou  Crocodile  d’ Amérique , auquel  il  res- 
semble beaucoup  moins. 

• Les  écailles  osseuses  dont  ce  Jé|risostée  est  fis 
vêtu,  lui  donnertt  un  nouveau  rapport  avec  le  ga- 
vial ou  les  croçodiles  considérés  en  général.  Çes 
écailles,  arrangée^  de  manière  à former  des  séries 
obliques,  sont  taillées  en  losange,  striées,  rele- 
vées dans  leur  centre,  et  paraissent  couiposéesde 
quatre  pièces  triangulaires;  celles  qui  s’étendent 
en  rangée  longitudinale,  depuis  la  nuque  jusqu’à 
la  dorsale,  sont  échancrées,  et  représentent  un 
cœur.  La  ligne  latérale  est  courbée  vers  le  bas; 
l'anus  deux  fois  plus  voisin  de  la  caudalé  que  de 
la  tète;  la  dorsale 'semblable,  par  sa  forme  pres- 
que ovale  et  par  ses  dimensions,  à la  nageoire  de 
l’anus,  qui  règne  directement  au-dessous;  la  cau- 
dale obliquement  arrondie;  la  partie  supérieure 
de  la  base  de  cette  caudale  couverte  obliquement 
d’écailles  osseuses,  qui  doivent  gêner  un  peu  les 
mouvements  de  cette  rame;  la  couleur  générale 
verte  ; celle  des  nageoires  rougeâtre,  sans  taches, 

Lacipède.  Tome  XI.  a 
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ou  avec  des  taches  foncées  ; et  le  ventre  rougeâtre 
ou  d’un  violet  très-clair. 

Aucun  naturaliste  n'a  encore  publié  de  descrip- 
tion du  lépisostée  spatule.  Le  Muséum  d’histoire 
naturelle  renferme  depuis  long-temps  un  bel  in- 
dividu de  cette  espèce.  La  forme  de  son  museau 
nous  a suggéré. soimom  spécifique,  de  même  que 
nous  avons  voulu  désigner  les  écailles  osseuses  de^ 
lépisostées  par  le  -nom  générique  que  nous  leur 
avons  donné  (i). 

La  tète  du  spatule , comprimée  et  aplatie , est 
couverte  de  plè^s  osseuses,  grandes,  rayonnées 
et  chargées  d’aspérités.  Le  dessus  de  la  mâchoire 
supérieure  offre  de  chaque  coté  quatre  ou  cinq 
lames  également  osseuses,  et  comme  ciselées  ou 
rudes.  Un  grand  nombre  de  pièces  petites,  mais 
osseuses  et  articulées  ensemble,  couvrent,  au-delà 
des  yeux , les  parties  latérales  de  la  tète  propre- 
ment dite.  L’opercule,  de  même  nature  que  ces 
lames,  est  rayonné,  et  composé  de  trois  pièces. 
Chaque  .narine  a deux  orifices.  Le  palais  est  hé- 
rissé de  petites  dents.  Les  deux  mâchoires  sont 
garnies  de  deux  rangées  de  dents  courtes,  inéga- 
les, crochues  et  serrées.  Indépendamment  de  ces 
deux  rangs,  la  mâchoire  d’en- haut  est  armée  de 
deux  séries  de  dents  longues,  sillonnées,  aiguës, 
éloignées  les  unes  des  autres,  et  distribuées  irré- 
gulièrement. I^a  mâchoire  inférieure  ne  montre 


’ ( i ) Lepit  , en  grec  , sugnifie  écaille . 


V. 
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, qu’une  série  de  ces  dents  allongées  : cette  rangée 
répond  à l’intervalle  longitudinal  qui  sépare  les 
deux  séries  d’en -haut;  et  les  grandes  dents  qui 
forment  ces  deux  rangées  supérieures,  ainsi  que 
la  rangée  d’en-bas,  sont  reçues  chacune  dans  une 
cavité  particulière  de  la  mâchoire  opposée. 

On.  doit  remarquer  qu’au -devant  des  orifices 
des  narines  deux  de.  ces  dents  longues  et  sillon- 
nées de  la  mâchoire  d’en  - bas  traversent  la  mâ- 
choire supérieure  lorsque  la  bouche  est  fermée, 
et  moritrent  leurs  pointes  acérées  au-dessus  de  la 
surface  de  cette  mâchoire  d’en  haut,  comme  nous 
l’avons  fait  observer  dans  le  crocodile,  en  écri- 
vant, en  1788,  l’histoire  de  cet  énorme  animal. 

La  mâchoire  supérieure,  étant  plus  étroite  que 
celle  d’en-bas,  rend  plus  sensible  l’élargissement 
qui  donne  au  bout  du  museau  la  forme  d’une 
spatule.  L’œil  est  très-près  de  l’angle  de  la  bouche. 

Les  écailles  ossenses  forment,  depuis  la  nuque 
jusqu’à  la  dorsale,  cinquante  rangées  obliques  ou 
environ  : ces  écailles  sont  en  losange,  rayonnées 
et  dentelées;  celles  qui  recouvrent  l’arête  longi- 
tudinale du  dos,  montrent  une  échancrure  qui 
produit  deux  pointes.  La  ligne  latérale  est  droite; 
la  dorsale  placée  au-dessus  de  l’anale;  et  les  ven- 
trales sont  à une  distance  presque  égale  de  cette 
anale  et  des  pectorales. 

La  mer  qui  arrose  le  Chili  nourrit  le  robolo. 
Ce  lépisostée  a l’œil  grand  ; l’opercule  couvert 
d’écailles  semblables  à celles  du  dos,  et  composé 
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de  deux  pièces;  les  nageoires  courtes;  la  ligne  la-  j 
térale  bleue;- les  écaille»  anguleuses,  osseuses, 
mais  faiblement  attachées,  dorées  par-dessus,  ar- 
gentées par-dessous;  une  longueur  de  près  d’un 
mètre  ; la  chair  blanche,  lamelleuse,  un  peu  trans- 
parente, et  très-agréable  au  goût  (i). 


(i)  ia  rayons  k chaque  pectorale  du  lépisoatée  gavial. 

6 rayons  k chaque  ventrale. 

^ l5  rayons  k la  nageoire  4e  la  queue. 

x3  rayons  k chaque  pectorale  du  lépisoatée  spatule. 

. 6 rayons  é chaque  ventrale..  • • 

10  rayons  k la  membrane  des  branchies  du  lépisoatée  rhbolo. 

1 1 rayons  k chaque  pectorale. 

99  rayons  à la  caudale.  ' . 
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LES  POLT»>TÈRES  (0- 

Un  seul  rayon  à la  membrane  des  branchies;  tleux  évents  ; un 
grand  nombre  de  nageoires  du  dos. 


ESPÈCE. 


CARACTÈRES. 


Ll  POLTTTÎRI  Item  R. 


'“I 


Seize  on  dix-sept  ou  dix>hoit  nageoires  dor- 
sales ; qtiinze  rayons  k U nageoire 'de  l'anus; 
la  candale  arrondie.  f 


(i)  Ce  genre  formé  par  M.  Geoffroy  a été  adopte  par  M.  Cuvier,  qui  le 
place  dans  la  famille  des  Clufks,  ordre  des  Malacoptérygieris  abdomi- 
naux. Ossm.  i83a.  • 
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LE  POLYPTÈRE  BICHIR.  * 

Pofypterus  Bichir,  Geoff.,  Cuv.,  Lac.  (i). 


On  doit  la  connaissance  de  ce  poisson,  dont 
l’organisation  est  très- remarquable,  à mon  savant 
collègue'  M.  Geoffroy,  professeur  au  Muséum 
d’histoire  naturelle.  Cet  habile  et  zélé  naturaliste 
a vu  le  bichir  dans  les.  eaux  du  Nil , lorsqu’il  a 
accompagné  en  Égypte , avec  les  autres  membres 
de  l’Institut  du  Caire,  le  héros  français  et  son  ad- 
mirable armée.  . - , - 

Il  a publié  la  description  et  la  figure  de  cet  ab- 
dominal (a);  et  voici  ce  qu’il  nous  a appris  de  sa 
conformation. 

Le  bichir  a beaucoup  de  rapports,  par  ses’ té- 
guments, par  la  grandeur  de  ses  écailles,  par  la 
solidité  de  ses  lames,  avec  le  lépisostée  gavial. 
Mais  combien  de  traits  l’en  distinguent! 

Chaque  nageoire  pectorale  est  attachée  à line 
sorte  d’appendice  ou  de  bras  qui  renferme  des  os- 
• selets  comprimés,  réunis  dans  les  individus  adul- 
tes, et  néanmoins  analogues  à ceux  des  extrémités 


(i)  Voyez,  la  noie  de  la  page  précédente.  Des*.  i83a. 

(a)  Bulletin  des  sciences  par  la  société  philomatique  , n°  61. 
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antérieures  des  mammifères.  Chaque  ventrale  tient 
aussi  à un  appendice  ; mais  cette  prolongation  est 
beaucoup  plus  courte  que  celle  qui  soutient  les 
pectorales.  ' • 

Chacune,  des  seize,  dix-sept  ou  dix- huit  na- 
geoires dorsales  présente  un  rayon  solide , com- 
primé de  devant  en  arrière,  terminé  par  deux 
pointes,  et  vers  l’extrémité  supérieure  duquel 
quatre  ou  cinq  petits  rayons,  tournés  oblique- 
ment vers  la  caudale,  maintiennent  le  haut  d’une 
membrane  étroite,  élevée,  élargie  par  le  bas,  ar- 
rondie dans  son  bout  supérieur.  . . 

Ce  rayon  solide  s’articule  sur  une  tête  de  l’apo- 
physe épineusb  de  la  vertèbre  qui  lui  correspond. 
Son  apophyse  particulière  est  d'ailleurs  très-petite, 
et  engagée  dans  le  tissu  cellulaire. 

Une  longue  plaque  osseuse  remplaçant  les 
rayons  ordinaires  de  la  membrane  des  branchies, 
la  membrane  branchiale  du  bichir  ne  peut  ni  se 
plisser  ni  s’étendre  à la  volonté  de  l’anitnal. 

Le  dessus  de  la  tête  est  recouvert  d’une  grande 
plaque,  composée  de  six  pièces  articulées  les  unes 
avec  les  autres.  Entre  cette  plaque  et  l’opercule, 
on  voit  une  série  de  petites  pièces  carrées,  dont 
la  plus  allongée,  libre  dans  un  de  ses  bords,  peut 
être  soulevée  comme  une  valvule,  montrer  un 
véritable  évent  et  laisser  échapper  l’eau  de  l’inté- 
rieur de  la  bouche. 

Deux  petits  barbillons  garnissent  la  lèvre  infé- 
rieure; deux  rangées  de  dents  fines,  égales  et 
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rapprochées,  hérissent  les  deux  mâchoires;  la 
langue  est  mobile,  charnue  et  lisse. 

La  couleur  générale  est  d'un  vert  de  mer,  re- 
levé par  quelques  taches  noires,  irrégulières,  plus 
nombreuses  vers  la  caudale  que  vers  la  tête. 

La  longueur  ordinaire  du  poisson  n’excède  j^as 
vingt  pouces  : celle  de  sa  queue  n’étant  égale  qu’au 
sixième  ou  environ  de  cette  .longueur  totale, 
l’abdomen  est  très-étendu. 

L’œsophage  est  grand;  l’estomac  rétréci , allongé 
et  conique. 

Le  canal  intestinal  proprement  dit  a beaucoup 
de  ressemblance  avec  celui  des  squales  et  des 
• raies  : sortant  de  la  partie  supérieure  de  l’esto- 
mac, et  un  peu  arqué  vers  son  origine,  il  se  .rend 
ensuite  directement  à l'anus;  mais  une  large  du-  \ 
plicature  de  la  membrane  interne  forme  une  spi- 
rale, dont  les  replis  prolongent  le  séjour  des 
aliments  dans  ce  canal. 

On  aperçoit  un  cæcum  très-court.  La  vessie 
natatoire  est  très-longue,  composée  de  deux  por-  - 
tions  inégales , flottantes , presque  cylindriques  , 
et  communique  avec  l’œsophage  par  Une  large 
ouverture  qu’un  sphincter  peut  fermer  (i). 


(i)  3a  rayons  à chaque  pectorale  dn  polyptère  litchi  i. 
I a rayons  à chaque  ventrale. 
l<j  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 
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0 LES  SCOMBRÉSOCES  (i).  *• 

Le  corps  et  la  queue  très-allonges  ; les  deux  mdchoircs' très- 
longues,  très -minces  y très-étroites,  et  en  forme  d’ aiguille  ; la 
nageoire  do  renie  située  au-dessus  de  celle  de  l’anus  ; ah 
grand  nombre  de  petites  nageoires  au-dessus  et  au-dessous 
de  la  queue , entre  la  caudale  et  les  nageoires  de  l’anus  et 
du  dos. 


ESPÀGE. 


Lr  ScoMMiiaoct 

(AMPKRieir. 


CARACTÈRES. 


/ Doum  rayons  à la  nageoire  du  dos  ; douze 

trayons  k celle  de  l'anus;  six  petites  na- 
geoires triangulaires  au-dessus  delà  queue  f 
et  sept  au-dessous;  la  caudale  fourchue.' 


(t)  M.  Cuvier  admet  les  Scombrésoces  de  Laaépède,  comme  fornumr, 
dans  le  grand  genre  BnoctiET,  un  sous-genre  auquel  il  applique  la  deno* 
urination -latine  de  Sa  ms,  proposée  par  NI.  Rafincsque  ; conséquem- 
ment il  le  range  dans  U famille  des  É4bdss,  ordre  des  Malaeopléry- 
giena  aitdomiuaox.  V . . . * 

* * , * Disse  (83a.. 
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LE  SCOMBRÉSOCE  CAMPÉRIEN.(,) 

SairU  Camperii , Cuv.  ; Scornbertsox  Campcrii, 4 Lac.  (a). 

4 . —————A» 

P *eki  les  animaux  qui,  par  leur  conformation 
ambiguë  ou  plutôt  composée,  doivent  être  re- 
gardés comme  des  liens  qui  réunissent  les  divers 
groupes  de  l’ensemble  immense  que  forment  les 
être  organisés,  aucun  ne  mérite  l’attention  de 
l’observateur  philosophe  plus  que  le  scorubrésoce 
campérien.  Non-seulement,  en  effet,  il  présente 
des  traits  distinctifs  de  deux  genres  très-différents, 
non-seulement  il  offre  les  caractères  des  scombres 
et  ceux  des  ésoces,  mais  encore  les  formes  dis- 
tinctives de  ces  deux  genres  sont  rapprochées 
dans  ce  poisson  mi-parti,  sans  être  confondues, 
mêlées,  ni  altérés.  On  croirait,  en  le  voyant, 
avoir  sous  les  yeux  un  de  ces  produits  artificiels, 
fabriqués  par  une  avide  charlatanerie  pour  sé- 
duire la  curiosité  ignorante;  et  l’on  serait  tenté 


(l)  Lacer  tus.  < 

Sauras.  t 

Sayris. 

U (casse,  ou  autre  espèce  d'aiguille.  Rondelet,  première  partie,  liv.  8 , 
chap.  5. 

(a)  Voyez  U note  4e  la  page  précédente.  1)ksm.  t83a. 
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de  le  rejeter  comme  le  résultat  grossier  du  rap- 
prochement du  corps  d’un  ésoce  et  de  la  queue 
d’un  scombre.  Aussi , malgré  l’autorité  de  Ronde- 
let, qui.  l’a  décrit  en  peu  de  mots,  et  qui  en  a 
fait  graver  la  figure,  avons-nous  failli  à imiter  la 
réserve  dfe  Linnée,  de  Daubenton,  de  Haiiy,  de 
Gmetin  , ainsi  que  des  autres  naturalistes  moder- 
nes, et  à n’en  faire  aucune  mention  dans  cet  ou- 
vrage Mais  M.  Camper,  savant  naturaliste  de 
Hollaude,  et  digne  fils  de  feu  notre  illustre  ami  le 
grand  anatomiste  Camper,  a eu  la  bonté  de  nous 
apprendre  qu’il  possédait  dans  sa  collection  un 
indivMu.de  Cette  espèce  que  l’on  ne  doit  rencon- 
trer que  très-rarement , puisqu’atîcun  observateur 
récent  ne  l’a  trouvé.  Il  a bien  voulu  ajouter  à cette 
attention  celle  de  m’envoyer  un  dessin  de  cet  abdo- 
minal , que  jê  me  suis  empressé  de  faire  graver , 
et  une  description  très -détaillée  et  très- sainte 
de  cet  osseux , d’après  laquelle  je  ne  puis  quednen 
faire  connaître  ce  singulier  poisson. 

J’ai  donc  ern  que  la  reconnaissance  m’obligeait 
à donner  à l’objet  de  cet  article  le  nom  spécifique 
de  campèrien  ;•  de  même  que  j’ai  pensé  devoir  réu- 
nir dans  son  nom  générique  ceux  des  deux  gen- 
res à chapon  desquels  oh  rapporterait  sans  balan- 
cer une  de  ses  parties  antérieure  ou  postérieure, 
si  on  la  voyait  séparée  de  l’autre.  • > 

Ce  scombrésoce,  suivant  Rondelet,  parvient  à 
la  longueur  d'un  pied.  L’individu  qui  appartient 
À M.  Camper  n’a  que  les  trois  quarts  de  ccttë 
longueur. 


* , • 
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Les  deux  mâchoires  sont  assez  effilées  pour 
ressembler  aux  deux  mandibules  d’une  bécasse; 
ou  plutôt,  comme  elles  sont  courbées  vers  le  haut, 
elles  représentent  assez  bien  le  bec  d’une  avo- 
cette  : elles  ont  par  conséquent  beaucoup  de  rap- 
ports avec  celles  lie  l’ésoce  bélone. 

La  mâchoire  supérieure,  plus  courte  et  plus 
étroite , s’emboîte  dans  une  sorte  de  sillon  formé 
par  les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure. 
Ces  deux  mâchoires,  dans  l’individu  de  Rondelet, 
étaient  dentelées  comme  le  bord  d’une  scie.  Dans 
l'individu  de  M.  Camper,  moins  grand  et  moins 
développé  que  le  premier,  on  voit  à la  surfÜte  su- 
périeure de  la  mâchoire  d’en4bas  un  bourrelet 
garni  de  quatrq  aspérités,  et  situé  très-près  de  la 
cavité  de  la  bouche  proprement  dite.  La  langue, 
qui  est  courte  et  rude , peut  à peine  atteindre 
jusmi’à  ce  bourrelet.  L’ensemble  de  la  tète  a pres- 
que le  tiers  de  la  longueur  totale  de  l’animal. 

Les  yetix  sont  grands;  chaque  narine  a deux 
orifices  ; plusieurs  pores  muqueux  paraissent  au- 
tour des  yeux  et  sur  les  mâchoires;  le  corps  et 
la  queue  sont  revêtus  d'écailles  d’une  grandeur 
moyenne,  qui  se  détachent  avec  facilité.  Deux 
rangées  de  petites  écaiHes,  situées  sur  le  ventre, 
donnent  à cëtte  partie  une  saillie  longitudinale.  ■ 
Les  pectorales  sont  échancrées  en  forme  de  faux; 
les  ventrales  très-petites  et  très-éloignées  de  la 
gorge;  la  sixième  petite  nageoire  dorsale  d'en- 
haut  et  la  septième  d'en-bas  sont  plus  longues  et 
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plus  étroites  que. les  autres.  La  couleur  générale 
est  d’un  blanc  de  nacre  ou  d’argent  éclatant;  la 
partie  supérieure  du  poisson , la  ligne  latérale  et 
la  saillie  du  ventre  présentent  une  nuancebrune, 
mêlée  de  châtain  ou  de  roux. 

L’estomac  est  allongé  ; le  canal  intestinal  menu 
et  non  sinueux;  le  foie  long  et  rouge;  la  vésicule 
du  Qel  noirâtre;  Ma  chair  semblable  à celle  du 
scombre  maquereau  (i).  . 


(i)  ta  ou  i3  rayon*  k chaque  pectorale  du  scombréaoce  campérien. 
6 on  7 rayous  k chaque  ventrale. 
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CENT  QUATRE-VINGT-DOUZIÈME  GENRE. 

LES  FISTULAIRES  (i). 

Les  mâchoires  très  - étroites 4 très  -allongées  , et  en  forme  de 
tube  -,  l’ouverture  de  la  bouche  à l’extrémité  du  museau  i le 
corps,  et  la  </ueuc  très-allongés  et  très-déliés  ; les  nageoires 
petites  ; une  seule  dorsale  ; celte  nageoire  située  au-delà  de 
l'anus  et  au-dessus  de  l'anale. 


ESPÈCE. 


La  FirrcLAiM  pitcmh. 


CARACTÈRES. 

% 

Quinze  rayons  à U nageoire  du  dos;  quinze 
rayons  à la  nageoire  de  l'anus;  la  caudale 
fourchue  ; l'extrémité  de'la  queue  terminée 
par  un  long  filament. 


# (i)  M.  Cuvier  adopte  le  genre  Fisrcnjaax  de  Linnée,  et  le  place  dans 

la  famille  des  Acanthoptérygirns  bouche  et)  flûte. 

* Il'le  partage  en  deux  sous-genres,  x®  Fistulaire  , et  a°  Anlostome, 
qui  sont  des  genres  pour  M.  de  Lacépède.  Dsi».  r83x. 

. . #* 
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LA  FISTULAIRE  PETIMBE.(,) 

; . « 

. < 

Fistularia  Tabacaria,  BL,  lion.,  Gmcl.,  Cuv.;  Fittu/aria 
Pctimba,  Lac.  (a).  ' 


Noos  pouvons  donner  de  ce  grand  et  singulier 
poisson  une  description  beaucoup  plus  exacte  que 


(«)  Pipe. 

Trompette. 

Flûte.  , 

FiUhcul.  * ^ 

Trompetro y par  les  Espagnols. 

Tobacktpfeife  , par  les  Allemands . 

Rokrjisch,  id. 

Pijp  y£»4 , par  les  Suédois. 

Tobaypipc  visch  , par  les  Hollandais* 

Tabacojish y par  Ici  Anglais.  , 

Peümluaba,  par  les  JBrasilienst  . 

Mas.  Ad.  Frider.  X,  p.  80,  tsb.  16,  Ég.  x. 

• Solènostonuis  candi  btfurdl,  in  setath  balaenaceanj  abeunte . » Grooov. 
Mua.  t , n.  3f . * v 

Trompette  petimbe.  Danbenton  et  Haüy  , Encyclopédie  méthodique. 
Id.  Bonnaterre , plandhes  de  l*Encyclopédie  méthodique. 

* Pipe.  Bloch,  pl.  387, 

Petimbnabq*  Marcgrav  Brésil.  148. 

Willughby,  Ichthyol.  Appeud.  as,  # 

(s)  0a  10 as-genre  Piswuau , dans  le  genre  da  même  nom.  Famille 
des  Acanthoptérygiena  bouche  «a  fl  ôte.  Dasat.  *83s. 
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toutes  celles  qui  en  ont  été  publiées  jusqu’à  présent; 
nous  en  avons  trouvé  une  très-étendue  et  très-bien 
faite  dans  les  manuscrits  de  Cormnerson , qui 
avait  vu  cet  animal  en  vie  : et  d’ailleurs  nous 
, avons  examiné  plusieurs  individus  de  cette  espèce , 
qui  faisaient  partie  de  la  collection  de  ce  célèbre 
voyageur,  conservée  dans  le  Muséum  d’histoire 
naturelle;  nous  avons  pu  disséquer  quelques-uns 
de  ces  individus,  et  découvrir  dans  la  conforma- 
tion intérieure  de  la  fistulaire  pétimbe  (Jes  parti-  . 
cularités  digues  d'attention  , que  nous  allons  faire 
connaître. 

Cette  fistulaire  parvient  à la  longueur  de  plus 
de  trois  pieds.  Elle  est  surtout  remarquable  par 
la  forme  de  sa  tète  et  par  celle  de  sa  queue. 

La  longueur  de  sa  tète  égale  le  quart  ou  envi- 
ron de  la  longueur  totale-  De  plus.,  cette  portion 
de  l’animal  est  aplatie,  et  comprimée  de  manière 
à présenter  un  peu  la  forme  d’une  sorte  de  prisme 
à plusieurs  faces. 

On  compte  ordinairement  quatre  de  ce§  faces 
longitudinales  sur  là  tète  proprement  dite , qui  est 
sillonnée  par-dessus  et  ciselée  sur  les  côtés  , et 


Rai,  Piac,  i*io  , n.  8.  ; 

td.  Catesby  , Carol.  7 , tab.  1 7 , fig.  7. 

- Aultu  nrognomon , neiQurus-aulastonms  urognomon  » «t  rostro  tibiæ 
« instar  «longato,  stylo  ex  sinu  caudae  retrorsum  produeto.  » Commerton , 
manuscrit»  déjà  cités. 

Pipe.  A p pend  il  du  Voyage  a U Nouvelle-Galles  méridionale,  par  Jean 
Wbite  , etc.,  pl.  64  , Hg.  a.  * - ’ 
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cinq  ou  six  sur  les  mâchoires,  qui  sont  avancées 
en  forme  de  tube,  et  rayonnées  sur  une  grande 
partie  vie  leur  surface. 

Les  deux  cotés  de  la  tete , depuis  l’ouverture 
des  branchies  jusque  vers  le  milieu  de  la  lon- 
gueur du  museau  , sont  dentelés  comme  les  bords 
d une  scie  ; et  les  dentelures  sont  inclinées  vers 
le  bout  de  ce  museau  si  étroit  et  si  prolongé. 

L’ouverture  de  la  gueule , située  à l’extrémité 
du  tu)au  formé  par  lesynâchojres , n’est  pas  aussi 
petite  quon  pourrait  le  croire.,  parce  que  les  ■ 
deux  mâchoires  s’élargissent  un  peu  en  forme  de 
spatule  vers  leur  extrémité.  Ces  deux  mâchoires, 
dont  l’inférieure  est  un  peu  plus  avancée  que  la 
supérieure  , sont  hérissées  de  petites  dents  , dans 
toute  la  partie  de  leur  longueur  où  elles  ne  soiit 
pas  remues  l'une  à l’autre , et  où  elles  sont , au 
contraire,  assez  séparées  pour  former  l’orifice  de 
la  bouche.  ’ < 

La  langue  ^st  lisse. 

Le  tour  du  gosier  est  rude  en  haut  et  en  bas. 

Les  narines,  placées  très-près  des  yeux,  et  par 
conséquent  très-loin  de  l’ouverture  de  la  bouche, 
ont  chacune  deux  orifites. 

Les  yeux  sont  très-grands,  saillants,  ovales  ; et 
leur  grand  diamètre  est  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur du  corps. 

L opercule,  .composé  d’une  seule  pièce,  est 
allongé,  arrondi  par  derrière,  rayonné,  et  bordé 

Lacrfrde.  Tome  XI. 
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d’une  membrane  dans  une  grande  partie  de  sa 
circonférence. 

Les  os  demi-circulaires  qui  soutiennent  l^s-bran- 
cfiies,  sont  lisses  et  sans,  dents. 

On  voit  le  rudiment  d’une  cinquième  branchie. 

La  partie  antérieure  ilu  corps  proprement  dit 
est  renfermée  dans  une  cuirasse  cachée  sous  la 
peau , mais  composée  de  six  lames^ongues  et  os- 
seuses. Deux  de  ces  lames  sont  situées  sur  le  dos; 
une  , plus  courte  et  plus,  étroite , couvre  chaque 
côté  du  poisson:  les  deux  plus -larges  sommes 
inférieures;  et  l«ir  surface  présente  plusieurs 
enfoncements  très-petits  et  arrondis. 

Les  ventrales,  sont  très-séparées  1 une  de  1 aut|-e; 
la.  dorsale  et  l’anale  ovales  , et-  semblables  i’une  à 

l’autre.  . ..  . < *•  * *'■ 

La  ligne' latérale  est  droite;  elle  est,  de  plus, 
dentelée  depuis  l’anus  jusqu  a •l’ehdroit  où  elle  se 

termine.  . 

Entre  les  deux  lobes  de  la  caudale , la  -queue , 
devenue  plus  grosse  , a la  forme  d une  olive,  et 
donne  naissance  à un  filament , dont  la  longueur 
est  à-peu-près  égale  à celle  du  corps  proprement 
dit.  Cet  appendice  a une  sorte  de  raideur , part 
de  l’extrémité  de  l'épine  du  dos,  a été  comparé, 
pour  sa  nature',  à un  brin  de  fanon  de  baleine, 
en  a la  couleur  et  un  peu  1 apparence , *013»  res- 
semble entièrement  par  sa.  contexture  aux  rayons 
.articulés  des  nageoires,  et  présente  des  articula- 
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I » • * 

tions  entièrement  analogues  à cellçs  de  ces  der- 
nier*. - ‘ v 

La  peau  est  unie,  et  n’est  pas  garnie  d’écailles 
facilement  ^isibles.  ■ ' * . 

La  couleur  générale  de  la-fistnlajre  petimbe  est 
brune  par-dessus  et,  argentée  par-dessous.  Les 
nageoires  sont  rouges.  Les  individus  vus  parCom- 
merson,  dans  les  détroits  deia  Nouvelle-Bretagne  y 
au  milieu  des  eaux  du  grand  Océan  équinoxial, 
et  ceux  qu’il  a observés  à l'ile  Bourbon , ne  pré- 
sentaient pas  d’autre  parure  : mais  ceux  que  le 
prince  Maurice  de  Nassau , Plumier,  Catesby, 
Brov.  ne , ont  examinés  dans  les  Antilles  ou  dans 
l’Amérique  méridionale,  avaient  Sur  leur  partie 
supérieure  une  triple  série  longitudinale  de  taches 
petites , inégales , ovales  et  d’un  beau  bleu. 

Çommerson  a trouvé  l’estomac  des  petimbes 
qu’il  a disséquées,  très-lofig,  et  rempli  de  petits 
poissons  que  les  fistulaires  peuvent  pécher  avec 
facilité,  en.  faisant  pénétrer  leur  museau  très- 
allongé  très- étroit  dans  les  intervalles  des  ro- 
chers, sous  les  pierres^  sous  Tes  fucus  et  parmi 
les  coraux.  ‘ , “ . 

La  petimbe  se  nourrit  aussi  de  jeunes  crabes. 
Sa  chair  est  maigre,  et,  dit-on,  peu  agréable  au 
goût.  • ' . / , 

Voici  maintenant  ce  que  nous  avons  remarqué 
de  particulier  dans  la  conformation  intérieure  dé 
cette  fistulaire. 

L’épine  dorsale  ne  présente  que  quatre  ver-  * 

J, 
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tèbres,  depuis  la  tête  jusqu’au-dessus  des  nageoi- 
res ventrales.  première  de  ces  quatre  vertèbres 
n’a  que  deux  apophyses  latérales,  petites,  très- 
courtes  et  pointues;  et  cependant  elle  est  d’une 
longueur  démesurée , relativement  aîix  tTois  qui 
la  Suivent.  Cette  longueur  est  égale  ^ celle  de  la 
moitié  du  tube  formé  par  les  mâchoires.  Cette  pre- 
mière vertèbre  montre  d’ailleurs,  dans  sa  partie  su- 
périeure, une  lame  mince  et  longitudinale,  qui  tient 
lieu  d’apophyse , et  qu’une  autre  lame  également 
mince,  longitudinale,  et  inclinée  au  lieu  d’èïre 
verticale,  accompagne  de  châ^ue  côté, 

La  seconde,  ja.troisième  et  la  quatrième  ver- 
tèbre ont  chacune  une  apophyse  supérieure,  et  • 
deux  apophyses  latérales  droites  et  horizontales 
ou  à-peu-près.  Ces  apophyses  latérales  sont  ter- 
minées, dans  la  seconde  vertèbre  , par  une  sorte 
de  palette. 

I,a  cinquième,  la  sixième  et  toutes  les  autres  . 
vertèbres  jusqu’à  la"  nageoire  de  la  queue,  sont 
conformées  comme  la  troisième  et  la  quatrième  ; 
mais  elles  sont  pins  courtes , et  le  sont  d’autant 
plus  qu’elles  approchent  davantage  dé  l’extrémité 
de  l’épine.  On  ne  voit  pas  de  côtes  (i). 


(l)  7 rayon*  à la  membrane  branchiale  de  la  iiatnlaire  pe limbe. 
i.S  rayon#  à chaîne  pectorale. 

6 rayons  à chaque  ventrale.  * 

i5  rayons  à la  nageoire  de  la  quene. 
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CENT  QUATRE-VINGT-TREIZIÈME  GENRE. 

LES  AULOSTOMES  (i). 

<&> 

Les  mâchoires  étroites , très-al/ongées  et  en  forme  de  tube  ; 
l’ouverture  de  la  bouche  à V extrémité  du  museau  ; le  corps 
et  la  queue  très-allongés  ; les  nageoireà  petites  ; une  nageoire 
dorsale  située  au-delà  de  l’anus  et  au-dessus  de  l’anale  ; une 
Yangée  longitudinale  d’aiguillons,  réunis  chacun  à une  petite 
membrane  placée  sur  le  dos,  et  tenant,  lieu  d’une  première 
nageoire  dorsale . • x* 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

(Dix  on  onze  aiguillons  &nr la  partie  antérieure 
du  dos;  vingt-quatre  rayons  à la  dorsale; 
vingt-sept  a La  nageoire  de  lanus;  la  can- 
dide arrondie. 


(i)  Sous-genre  du  genre  Fistulaihi  de  M.  Cuvier,  placé  psr  lui  dans 
sa  famille  des  Acanthoptérygiens  bouche  en  flûte/  D*sm.  t83a.  * 
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L’AULOSTOME  CHINOIS/0 

A ulostoma.  chinensis , Lac,,  Cuv.  ; Fistiilaria  chinensis , 
Bloch  (a). 


CK  voit  aisément  les  ressemblances  qui  rappro- 
chent les  aulostoines  des  fistulaires,  et  les  diffé- 
rences qui  empêchent  de  les  confondre  avec  ces 


(l)  séiguille  tachetée.  * 

. Bélone  tachetée.  '• 

Chinefùche  rohrfUch , par  les  Allemands.  •* 

Trampeten  ftsch , id. 

Trompetlcr-visch , par  les  Hollandais. 

Trompai , par  les  Anglais. 

Penjol , aux. Indes  orientales. 

Pedjang , ibid.  « 

Ikon  dioelou , ibid. 

Joulong  /on long  , ibid. 

Trompette  aiguille . DaUbenton  et  Hady , Encyclopédie  niéthodfqne. 
Id*  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  mêthodiqnc. 

« Sulenostomus  caadâ  rotnndatâ  integerrimA , setâ  nallâ.  » Gronov. 
Zooph.  36/>. 

- - Acus  chinensis  maxima , etc.  ••  Petiv.  Gaz.  t.  68  , Hg.  i. 

Valent.  Ind.  3 , f.  3a3  , 49a. 

Trompette.  Bloch  , pl  388. 

* Aulus  rostro  cathethoplateo  , corpore' lineis  longitudinalibn*  picto  , 
• caudA  a»  t y là.  » Commerson  , manuscrits  déjà  cités. 

Trompette.  Valuiont  de  Bomare,  Dictionnaire  d histoire  naturelle. 

(4)  Voyez  la -note  de  la  page  précédente.  Dcsm.  i83a. 
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derniers  poissons.  Le  nom  générique  Aulostome  ( i ) 
indique  ces  ressemblances,  en  même  temps  qu’il 
exprime  que  les  abdominaux  qui  le  portent,  ap- 
partiennent à un  groupe  différent  de  celui  des 
fistu  laires. 

L’aulostome  chinois,  vu  dans  la  rade  de  Cavité 
des  îles  Philippines  par  Commerson,  qui  en  a 
laissé  dans  ses  manuscrits  une  description  très- 
détaillée,  habite  non-seulement  dans  la  mer  qui 
baigne  les  côtes  de  la  Chine,  mais  encore  dans 
celle  qui  environne  les  rivages  des  Antilles,  ainsi 
que  üans  la  mer  des  Indes  orientales. 
t Sa  couleur  générale  est  rougeâtre,  et  variée  par 
un  grand  nombre  de  taches  irrégulières,  inégales, 
petites,  noires  ou  brunes,  et  par  huit  raies  lon- 
gitudinales blanches. 

Le  corps  et  la  queue  sont  couverts  d’écailles 
petites,  dentelées  et  serrées  lés  unes  au-dessus 
des  autres.  On  aperçoit  de  légères  ciselures  sur 
les  grandes  lames  qui  revêtent  la  tète.  Les  mâ- 
choires sont  très- comprimées',  et  leur  longueur 
égale  souvent  le  cinquième  de  la  longueur  totale. 
L’ouverture  dç  la  bouche,  que  l’on  voit  au  bout 
du  tuyau  formé  par  le  museau,  n’a  que  peu  de 
diamètre;  et  la  portion  de  la  mâchoire  inférieure 
qui  en  compose  le  bord  d’en-bas , se  relève  contre 
la  supérieure.  Ces  mâchoires  ne  présentent  pas 


(i)  Autos,  en  grec,  signifie  fiut^  et  stoma , bouche. 
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de  dents.  L’animal  n’a  pas  de  langue;  mais  au- 
dessous  de  l’extrémité  du  museau  pend'  un  bar- 
billôn  flexible.  Chaque  narine  a deux  orifices.  On 
découvre  le  rudiment  d’une  cinquième  branchie 
sous  l’opercule  qui  bat  sur  une  lame  triangulaire 
et  striée.  Les  neuf  rayons  de  la  partie  antérieure 
du  dos  se  relèvent  et  s'inclinent  à la  volonté  dti 
poisson,  comme  ceux  d’une  véritable  nageoire. 

L’aulostome  chinois  parvient  à une  longueur  de 
près  de  trois  pieds;  sa  chair  est  coriace  et  maigre{ 
Il  se  nourrit  d’œufs  de  poisson ;Til  mange  aussi 
des  vers. 

On  ne  le  rencontre  que  dans  les  mers  voisines 
de  l’équateur  ou  des  tropiques,  et  cependant  sa 
dépouille  a été  reconnue  sous  les  couches  volca- 
niques du  mont  Bolca  (i),  près  de  Vérone  (a). 


(i)  Ichthyolithologie  des  environ*  de  Vérone,  par  le  savant  Ga- 
zola , etc. , pl.  5 , fig.  i . ", 

• (a)  4 rayon*  à la  membrane  branchiale  de  l'anlostoma  chinois.  ^ 


17  rayons  à chaque  pectorale. 

6 rayons  à chaque  ventrale.  * g 
« i3  rayons  à la  nageoire  de  lâ  queue. 
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CENT  QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME  GENRE. 

LES  SOLÉNOSTOMES  («). 

Les  mâchoires  étroites,  très-allongées  et  en  forme  de  tube; 
l'ouverture  de  la  bouche  à l’extrémité  du  museau  ; deux  na- 
geoire dorsales. 

¥ 

ESPÈCE.  . CARACTÈRES. 

/ Cinq  rayons  à la  première  nageoire  du  dos  ; 
La  Souèitostome  J dix-hoit  à la  seconde;  la  Vandale  lancéolé^; 

paradoxal.  j le  corps  et  la  qnene  couverts  de  Unies  un 

\ peu  relevées  et  aignëa  dans  lenrs  borda. 


(i)  'Les  Solénostomes  forment  pour  M.  Cnvier  on  sous-genre  dans  le 
grand  genre  Sthohathx  , dte  l'ordre  des  Lophobranches. 

•'  ’ ' Dam.  i83a. 
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LE  SOLÉNOSTOME  PARADOXE/0* 


Solenostomus  paradox  us , Lac.,  Cuvj  Fistularia  par  adora  , * 

Lino.,  Gniel.  (2). 

* 

Voici  encore  un  de  ces  êtres  bizarres  en  appa- 
rence, sur  lesquels  nous  voyons  réunis  des  traits 
disparates,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  des  ca- 
ractères que  nous  sommes  habitués  à lie  rencon- 
trer que  séparés,  les  uns  des  autres.  Offrant  les 
formes  distinctives  de  plusieurs  genfes  très-peu 
semblables  Içs  uns  aux  autres,  paraissant  étroite- 
ment liés«vec  plusieurs,  et  n’appartenant  réelle- 
ment à^aucun,  attirés  d’un  côté  par  plusieurs 
familles,  mais  repoussés  de  l’autre  par  ces  mêmes 
tribus,  on  dirait  que  la  nature. Ips  a produits  en 
prenant  au  hasard  dans  divers  groupes  les  portions 
dont  ils  sont  composés. 

Qu’on  ne  s’y  méprenne  pas  cependant,  et  qu’on 
admire  ici  fe. sceau  particulier  que  cette  nature 
merveilleuse  imprime  sur  tous  ses  ouvrages,  et 


(1)  Pillas , ^ipicilegia  xoolog.  8,  p.Sa  , tab.  4 , fig.  6. 

Trompette  soicnostome.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  nie-  % 

(hodiqne.  # 

(2)  Voyez  la  note  de  la  page,  précédente.  Des*.  *8 3a. 
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qui , pour  des  yeux  accoutumés  à contempler  ses 
prodiges,  ne  permet  pas  de  confondre  les  effets  de 
sapuissance  intime  et  pénétrante  avec  les  résultats 
de  l’action  toujours  sûperficielle  de  l’art  le  plus 
■perfectionné.  Qu’on  11e  croie  pas  trouver  ici  un 
siqiplç  rapprochement  de  portions  hétérogènes. 
$n  attachant  les  uns  aux  autres  ces  membres  pour 
ainsi  dire  dispersés  auparavant,  en  leur  impri- 
mant un  mouvement  commun  et  durable,  en  ré- 
pandant dans  leur  intérieur  le  souffle  de  la  vie, 
la  nature  en  modifie  toutes  les  parties,  en  pénètre 
la  masse , en  adoucit  les  contrastes  qui  fe  repous- 
seraient avec  violence;  et  sa  main  remaniant,  pour 
ainsi  dire,  et  le  dehors  et  le  dedans  de  ces  orga- 
nes, place  des  nuances  conciliatrices  entre  les 
formes  incohérentes,  introduit  des  liens  secrets, 
et  donne  sua  tout  qu’elle  fait  naître  ce*  propor- 
tions dans-  tes  ressorts , cette  correspondance  dans 
les  forces*  cet  accord  dans  les  attributs,  qui  con- 
stituent’la  perfection  de  l’ensemble, 
s La  nature  ne  cesse  donc  jamais  de  maintenir 
la  convenance  des  rapports  , de  perpétuer  l’ordre^ 
de  conserver  Ses  lois.  Elle  agit  d’après  son  plan 
admirable,  lors  «éino  quVJIe  parait  s’écarter  dé 
ses  règles  éternelles.  Quelle  ieçôn  pour  l’homme! 
et  qu’ils  sont  peu  fondés  les  raisonnements  de  ceux 
qui  ont  voulu  trouver  dapis  les  prétendus  caprices 
de  la  nàture  l’excuse  de  leurs  erreurs  ou  dé  leurs 
égarements!  • ' » •. 
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Mais  descendons  de  ces  considérations  élevées, 
pour  suivre  notre  route. 

C’est  à Pallas  que  nous  devons  la  connaissance 
dusolénostome,  qui,  par  sa  conformation  extraor- 
dinaire, nous  rappelle  plusieurs  genres  différents 
de  poissons,  et  notamment  ceux  des  syngnathes, 
dès  pégases,  des  cycloptères,  des  gobies,  des  as- 
pidophores,  des  sçorpènes,  des  lépisacantlies,  îles 
péristédions,  des  loricaires,  des  fistulaires,  et  des 
aulostomes. 

Cet  abdominal  ne  parvient  guère  qu’à  la  longueur 
de  trois  pouces  et  demi.  On  l’a  pêché’dans  les  eaux 
d’Araboine.  Sa  coujeur  générale  est  d’un  gris  blan- 
châtre , relevé  par  des  raies  ou  petites  bandes  si- 
nueuses et  brunes.  On  voit  sur  la  première  nageoire 
du  dos  et  sur  celle  de  la  queue , d’autres  raies  tor- 
tueuses qt  noires.  Les  lames  qui  recouvrent  le 
corps  èt  la  queue  ont  leurs  bords  hérissés  de  pe- 
tites épines  : elles  sont  d’ailleurs  placées  de  ma- 
nière que  le  corps  ressemble  à une  sorte  de  prisme 
à neuf  ou  dix  pans  dans  sa  partie  antérieure,  et 
à six  faces  dans  sa  partie  postérieure'.  La  queue, 
dont  le  diamètre  est  moins  grand  que  celui  du 
corps,  présente  six  ou  sept  faces. 

La  tête  proprement  dite  est  petite;  l’œil  grand; 
le  devant  de  l’orbite  garni,  de  chaque  côté,  d’un 
piquant  "à  trois  facettes  ; le  tube  formé  par  le  mu- 
seau, très -long,  droit,  dirigé  vers  le  bas,  com- 
primé , aigu  par  le  haut , relevé  en  - dessous  par 
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une  double  arête  longitudinale , armé  dans  sa  par- 
tie supérieure  de  deux  aiguillons  coniques;  le 
bout  du  museau  bu  est  l’ouverture  de  la  bouche , 
relevé;  là  lèvre  d’eii  bas  moins  avancée  cependant 
que  la  supérieure;  la  nuque  défendue  par  trois 
piquants;  l’opercule  petit,  très-mince  et  rayonné;»’ 
la  première  dorsale  très-haute,  et  inclinée  vers  la 
queue;  chaque  pectorale  très-large;  chaque  ven- 
trale très-grande;  et  l’espace  qui  sépare  une  ven- 
trale de  l’autre,  recouvert  d’une  membrane  lâche, 
qui  les  réunit,  et  forme  comme  un  sac  longitu- 
dinal (1). 


(s)  a 5 rayon*  à chaque  pectorale  du  solénostome  paradoxal. 
7 rayon»  k chaque  ventrale, 
la  rayon*  k la  nageoire  de  l'anus. 

1 4 rayons  à celle  de  la  queue.  1 
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CENT  QUATRE-VINGT-QUINZIEME  GENRE. 

LES  ARGENTINES  (i> 

Moins  de  trente  rayons  à la  membrane  des  branchies , ou  moins 
de  rayons  h la  membrane  branchiale  d'un  côté  qu’à  celle  de 
l’autre  ; des  dents  aux  mâchoires,  sur  la  langue  et  au  pa- 
lais; plus  de  neuf  rayons  à chaque  ventrale  ; point  d’appen- 
dice auprès,  des  nageoires  du  ventre;  le  corps  et  la  queue 
allongés  ; une  seule  nageoire  du  dos  ; la  couleur  générale 
argentée  èt  très-brillante. 


ESPÈCES. 

I.  L'ÀROIATlft£  SPHY- 


l.  L’Argentine  iokik. 


3.  L’Argentine  ca.ro- 

Lrtft. 


4.  L'Argentin*  m in- 
NATI. 


CARACTÈRES. 

(Dix  rayons  à la  nageoire  dti.  dos  ; douze  on 
treize 'à  celle  de  l'anus;  la  caudale  fourchue; 
aix  rayon*  A la  membrane  des  branchies. 

.Dix-sept  on  dix-huit  rayons  A la  dortale;  boit 
à la  nageoire ,de  l'anus;  la  caudale  fourchue  ; 
treize  rayons  à la  membrane  branchiale. 

(Vingt-cinq  rayons  A la  nageoire  du  do»;  quiosc 
à l’anale;  la  caudale  fourchue;  vingt-huit 
rayons  à la  membrane  des  branchies. 

I Quatre  rayon*  aiguillonnés  et  vingt  rayons  ar- 
ticulés à la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  quatorze  rayons  articulés  à 1a  nageoire  de 
l’anu*;  la  caudale  très  - échancrée  ; trente- 
deux  rayons  A une  membrane  branchiale,  et 
trente-quatre  à l’antre. 


(i)  M.  Cuvier  admet  le  genre  Argentine  de  Linnée , en  n’y  conser* 
vant  qne  la  première  espèce  de  Lacépède,  et  le  place  dans  la  famille  des 
Salmonbs,  ordre  dos  Malacuptcrygicns  abdominaux.  ' 

Les  antres  espèces  doivent  être  rapportées  sux  genres  Butirin  et 
Éi.opr  de  la  famille  des  Clupes.  Disse.  i83*. 
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L’ARGENTINE  SPHYRÈNE,» 

Argentina  Sphynena , Linn.,  Gmel.,  Lac.,  Cuv.  (»). 

L’Aegebtire  Bosuk  (3),  Butirinus  indiens,  Cuv.;  Argentina 
glossodonta , Forsk.,  Linn.,  Gmel.  ; Argentina  Bonuk , Lac. 

.(4).  — L A.  Caeollbr  (5),  Elops  timericanus , Cuv.;  Mugit 
appcmlicula tus , Bosc  ; Argentina  Carolina  et  MugUoniorus 
Anna  - Carolina,  Lac.;  Argentina  Carolina,  Linn.,  Gmel. 

< (G).  — L’A.  Macbsate  (7) , Elops  indiens , Cuv.  ; Argentina 

Machnata,  Forsk.,  Linn.,  Gmel.,  Lac.  ; ,Synodas  chinensis , 
Lac.;  Mugil  salmoneus , Çorst.  (8). 


T ja  sphyrène  est  bien  petite;  elle  11e  parvient 
ordinairement  qu’à  la  longueur  de  quatre  ponces; 


^i)  Pet  et argent,  dans  le  département  du  Vhr.  (Note  communiquée 
par  M.  Faucbet , préfet  de  ce  département.  ) 

Argentine  hautin.  Danbenton  et  Hany , Encyclopédie  méthodique. 

ld.  Bonnaterre , planche»  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Argentina.  Artedi , gen.  8 , syn.  17. 

Seconde  espèce  de  spet.  Rondelet,  première  partie  , lie.  8 , cbap.  a. 

« Sphytaena  par  va,  sen  sphyrsense  seconda  species.  » Gésier,  p.  883 
et  1061 , et  ( germ.)  fol.  39,  a.  » 

• Pisckulus  Rom«e  argentina  dictas.  » WiUughby,  p.  229. 

• ld.  Rai , p.  108. 

Grotiov.  Mus.  1 , n.  »4.  - * 

(2)  L'Argentine  sphyrène  est  Je  type  dn^genre  Argektxîui  , tel  qne  le 
conservç  M.  Covief.  Famille  des  Salmoncs,  ordre  des  Malacoptérygiens 
abdominaux.  DxsM..i83a. 

(3)  Argentine  bonuk.  Bonnaterre,  planches  de  TEncyclopédic  métho- 
dique. • A " . * 
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mais  sa  parure  est  riclie  et  élégante;  elle  a reçu 
de  la  nature  les  ornements  que  la  mythologie 
grecque  a donnés  à plusieurs  divinités  de  la  mer; 
et  la-  poésie  verrait  dans  les  effets  de  ses  couleurs 
agréables  et  vives , une  robe  d’argent  étendue  sur 
presque  toute  sa  surface,  une  sorte  de  voile  de 
pourpre  placé  sur  sa  tête,  et  un  manteau  d’un 
vert  argentin,  comme  jeté  sqr  sa  partie  supé- 
rieure. Cependant  cet  éclat  fait  son  malheur  : un 
petit  poisson  perdu,  pour  ainsi  dire,  dans  l’im- 
mensité des  mers,  est  pour  l’homme  une  leçon 
de  sagesse;  tant  les  lois  de  la  nature  sont  inomua- 
blés  et  générales.  Revêtue  d’écailtes  moins  belles, 


Forskaël,  Faon.  Àrab. , p.  68,  n.  99. 

(4)  L'Argentine  Bonuk  est  le  Butirin  dm  If  des  de  M.' Cuvier.  Fa- 
mille des  Clnpcs  , ordre  des  Malacoptèrygiens  abdominaux.  Dksm.  i83a. 

(5)  Argentine  Caroline . Daubcnton  et  Haüy,  Encyclopédie  métho- 
dique. t 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

I far  en  gu  s minor  bahamensis.  Catesby,  Carol.  a , p.  14  , tab.  34. 

(6)  L'Argentine  Caroline  et  l'Argentine  Machnate  appartiennent , selon 

M.  Cuvier,  à son  genre  Écope , Elops  de  la  famille  des  Clupes  ,r ordre 
des  Malacoptèrygiens  abdominaux  : la  première  est  des  côtes  d'Amé- 
rique dans  la  mer  Atlantique,  et  la  seconde,  de  la  mer  des  Indes.  Ces  deux 
poissons  sont  très- voisins  Ton  de  l'antre,' si  même  Us  n'appartiennent  è 
une  seule  espèce.  # • 

L'Arc entine  Carolîne  est  déjà  décrite  par  M.  de  Lacépède,  sons  Le 
nom  de  Synode  chinois.  Voyez  ci-avant,  page  3.  Dp.sm . i83a. 

(7)  Argentine  tnachnat.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique. " 

Forskaël , Faon.  Artb. , p.  68,  n.  xoo. 

(8)  Du  genre  Élops,  Elops,  Cuv.  Famille  de»  Clapet,  ordre  des 
Malacoptèrygiens  abdominaux.  Voyez  la  note  ci-dessus  (Ç}.  Desh.  r83a. 
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l’argentine  sphyrène  n’aurait  point  à redouter  le 
filetjou  l’appât  du  pêcheur;  mais  elle  est  couverte 
d’une  substance  dont  les  nuances  et  les  reflets 
%ont  ceux  de*  ^-rles -orientales.  Par  une  suite 
d’une  conformation  particulière,  les  éléments  de 
ses  écailles  ne  se  réunissent  pas  seulement  sur  sa 
peau  en  lames  blanches  et  chatoyantes*  ils  se  ras- 
semblent dans  son  intérieur  en  poudre  hrillaiite 
et  fine.  Sa  vessie  natatoire,  qui  est  assez  grande 
à proportion  de  la  longueur  totale  de  l’animal, 
est  particulièrement  couverte  d’une  poussière 
* d’argent,  bu  plutôt  de  petites  feuilles  argentées 
et  éclatantes.  Les  arts  inventés  par  le  luxe  ont  eu 
recours  à ces  molécules  argentines;  ils  les  ont  in- 
troduites -dans  de  petits  globes  d’un  verre-  très- 
pur  et.  très-diaphane , les  ont  collées  contre  la 
surface  intérieure  de  ces  boules  blanches  et  trans- 
parentes, ont  produit  des  perles  artificielles  de 
toutes  les  grosséurs  qu’ils  ont  pu  désirer  (i);  et 
la  sphyrène  a été  tourmentée,  poursuivie  et  prise, 
malgré  sa  petitesse  et  te  uombre  de  ses  asiles, 
comme  les  poissons,  les  plus  grands  et  les  plus 
propres  à satisfaire  des  besoins  plus  réels  que 
ceux  de  la  vanité.  ? 

On  trouve  cette  argentine  dans  la  Méditerra- 
née, notamment  auprès  de  la  campagne  de  Rome 
et  des  rivages  de  l’Étrurie,  Sa  tète  est  si  diaphane, 


(l)  Voyws,  relativement  à la  production  de»  écaille»  et  à la  coloration 
des  poissons,  notre  Discours  sur  la  nature  de  ces  animaux* 


qu’on  distingue  aisément  au  travers  de  son  crâne 
les  lobes  de  son  cerveau*. 

Le  bontik  habite  dans  la  mer  d’Arabie.  Ses 
écailles  sont  larges,  arrondies,  s^t^'s  à Teur  base, 
et  brillantes.  On  n’en  voit  pas  de  petites  sur  la 
tète.  Le  dos  réfléchit  des  teintes  un  peu  obscures; 
et  la  nuque  ainsi  que  les  nageoires  offrent  des 
nuances  d’un  bleu  mêlé  de  vert.  De  petits  tuber- 
cules sont  situés  .entre  les  yeux.  La  mâchoire 
supérieure  finit  en  pointe,  s’avance  plus  que  l’in- 
férieure, et  montre  une  tache  noire  en  forme 
d’anneau  Les  dents  sont  petites*  sétacéps,  très- 
serrées,  roussâtres,  placées  sur  plusieurs  rangs; 
le  fond  du  palais  en  présente  de  molaires,  qui 
sont  hémisphériques.,  blanchcà,  fortes,  et  distri-  , 
buées  en  trois  compartiments.  On  peut  voir,  à la  , 
base  de  la  langue,  des  tubercules  osseux,  héris- 
sés d'aspérité*.  La  ligne  latérale  est  droite.  De 
petites  écailles  revêtent  une  partie  de  la  mem- 
brane de  la  caudale. 

L’argentine  Caroline,  qui  se  plaît  dans  les  eaux 
douces  de  la  contrée  américaine  dont  elle  porte  le 
nom , a sur  son  opercule  une  sorte  de  suture  lon- 
gitudinale; et  sa  ligne  latérale  est  droite, 

La  machnate,  qui  vit  dans  la  mer  d’Arabie 
comme  le  bonuk , parvient  à la  longueur  de  huit 
à douze  pouces.  Elle  a le  dos  bleuâtre;  la  dorsale 
d’un  bleu  mêlé  de  vert  ; l'anale  et  la  caudale  de  la 
même  couleur  par-dessus,  et  jaunâtres  par-dessous; 
les  pectorales  et. les  ventrales  jaunâtres;  lés  écailles 
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* petites  et  striées;  le  dessus  de  la  tête  horizontal, 
aplati*  et  creusé  par  un  sillon  très-large;  la  lèvre 
supérieure  moins  avancée  que  l’inférieure;  les 
dents  nombre&sSI  et  très-fines  ; l’œil  grand  ; l’oper- 
cule dénué  de  petites  écailles. 

L’inégalité  du  nombre  des  rayons  des  deux  mem- 
branes branchiales  esi  digne  de  remarque  (i).  . 


(i)  *4  rayon»  à chaque  pectorale  de  l'argentine  spliyrène. 
t raydns  à chaque  ventrale.  - » 

1 9 rayons  à la  caudale. 

1*9  rayon»  à chaque  pectorale  de  l’argentine  bonuk. 

Il  rayon»  ^chaque  ventrale. 

ao  rayons  il  la  nageoire  de  la  qnene.  « 

16  rayon»  à chaque  Rectorale  de  l’argentine  Caroline. 
1,2  rayons  à- chaque  ventrale. 

3i  rayon»  à la  caudale. 

17  rayon»  à chaque  pectorale  de  l'argentine  machnale. 
i5  rayons  à chaque  ventrale. 

18  rayons  à la  nageoire  de  la  quene. 


s ♦ 
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CENT  QUATRE-VINGT-SEIZIÈME  GENRE. 


LES  ATH&RINES  (i). 

Moins  de  huit  rayons  à chaque  ventrale  èt  à la  mcmbranè  des 
branchies  ; point  de  dents  au  palais  ; le  corps  et  la  queue 
allongés , et  plus  ou,,  moins  transparents  ; deux  nageoires  du 
dos  ; une  raie  longitudinale  et  argentée  de  chaque  côté  du 
poisson . ^ 


I.  L’AthkrIRE  JOËL. 


ESPÈCES.  caractères! 

/ Hnit  rayons  à la  première  dorsale  ; dix  à la 
seconde;  treize  à celle  dc*Vanns  ; trois  à Ja* 
membrane  branchiale;  la  caudale  fourchue; 

mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
supérieure;  les  ccaillc^ eu  losange,  minces 
et  unies. 

/Cinq  rayons  à la  première  nageoire  du  dos; 
2.  L’Atbériîie  mÉbidia.  | dix  à la  seconde  ; vingt-quatre  à l’anale;  la 
| caudale  fourchue. 

I Onze  rayons  aiguillonnes  à la  première  dor- 
sale ; vingt-un  a la  seconde;  vingt- trois  à la 
nageoire  de  l’anus;  les  écailles  arrondies  et 
légèrement  dentelées  ; le  sommet  de  la  tète 
garni  de  petites  écailles. 

Six  rayons  à fa  première  nageoire  du  dos  ; dix 
à la  seconde;  vingt  à la  nageoire  de  l'abus; 
six  à la  membrane  branchiale  ; une  mem- 
brane entre  les  ventrales;  la  caudale  four- 
chue. 


3*  L’Athéaike  sihama.  \ 


4.  L'Athée,  grasueac. 


(1)  M.  Cuvier  adopte  ee  genre,  et  lè  place  à la  suite  de  la  famille  des 
Acanthoptérygicus  mugiloides,  en  remarquant  qu'il  fait  le  passage  de 
cette  famille  à celle  des  Gobioides.  Dlsm.  i83a. 
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L’ATHÉRINE  JOËL,"» 

Atherina  Hepsetus , Lion.,  Gmcl.,  Lac.,  Cuv.  (a). 

L’Àthébine  Menidia  (3),  Atherina  Mcnidia , Lion.,  Gmel., 

Lac.,  Cuv.  (4) L’A.Sihaha  (5),  Atherina  Sifcama , Linn., 

Gmcl:,  Lac.,  Cuv.  (G).  — L’A.  Grasdkau  (f),  Atherina  Pinr 
guis.  Lac.;  Atherina  ....,.,  Cuv.  (8).  » 


A * 

Ije  joël  a la, tète  dénuée  de  petites  écailles,  le 
dos  brunâtre,  les  flancs  nuancés  de  bleu,  le  ven- 


(l)  Pretter.  * 1 , 4 

Prêtre*  ' „ 

Roserct.  # * 

Rosct.  ' 

Lou  sauelet , dans  plusieurs  départements  méridionaux  de  France. 
( Note  communiquée  par  M.  Fauchet , préfet  du  Var.  ) * 

Peic-rty,  en  Portugal. 

Peixe-rtjr , ibid.  - ' m * 

Segreto , en  .Sardaigne. 

Ketch  kusch,  en  Arabie.  N 

Abu-kcsckul , ibid.  . , ' . 

■hifrusch-bnluk , en  Turquie.  i 

SpiUancosa , en  Italie. 

Quenaro , auprès  de  Gènes.  # • * , * 

Anguella,  auprès  de  Venise.  . * 

Kornphrenfisch  , par  les  Allemands. 
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tre  argentin,  les  nageoires  grises;  il  ne  présente 
que  de  très -petites  dimensions;  son  corps  esf 


Silverfisk  , par  les  Snédoi*. 

Salvbandet , par  1rs  Danois. 

Koorna  ttrrvicn  , par  1rs  Hollandais. 

Smelt , dans  plusieurs  contrées  de  l'Angleterre. 

Athcrina.  Mus.  Ad*  Frider.  a , p.  io3. 

Gronov.  Mus.  i , n.  66. 

Athcrina  hepsctus.  Hasselquist,  It.*î8î. 

Id.  Forskaél , Faun.  Aral».,  p.  6g,  n.  loi.  * 

Athérinc  joci.  Daobenton  et  liaüy , Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Ronnaterre , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Rloch,  pl.  393,  fig.  3. 

J nuit.  Rondelet  , première  partie,  lir._  7 , chap.  8. 

Hepsctus  Rondcfetii.  Aldrovand.  , lib.  a,  cap.  35  , p.  a 16. 

« Piscivntus  anguella  VenetHs  dictus.  » Willughby , p.  aog. 

R.i.p.  7». 

Athcrina.  Artedi , syn.  Append.,  p.  tifi. 

« Athcrina,  vertice  ad  rpstrum  usqnc  planiuscnlo , taenia  latéral!  ar- 
« genteà.  • Commèrson , ma  inscrits  déjà  citéa. 

(a)  Ce  poisson,  qui  porte  le  non»  de  Sauclct  en  Languedoc,  et  de 
Cabassous  c n Provence,  est  pour  M.  Cuvier  le  type  du  genre  Akgihtisi. 

Beaucoup  d'obscurité  règne  dans  la  synonymie  de  cette  espèce.  Plu- 
sieurs  poissons  paraissent  avoir  été  confondus  sous  le  nom  d*  Athcrina  kep~ 
setns  de  Linnée.  M.  Cuvier  regarde  comme  véritable  Athcrina  hepsctus , 
V Hcpsctns  de  Rondelet,  aiG,  et  le  poisson  représenté  par  Duhamel, 
sert.  VI,  pl.  6 , fig.  3.  Les  planches  de  Bloch,  pL'  393,  fig.  3,  et  syst.  . 
pl*  9i  fig-  a t ftont  imaginaires.  Dssn.  r83u. 

(3)  Athcrùle  poisson  d'argent,  Daubent  on  et  Hauy  , Encyclopédie 

inrlhodique.  , 

Id.  Bonnaterre  , planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

« Athcrina  menidia , pinnâ  ani  radiis  viginti  quatuor,  caudâ  bifulâ.  » 
Rose , notes  manuscrites  déjà  citées.  '■ 

(4)  Du  genre  Athérike,  dans  la  famille  des  Mugiloide^  ordre  des 

Acanthoptérygiens,  Cuv.  , • 
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presque  diaphane;  ses  écailles  se  détachent  facile- 
ment; sa  chair  est  bonne,  et  d’ailleurs  on  se  sert 
de  ce  poisson  pour  faire  des  appâts.. 

On  le  trouve  dans  la  mer  d’Arabie,  dans  la  Mé- 
diterranée, et  dans  i’océati  Atlantique  boréal. 

M.  de  Sonnini  raconte,  dans  l'intéressant  ouvrage 
qu’il  a publié  sous  le  titre  de  Voyage  en  Grèce  et 
en  Turquie,  que  les  athérines  joëls,  nommées 
athernos  par  les  Grecs  modernes , se  réunissent 
en  bandes  très- nombreuses  auprès  des  rivages 
des  îles  grecques.  Lorsqu’on  veut  les  prendre,  et 
que  le  temps  est  calme,  un  pécheur  se  promène 
le  long  des  bords  de  la  mer,  en  traînant  dans  l’eau 
une  queue  de  cheval  ou  un  morceau  de  drap  noir 
attaché  au  bout  d’un  bâton;  les  joëls  se  raësem- 


. * 

Soit*  1®  Pom  de  Menidia , plusieurs  espèces  d’Athérines  ont  été  con- 
fondues. L ' Athtrina  mtrnidia  de  Linnée  , celle  de  cet  article,  est  In  même 
qoe  X'jithrrina  nota  ta  de  Mitchill.  Quant  an  Mccnidta  de  ftrowne,  ’c’cst 
nu  antre  poisson  * mais  du  même  genre.  Disk.  i83a.  » * *% 

(5)  jithirinc  sihama.  Bonnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  métho- 
dique. 

(6) .M.  Cuvier  ne  fait  mention  de  1*  Atherin a sihatna  de  Linn.  que  dans 

la  première  édition  dn.  Règne  animal,  il  1a  caractérise  par  la  position  de 
ses  nageoire»  ventrales,  qui  sont  presque  spus  les  pectorales.  Dr»*, 
z 83a.  ^ 

(7)  Z>  g radeau  ou  gfttsdeau  t athrrina  pellncida,  ore  denticnlato,  etc. 
Commerson,  manuscrit*  déjà  cités. 

fl)  L'Athérine  Grasdeau , Ath.  pinguit  du  texte  de  M.  de  Lacépède . 
n'est  pas ‘citée  par  M.  Cuvier  ; .tuais,  selou  lui,  la  figure  donnée  comme 
celle  de  ce  poisson , appartient  à une  antre  espèce,  qu'il  nomme  Atfierina 
ncso-gaUica.  Desm  . f 83a. 
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blcnt  autour  de  cette  sorte  d’appât,  ensuivent 
tous  les  mouvements,  et  se  laissent  conduire  dans 
quelque  enfoncement  formé  par  des  rochers",  où 
on  les  renferme  par  le  moyen  d’un  filet , et  où  on 
les  saisit  ensuite  facilement  (i). 

On  pêche  une  grande  quantité  de  cesathérines 
dans  les  environs  de  Southampton,  qu’elles  fré- 
quentent pendant  toutes  les  saisons  qui  ne  sont 
pas  très- froides,  mais  particuliérement  pendant 
le  printemps,  qui  est  le  temps  tic  leur  frai. 

Notre  habile  et  zélé  correspondant,  M.  Noël  de 
Rouen,  m’a  écrit  que  l’on  péchait  quelquefois, 
sur  les  côtes  voisines  de  Caèn , des  athérines  joëls; 
on  les  y nomme  Roserets  ou  Rosets.  Elles  parvien- 
nent rarement  à'  la  longueur  de  quatre  pouces. 
Elles  ont  au-dessus  de  la  tète  une  petite  crête  den- 
telée, des  deux  côtés  de  laquelle  est  un  sillon  dans 
la  cavité  duquel  on  voit  deux  trous  ou  pores  dif- 
férents des  orifices  des  narines.  Leur  chair  est 
extrêmement  délicate  : lorsque  le  poisson  est  sec, 
elle  devient  jaune  et  beaucoup  plus  transparente 
que  pendant  la  vie  de  l’animal.  La  raie  longitu- 
dinale et  argentée  reste  cependant  opaque,  et  pa- 
raît, dit  M.  Noël,  comme  un  petft  galon  d’argent 
sur  un  fond  chamois. 

M.  Mesaize,  pharmacien  de  Rouen,  que  j’ai  déjà 


(«)  Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie,  par  M'.  Somuui  de  Manoncourt  , 
vul.  a , p,  atM). 
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eu  l’avantage  de  citer  dans  l’Histoire  des  poissons, 
vient  de  m’écrire  que,  dans  le  port  de  Fécamp, 
on  pèche  les  joéls  à la  métrée  montante,  vers  la 
fin  de  l’été.  On  leur  a donné  le  nom  de  Prêtre , 
apparemment  à cause  de  leur  espèce  d’étole  d’ar- 
gent. On  se  sert,  pour  les  prendre,  ou  d’un  filet 
désigné  par  le  nom  de  carré  (i),  dans  le  fond  du- 
q#tl  on  met  pour  appât  des  crabes  écrasés,  ou 
d’une  grande  chaudrette , nommée  homrnardière , 
qu’on  laisse  tomber  du  haut  d’un  mât  placé  sur 
le  bord  du  bateau  pécheur. 

L’athérine  ménidia  habite  dans  la  Caroline. 
Nous  allons  la  faire  connaître  d’après  une  excel- 
lente description  qui  nous  a été  communiquée  par 
notre  savant  ami  et  confrère  M.  Bosc. 

Cette  athérine,  que  M.  Bosc  a vue  vivante  dans 
l’Amérique  septentrionale,  a la  tète  aplatie *par- 
dessus,  arrondie  en-dessous,  et  tachetée  de  points 
bruns.  Sa  bouche  peut  s’allonger  de  plus  de  lieux 
millimètres.  Dix  ou  douze  dents  très- courtes- gar- 
nissait ses  lèvres.  Sa  hauteur  est  égale  au  cinquième 
dé  la  longueur  du  corps  et  de  la  queue.  Sa  couleur 
générale  est  d’un  gris  pâle  : mais  l’extrémité  de 


(a)  Chaudrette , chaudière , caudrette , eaudelette , taeonceau , diffé- 
rent» noms  d'an  Irublt  qui  n'a  pas  de  tnanebe , que  l'on  suspend  comme 
le  bassin  d’une  balance,  et  que  l'on  relève  avec  une  petite  fourche  de 
bois.  Voyes  la  description  dn  trahie  à l’article  du  Mùgurne  fossile.  — Le 
filet  nommé  carrée st  Te  même  que  le  carrelet  décrit  dans  l'article  dp 
Cobite  loche.  « 
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la  caudale  est  brune,  et  les  écailles  sont  bordées, 
surtout  sur  le  dos,  de  petits  points  bruns.  Ces 
écailles  sont  d’ailleurs  presque  circulaires.  La  raie 
argentée  est  large  d’un  millimètre  ou  environ. 

Les  athérines  ménidia  sont  extrêmement  coirt- 
munes  dans  les  rivières  salées  îles  environs  de 
Charleston.  Elles  sont  très -jolies  à voir,  très- 
agréables  au  goût,  et  île  plus  très-propres  à ser- 
vir d'appât,  leur  longueur  u’excédant  paS  quatre 
pouces. 

La  sihama  ressemble  à un  fuseau  par  sa  forme 
générale.  Des  teintes  de  blanc,  de  vert  et  de  bleu, 
composent  le  fond  de  sa  couleur.  Sa  lèvre  supé- 
rieure peut  s’avancer  à sa  volonté.  Ses  pectorales 
sont  lancéolées.  On  l’a  pêchée  dans  la  mer  d’A- 
rabie. 

L’athérine  Grascleau  est  encore  inconnue  des 
naturalistes.  Conrmerson  l’a  vue,  décrite  et  fait 
destiner.  La  couleur  générale  de  ce  poisson  est 
semblable  à celle  d’une  eau  très-transparente;  4es 
nuanCes  plus  obscures  paraissent  sur  le  dos  : les 
nageoires  supérieures  sont  brimes,  ainsi  que  la 
caudale;  les  inférieures  blanchesct  diaphanes;  lès 
pectorales  ornées  d’une  bande  transversale,  large, 
transparente  et  argentée.  L'intérieur  de  la  boüche 
est  aussi  d’un  blanc  éclatant  et  diaphane;  l'iris  est 
argenté.  Les  yeux  sont  peu  saillants;  la  tête  est 
dénuée  de  petites  écaillés;  l’opercule  composé  de 
deux  pièces,  et  pointu  par-derrière:  la  mâchoire 
supérieure  extensible;  le  péritoine  noir;  la  chair 


très-délicate.  Cellesales  côtes  que  l’on  voit  au-delà 
de  l’anus,  sont  réunies  les  unes  aux  autres,  et  leur 
surface  inférieure  présente  une  épiqe  courbée  en 
arrière  (i). 


(i)  i3  rayons  k chaque  pectorale  de  Katherine  joël. 

6 rayons  k chaque  ventrale. 

30  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

rayons  à chaque  pectorale  de  Katherine  ménidia.. 
' 6 rayons  k chaque  ventrale. 

a a rayons  k la  caudale.  . * 

16  rayons  k chaque  pectorale  de  Katherine  sîhatna. 

6 rayons  à chaque  ventrale. 

1 7 rayons  à la  nagebirc  de  la  queue. 

1 4 rayons  à chaque  pectorale  de  Katherine  grasdeau. 
6 rayons  k chaque  ventrale. 

1 7 rayons  à la  caudale. 


4 


a 
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CENT  QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME  GENRE. 

LES  HYDRARGIRES  (i). 

Moins  de  huit  rayons  à chaque  ventrale  et  à la  membrane  des 
branchies  ; point  de  dents  au  palais ; le  corps  et  la  queue 
allongés  et  plus  ou  moins  transparents  ; une  nageoire  sur  le 
dos  ; une  raie  longitudinale  plus  ou  moins  large , plus  ou 
moins  distincte , et  argentée , de  chaque  côté  du  poisson.* 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

L’HrnnARGinE  I Onze  rayons  à la  nageoire  du  dot;  douze  à 1a 
twAMPisE.  | nageoire  de  l'anus la  caudale  arrondie. 


(i)  M.  Cuvier  supprime  ce  genre  fondé  sur  de  jeunet  individus  d’une 
espèce  du  genre  Foriïuli , Fundulus , Lac.  , qui  appartient  i la  famille 
des  Cyprinoides,  dans  l’ordre. des  Malacopterygicna  abdominaux. 

# ^ Des*.  i83a. 
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L’HYDRARGÏRE  SWAMPINE.^ 


Fundulut  fasciatus , Valcnc.,  Cuv.  ; Hjdrargirus  Swampina , 
Lacep.  (a). 


M . Bosc  a vu  dans  la  Caroline,  où  il  était  agent 
des  relations  commerciales  de  la  république  fran- 
çaise, ce  poisson,  dont  les  naturalistes  n’ont  pas 
encore  publié  de  description. 

Cette  hydrargire  a la  tête  aplatie  en-dessus  et 
en-dessous;  la  bouche  cartilagineuse;  les  lèvres 
susceptibles  de  S’allonger,  et  garnies  chacune  de 
dix  ou  douze  dents  très-courtes;  la  lèvre  inférieure 
plus  avancée  que  celle  d’en -haut;  l’ensemble 
formé  par  le  corps  et  la  qucfle 7 demi-transparent, 
et  quatre  fois  plus  long  qile  large  ; les  ventrales 
très -rapprochées  de  la  nageoire  de  l’anus;  les 
écailles  demi-circulaires;  les  yeux  jaunes;  les  na- 
geoires souvent  pointillées;  un  grand  nombre  du 
petits  points  verdâtres  distribués  autour  de  chaque 

(i)  « Atberina  swampina,  pinna  ani  radiis  duodecim,  couda  rotnndata.» 
Notes  manuscrites  communiquées  par  mou  habile  confrère  ,-M.  Bosc. 

(a)  I/Hydrargire  swampioe  de  Lacépède  est  le  jeune  âge  du  Pœcilia 
J <ucia ta  , Schcid.  ; Fnndulus  fasciatus , Val.;  Esox  pisciculus , et  Esox 
zonatus , Milchil). 

M.  Cuvier,  qui  fait  ces  rapprochements,  remarque  que  la  figure  donnée 
par  M.  de  Laccpède  , sous  le  nom  d'Hydrargire  Swaïupine,  appartient  à 
nue  espèce  différente  de  celle  qui  est  décrite  dans  le  texte.  Dum.  i83a. 
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écaille,  ou  placés  de  manière  à produire  des  raies 
longitudinales;  et  quelquefois  onze  ou  douze  ban- 
des transversales  et  brunes  réunies  à ces  points 
verdâtres,  ou  composant  setdes  la  parure  de  la 
swampine. 

Les  individus  de  cette  espèce  paraissent  par 
milliers  dans  toutes  les  eaux  douces  de  la  Caro- 
line. Ils  fourmillent  surtout  dans  les  marais  et 
dans  les  lagunes  des  bois.  Les  mares  dans  les- 
quelles ils  se  trouvent  étant  souvent  desséchées 
au  point  de  ne  pas  conserver  assez  d’eau  pour  les 
couvrir,  ils  sont  obligés  de  changer  fréquemment 
de  séjour.  Ils  émigrent  ainsi  sans  beaucoup  de 
peine,  parce  qu’ils  peuvent  sauter  avec  beaucoup 
de  facilité,  et  s’élancer  à d’assez  grandes  hauteurs. 
M.  Itosc  en  a vu  parcourir  en  un  instant  des  es- 
paces considérables, jiour  aller  chercher  une  eau 
plus  abondante.  Ils  ne  parviennent  cependant 
presque  jamais  à la  longueur  de  quatre  pouces. 
Leur  chair  n’est  pas  d’ailleurs  agréable,  et  les  pê- 
cheurs ne  les  recherchent  pas;  mais  ils  servent 
de  nourriture  à un  grand  nombre  d’oiseaux  d’eau 
et  de  reptiles  qui  habitent  dans  leurs  lagunes  et 
dans  leurs  marais  (ij. 


(i,  6 rayons  à la  membrane  branchiale  de  l’hydrargire  swampine. 

i5  rayons  à chaque  pectorale. 

7 rayons  chaque  ventrale. 
a6  rayons  nageoire  d«  la  queue. 
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CENT  QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME  GENRE. 

«LES  STOLÉPHORES  (i). 

Moins  de  neuf  rayons  à chaque  ventrale  et  à la  membrane  des 
branchies  ; point  de  dents  ; le  corps  et  la  queue  allongés,  et 
plus  ou  moins  transparents  ; une  nageoire  sur  le  dos  ; une 
raie  longitudinale  ét  argentée  de  chaque  côté  du  poisson. 


CARACTÈRES. 


i.  Le  Stoi.fphor e 
J APURAIS. 


\ Cinq  rayons  & la  nageoire  dn  dos  ; la  raie  lon- 
j gitudinale  et  argentée  très-large. 


a.  Le  StolephOre 

COMMERSORHIER. 


Quinze  rayons  & la  dorsale;  vingt  k la  nageoire 
de  l'anus;  1a  caudale  en  croissant. 


(i)  M.  Cuvier  n'adopte  point  ce  genre  qui  renferme  des  poissons  dont 
la  vraie  place  est  dans  le  genre  Anchois,  iùngraulis , famille  des  Clupes, 
ordre  des  Malacoptéi^giena  abdominaux.  Des*.  t83a. 

1 * • ' 

% 

* 
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LE  STOLEP1IORE  JAPONAIS,10 

St olephofus  ja/mnicus.  Lac.;  Atherina  japon  ica,  Lin.,  Gin.  (a). 
< ' ' *T 

LE  STOLÉPHORE  COMMERSON  N 1EN . 

Engraulii Cuv.;  Atherina  australis , White  ; Stolc- 

p/iorus  Comntcrsonii  et  Clupea  f'ittargcntca,  Lac.  (3). 


Les  stoléphores  ont  une  parure  très-semblable 
à celle  «les  atliérines;  le  norrt  générique  que  nous 
leur,  avons  donné  désigne  l’ornement  qu’ils  ont 
reçu  (4).  Houttuyn  a fait  connaître  #le  japonais;  et 
nous  avops  trouvé  parmi  les  manuscrits  de'Com- 
merson  un  dessin  du  stolépbore  que  nous  dé- 
dions à ce  voyageur,  et  qu’aucun  naturaliste  n’a 
encore  décrit. 


\ 


(-1  ) Houttuyn  , Act.  Haarl.  XX,  a,  p.  3 4 o , n.  39. 

(9)  O poisson , décrit  premièrement  par  Hoottuyn,  n'fs^ias  cité  par 
M.  Cuvier.  Dus.  18 3a. 

(3)  M.  Cuvier  fait  remarquer  que  ce  stolépbore  commersonnien  est  oue 
véritable  espèce  de  sou  genre  Avchois. 

Ce  poisson  a été  deux  fois  décrit  par  M.  de  Lacépède , 1°  sous  le  nom 
de  STOLémoas  commersokii  xer  ; a°  sous  celui  de  Clupp  raie  d'ar- 
oert.  Desm.  t83a.. 

(4)  *oi",  en  grée,  signifie  école,  etc. 
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Le  japonais  vit  dans  la  mer  qui  entoure  les  îles 
dont  il  porte  le  nom.  Sa  longueur  ordinaire  est 
de  quatre  pouces.  Sa  tête  ne  présente  pas  de  pe- 
tites écailles?  celles  qui  garnissent  le  corps  et  la 
queue  sont  très-lisses.  Sa  couleur  générale  est  d’un 
rouge  mêlé  de  brun-  * 

Le  commcrsonnien  a la  tête  dénuée  de  petites 
écailles,  comme  le  japonais;  le  museau  pointu;  la 
mâchoire  supérieure  terminée  par  une  protubé- 
rance; les  yeux  gros  et  ronds;  les  écailles  arron- 
dies; les  ventrales  très-  petites;  la  caudale  assez 
grande  (i). 


(t)  14  rayons  à chaque  pectorale  dn  stolephore  japonais. 

8 rayons  à chaque  ve^rale. 

1 3 rayons  à la  nageoire  de  la  qnene  du  atolephorc  cominerionnien. 


* 


• . 


¥ 


Lscarinc.  Tome  \l. 
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III  STOCK  F N ATI!  U F LL  F 


CEINT  QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME  GENRE. 

, LES  MUGES  (i). 

La  mâchoire  inférieure  carence  en  dedans  ; la  tâte  rcvéttie  de 
petites  écailles  ; les  écailles  striées  ; deux  nageoires  du  dos. 


I.  Lf  MüGE  CÉPHAI.E. 


i.  Le  Muge  albui.e. 


3.  Le  Muge  mta^LAar. 


4.  Le  Mit.e  ueo. 


CARACTERES. 

! Quatre  rayons  à la  première  nageoire  du  dos; 
neuf  à la  seconde;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  fictif  rayons  articulés  à la  nageoire  de 
l'anus;  la  caudale  en  croissant;  une  dente- 
lnre  de  chaque  côté,  entre  l’cril  et  l'ouver- 
j turc  de  la  bouche;  deux  orifices  à i liaque 
narine;  l'opercule  anguleux  par-derrière;  nn 
| grand  nombre  de  raies  longitudinales,  étroi- 
\ tes  et  noirâtres,  de  chaque  côté  du  poisson. 

; Quatre  rayons  à la  première  nageoire  du  dos; 
I neuf  à lu  seconde;  trois  rayons  aiguillonnés 
l et  huit  rayons  articulé»  à l'anale;  la  caudale 
i fourchue  ; la  couleur  générale  argentée;  point 
I de  raies  longitudinales. 

1 Quatre  rayons  aiguillonnés  a la  première  dor- 
I sale  ; neuf  à la  seconde;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  huit  rayons  articules  à la  nageoire 
| de  l’anus  ; la  caudale  en  vfoissant  ; les  jevre* 
festonnées;  une  ligne  latérale  très- sensible. 

. Quatre  rayons  à la  première  nageoire  du  dos; 
| neuf  à la  seconde;  1111  rayon  aiguillonné  et 
T dix  ra Tous  articulés  à l'anale;  la  caudale  en 
i croissant;  1rs  opercules  dénués  de  petites 
I écailles;  un  grand  nombre  de  raies  longitu- 
. dinalea,  étroites  et  jaunes. 


(1)  M.  Cuvier  .conserve  ce  genre,  et  le  place  dans  la  famille  des  Acan- 
thoptérigiebs  inngiioidrs,  dont  il  est  le  type.  Desh.  i83a. 


Digitized  by  Google 


DES  POISSONS. 


6? 


ESPACES. 


CARACTERES. 


Le  Mues  TRASÿCEBAR 


6.  Le  Müge  plumier. 


7.  LeMcge  tacbe-bleue. 


1 Quatre  rayons  à la  première  nageoire  du  dos; 
neuf  h la  seconde  ; un  rayon  aiguillonné  et 
onze  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l'anus; 
la  caudale  en  croissant  ; la  tète  très-petite  ; 
les  opercules  garnis  de  petite»  écailles;  un 
grand  nombre  de  raies  longitudinales,  trés- 
etroites  et  jaunes. 

i Quatre  rayons  à la  première  dorsale;  un  rayon 
l - aiguillonné  et  neuf  rayons  articulés  i la  na- 
geoire de  l'anus;  l'ouverture  de  la  bouche 
très-grande;  point  de  dentelure  au  devant 
de  l'oeil  ; le  ronsean  très-arrondi  ; le  dessus 
de  la  tète  aplati  ; point  de  petites  écailles 
sur  les  opercules;  la  couleur  générale  jaune; 
point  de  raies  longitudinales. 

/'Quatre  rayons  à la  première  nageoire  du  dos; 
ncof  à la  seconde;  dil  à l’anale;  cinq  à la 
membrane  branchiale;  la  couleur  générale 
d'un  hlea  mêlé  de  brun  ; une  tache  bleue  à 
la  base  de  chaque  pectorale;  point  de  raies 
longitudinales. 
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LE  MUGE  CEPHALEE 

Alugil  Cephalus , Linn.,  Gmcl.,  Bl.,  Lac.,  Cuv.  (a). 

Le  Mec*  Ai-bci.*  (3),  Mugit  Albula,  Linn.,  Gmcl.,  Bl.,  Lac. 
(4).  — M.  crkrilabe  (5),  Mugit  crenUabris , Forsk.,  Linn., 

Gmcl.,  Lac.,  Cuv.  (6) M.Tanc  (7),  Mugit  'Jung,  Blocb, 

■ Lac.  (8).  — M.  TnA!*mj*BA*  (g),  Mugit  Tranquebar,  Bl., 
Lac.  (10).  — M.  Plumier  (il),  Mugit  Plumieri , Bl„  Lac. 
(ia). — M.  Tache-bleue  (i3),  Mugit  cœruleomaculatus , 
Lac.,  Cuv.  (14). 


La  tète  du  céphale  est  large,  quoique  ‘compri- 
mée; l’ouverture  de  sa  bouche  étroite;  chacune 


(1)  Mulet  de  mer.  » • 

Cabot.  # r 

Meuille. 

Mule , auprès  de  Bordeaux.  (Note  communiquée  par  M.  Dutrooil , 
officier  de  santé  , etc.  ) 

Same , dans  plusieurs  départements  méridionaux  de  France. 

Maron , ibid. 

Chaîne  s ibid. 

Mugeo , auprès  de  Marseille. 

Mu  fou , ibiil. 

Lou  tes  tu  d , dans  le  département  du  Var.  (Note  communiquée  par 
M.  Fauchet,  préfet  de  ce  département.  ) 

Muggine  nero , à Gènes. 

Capo grosso,  ibid.  t 
Saltatore  , ibid. 

Cejalo,  à Rome. 
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de  ses  mâchoires  armée  de  très-petites  dents;  la 
langue  rude;  la  gorge  garnie  de  deux  os  hérissés 


M tt g gi mi i eh  Sardaigne.  * 

Ozzane  , ibid. 

Cumula  ,,  tbid. 

Tissa,  ibid.  • . V 

Concordita , ibid.  r 

Caplar y à Malte.  ' 

Buriy  en  Arabie. 

Mukscher , ibid. 

Ke/al  baluky  en  Turquie.  * , 

Barder,  par  les  Allemand». 

Gràss-kopfy  id.  ,*  * • . 

Mul/et , par  les  Anglais. 

Balunay  dans  les  Indes  orientales. 

Mono* , îbltL  . * ■ 

Mugi/e  muge.  Daubenton  et  Haüy , Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Ronnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Mulet.  Bloch,  pl.  3q4.  •'  * 

Mus.  Ad.  Frid.  a,  p.  104. 

Mugi/.  Artedi , gen.  3a  , syn.  5a  , spec.  71.  • 

Krrx).c;  i xeçpsû;.  Aristot.,  lib.  a,  cap.  17,  p.  5o;lib.  4, cap.  8,  p.  io5, 
et  1 o ,•  p.  x 1 1 ; lib.  5 , cap.  5,  p.  1x9,  9,  p.  c a 3 t 1 o et  1 1 , p.  1 a 4 ; 
lib.  (t>  t cap.  i3  r p.  1 7a  , x 5 , p.  17 R,  et  1.7  j p.  178  ; lib.  8 , cap.  a, 
p.  aa3 , x3  , p.  a37  J 9 , p.  a 44  sq. , et  -3o,  p.  a56. 

KitpoXoç,  et  xtçpto;  » et  xiçpetx.  Ælian.,  lib.  1 , cap.  3 ; lib.  7,  cap.  19; 
et  lib.  x3  ,’cap.  19,  • . , * 

K fçoXo;,  et  xsçpia.  Oppian. , lib.  x , ▼.  xxi  i et  h’b.  a,  v.  64a. 
Ôxsçptiç.  Athen.,  lib.  (,  p.  4;  lib.  3,  p.86£  lib.  7,  p.  3o6,etp.  307  aqq. 
Cephalns.  P.  Jov. , cap.  10  , p.  66. 

Rondelet , première  partie,  liv.  7,  chap.  5 ; lie.  8 , cbap.  1 , a ,3  et  4; 
liv.  i5,  chap.  5;  et  seconde  partie  des  poissons  des  étangs  marins, 
cbap.  5 ( édition  de  Lyon , x 558  ).  • , 

Cephalus , cestreus , et  mugil.  Gesncr,  p.  549»  684  » et  (germ.)  fol.  35 
et  fol.  36  (r.  * 

Mugil.  Plin. , lib.  9,  cap.  i5,  17. 

Id.  Wotton  , lib.  8 , cap.  1 79  , fol.  1 5$  a; 
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d’aspérités;  la  lèvre  supérieure  soutenue  par  deux 
os  étroits,  qui  finissent  en  pointe  recourbée;  la 


Id.  Jopston  , Uh.  a , tit.  i , cap.  \ , tab.  a3 , fig.  i;  Tbauai.  , p.  4a  i. 

Id.  Ablrovand. , lib.  4,  cap.  fi,  p.  5o8. 

Mugit cephalus.  Willughby,  p.  a74. 

Id.  Rai , p.  84.  * .. 

Mugit  imbcrbis.  Charlrton  , p.  i5i.  . 

Mugit  et  mugi  lis.  Salvian. , fol.  75  <1  ad  78  a.  • » s 

Mugit  cephalus.  Hassclquist.,  It.  385. 

Mugit.  GroDov.  Zoophr,  397. 

(а)  Tous  les  muges  européens  ont  été  confondus  par  Linnée  et  ses  suc- 

cesseurs, sons  le  nom  de  Mugit  cephalus.  (felui  que  M.  Cuvier  distingue 
sous  ce  nom  est  caractérisé,  i°  par  deux  voiles  adipeux  adhérents  aux 
bords  antérieur  et  postérieur  des  orbites;  a*  parc*  que  son  maxillaire, 
quand  la  bonche  est  fermée  , se  cache  entièrement  sons  le  sous-orbitaire  ; 
3°  et  parce  que  1a  base  de  la  pectorale  e&t  surmontée  d’une  écaille  longue 
et  carénée.  , • 

Le  muge  céphale  est  de  la  Méditerranée,  et  on  le  trouve  snr  toutes  les 
cikes  d' A Trique.  * 

L'Océan,  la  Manche  et  la  Méditerranée  renferment  nne  seconde  espèce, 
le  Mugit  capito  de  M.  Cuvier  % décrite  par  Pennant , Willugbby,  et  .par 
M.  Risso , sous  le  nom  de  Ramado.  Il  a le  maxillaire  visible  derrière  la 
commissuredes  mâchoires. Ses  yeux  n’ont  point  de  voile  adipeux;  l’écaille 
dd  dessus  de  ses  pectorales  est  courte  et  obtuse.  Il  y a uue  tache  noire  à 
la  base  de  cette  nageoire.  Dis  A.  18S*.  . * • . ... 

(3)  Mugilc  atbtdc.  Daubenton  et  Haüy , Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

■Albula  bahtuncnsis.  Catesby  , Carol.  ),  p.  6,  tab-  6. 

« Mugil  argenletis.minor,  etc.  > Browne,  Jara.  <$5o. 

(4)  M.  Cuvier  remarque  qu'il  y a en  Amérique  cinq  ou  six  espèces 

confondues  et  mal  caractérisées  par  Linnæns,  sons  le  nom  de  blugil 
atbuta.  Dism.  i83s.  f 

(5)  Forâkaél,  Faun.  Arab  , p.  y3t  n.  109. 

Mngi/c  arabi.  Bonnaterre , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

(б)  M.  Cuvier  place  ce  muge-dana  la  division  des  espèces  à grosses 

lèvres,  qui  vivent  dans  fa  mer  des  Indes.  Dssm.  i83a.  « 
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partie  antérièure  tle  l’opercule  placée  au-dessus 
d’une  demi-branchio;  la  base  de  l’anale,  de  la  cau- 
dale et  de  la  seconde  dorsale,  revêtue  de  petites 
écailles;  le  dos  brun;  le  ventre  argentin;  et  la  cou- 
leur des  nageoires  bleue. 

Les  céphales  habitent  dans  presque  toutes  les 
mers. 

Lorsqu’ils  s’approchent  des  rivages  , qu’ils  s’a- 
vancent vers  l’embouchure  des  fleuves,  et  qu’ils 
remontent  dans  les  rivières,  ils  forment  ordinai- 


,(7)  Bloch  , pl.  3t)5. 

(8)H.  Cuvier  ne  cite  pas  cette  espèce  de  mage.  Dksm.  18 3*. 

‘(9)  Blocb  , article  du  3Iugc  tang . 

(10)  Celte  espèce  nVit  pas  mentionnée  par  M.  Cuvier.  Desm.  i83a. 

(ti)  Mulet  doré.  * 

IFeif  mund  % par  le*  Allemands. 

Atoulri,  par  le*  habitants  de  l'île  du  Saint-Vincent. 

Bloch , pl.  396.  , 

« Cepbalns  americanus,  vulgù  atoulri.  »•  Plumier y manascrits  de  la 
Bibliothèque  royale  déjà  cité*.  . * » ’ 

Cèpkale  d' Amérique,  ou  mulet  doré  Br  rivière.  Gauthier , Journal  de 
physique,  Ilf , p.  4 »o , pl.  II.  ▼ 

(la)  M.  Cuvier  regarde  ce  muge  de  Bloch,. comme  constituant  une 
des  espèce*  d’Amérique , qui  ont  été  confondues  par  Linoée  avec  le 
Mugi!  albula.  Ce  même  poisson  a été  placé  par  Schneider  dans  Le  genre 
SpHYaÈriE , page  1 10.  Dksm.  i83a. 

(13)  - Mugil  macula  ad  basin  plnnararn  pectoralinm  aznrcà,  pinnâ 
m dorai  ossiculorum  novem,.ani  deeem  , pectoralibu*  arfcdrcim.  « Cofn- 
merson  , manuscrits,  déjà  cités. 

(14)  M.  Cuvier  dit  que  le  muge  tache-bleue  de  Lacépède,  qui  est  re- 
' présenté  par  ce  naturaliste  sous  le  nom  de  Crinilabre , appartient  au 

groupe  d’espèce»  dans  lequel  il  place  son  muge  capito , c’est-à-dire  l’es- 
pèce des  côte»  de  l’Océan.  Dksm.  i83a. 
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renient  des  troupes  si  nombreuses,  que  l’eau  au 
travers  de  laquelle  on  les  voit  sans  les  distinguer 
paraît  bleuâtre.  Les  pécheurs  qui  poursuivent  ces 
légionsde  muges,  les  entourent  cje  filétsdont  ils  res- 
serrent insensiblement  l’enceinte;  et, diminuant  à 
grand  bruit  la  circonférence  de  l’espace  dans  lequel 
ils  ont  renfermé  ces  poissons,  ils  les  rapprochent  -, 
les  pressent,  les  entassent,  et  les  prennent  avec 
facilité.  Mais  souvent  les  céphales  se  glissent  au- 
dessous  des  filets, ou  s’élancent  par-dessus  ; et  les 
pécheurs  de  certaines  côtes  ont  recours  à un  filet 
particulier,  nommé  sautade , ou  cannai , fait  en 
forme  de  sac  ou  de  verveux,  qu’ils  attachent  au 
filet  ordinaire,  et  dans  lequel. les  muges  se  pren- 
nent deux -mêmes,  lorsqu’ils  veulent  s’échapper 
en  sautant.  Cette  manière  de  chercher  leur  salut 
dans  la  fuite,  soit  en  franchissant  l’obstacle  qu’on 
leur  oppose,  soit  en  glissant  au-dessous,'  ne  sup- 
pose pas  un  instinct  bien  relevé;  mais  elle  suffit 
pour  empêcher  de  placer  les  céphales  ^u  rang  des 
poissons  les  plus  hébétés,  en  leur  attribuant , avec 
Pline  et  d’autres  anciens  auteurs,  l’babitnde  de  se 
croire  cm  sûreté,  comme  plusieurs  animaux  stu- 
pides , lorsqu’ils  ont  caché  leur  tète  dans  quelque 
cavité , et  de  ne  plus  craindre  lé  danger  qu’ils  ont 
cessé  de  voir.  * 

Les  muges  céphales  préfèrent  les  courants 
d’eau  douce  vers  la  fin  du  printemps  ou  le  coni- 
men'cement  de  l’été  : cette  eau  leur  convient 
très-bien;  ils  engraissent  dans  les  fleuves  et  les 


rivières , et  même  dans  les  lacs , quand  le  fond  en 
est  de  sable.  On  fume  et  on  sale  1 encéphales  que 
l’on  a pris  et  qu’on  ne  peut  pas  manger  frais; 
mais  d’ailleurs  on  fait  avec  leurs  œufs  assaisonnés 
de  sel , pressés,  lavés.,  séchés,  une  sorte  de  ca- 
viar, que  l’on  nomme  boutargue , et.  que  l’on  re- 
cherche dans  plusieurs  contrées  de  l’Italie  et  de 
la  France  méridionale.  , 

Au  reste  le  foie  du  céphale  est  gros;  l'estomac, 
petit,  charnu,  et  tapissé  d’une  membrane  rugueuse 
facile  à enlever;  le  .canal  intestinal , plusieurs  fois 
sinueux;le  pylore,  entouré  de  sept  appendices.  Ces 
formes  annoncent  que  ce  muge  se  nourrit  non 
seulement  de  vers  et  He  petits  .animaux , mais 
encore  de  substances  végétales.  Sa  vessie  nata- 
toire, qui  est  noire  comme  son  péritoine  * offre 
de  grandes  dimensions. 

L’albule.  habite  dans  l’Amérique  septentrionale. 

Le  crénilàbe  vit  dans  la  mer  d’Arabie  et  dans 
le  grand  Océan.  On  a remarqué  sa  longueur  de 
douze  ou  quinze  pouces  ; Ses  écailles  larges , et 
distinguées  presque  toutes  par  une- tache  brune; 
la  grande  mobilité  de  la  lèvre  supérieure;  la  dou- 
ble carène  de  la  mâchoire  ‘inférieure  ; la  tache 
noire  de  la  base  des  pectorales  ; les  nuances 
vertes , bleues  et  blanchâtres  de  tontes  lés  na- 
geoires. 

On  a observé  aussi  deux  variétés  de  cette  es- 
pece.  La  première,  suivant  Forskaël , est  nommée 
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Dur  ( f),  et  la  seconde  Tdde.  L’une  et  l’antre  n’ont 
qu’une  cariait»  à la  inàclioirc  d’en-bas  : mais  les 
Oürjont  des  cils  aux  deux  lèvres;  et  les  Tildes 
n’èn  ont  que  de  très-déliés,  et  n’eti  montrent  qu’à 
la  lèvre  supérieure.  • 

Le  tang,  que  l’on  a pêché  dans  les  fleuves  de  la 
Guinée , a la  chair  grasse  et  de  bon  goût;  la  bouche 
petite;  l’orifice  de  chaque  narine  double  ; le  dos 
• brun  ; les  flancs  blancs  ; les  nageoires  d’un  brun 
jaunâtre,  presque  de  la  même  couleur,  que  les 
raies  longitudinales. 

Nous  avons  cru  devoir  regarder  comme  une 
espèce  distincte  des  autres  muges  le  poisson  en- 
voyé de  Tranquebar  à Bloch,  par  le  zélé  et  habile 
missionnaire  John,  et  que  ce  grand  ichthyolo- 
giste  n’a  considéré  que  comme  une*  variété  du 
tang. 

Les  narines  du  tranquebar  sont  très-écartées 
l’une  de  l’autre  ; les  os  des  lèvres  très-étroits;  ses 
dorsales  plus  basses  et  ses  couleurs  plus  claires 
que  celles  du  tang;  les  deux  côtés  du  museau 
hérissés  d une  petite  dentelure  , comme  sur  le 
tang  et  le  céphale  (a). 


(i)  M.  Cuvier  remarque  que  le  Mugit  our  de  Forskaél,  le  même  que  le 
Bontah  Rtissel , peut  être  identique  avec  le  Muge  céphafc.  I)ism.  i83a. 
(a)  6 rayons  à U membrane  branchiale  du  muge  céphale. 

17  rayons  à chaque  pectorale.  • 

I rayon  aigoiilonné  et  5 rayon»  articulés  à chaque  ventrale. 

16  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 
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Les  Antilles  nourrissent  le  muge  plumier.  Ses 
deux  mâchoires  sont  également  avancées,  et  ar- 
mées l’une  et  l’autre  d’une  rangée  de  petites  dents; 
le  corps  et  la  queue  sont  gros  et  charnus. 

Commerson  a laissé  dans  ses  manuscrits  une 
description  du  muge  que  nops  nommons  Tache- 
bleue.  Les  côtés  de  ce  poisson  offrent  des  teintes 
d’un  brun  bleuâtre;  sa  partie  inférieure  resplendit 
de  l’éclat  de.  l’argent;  ses  dorsales  et  sa.  caudale 
sont  brunes;  ses  ventrales  et  sa  nageoire  de  l’anus 
montrerft  une  couleur  plus  ou  moins  pâle. 

'♦  ; " . • • , 

17  rayons  à chaque  pectotale  dp  muge  albule. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulas  à chaque  ventrale. 

. ' > 

ao  rayons  à la  caudale. 

17  rayons  à chaque  pectorale  du  muge  crcnflabe. 

1 rayou  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à chaque  ventrale. 
t6  rayons  à la  nageoire  de  la  qnepe.' 

6 rayons.*  la  membrane  branchiale dn  muge  tang. 
ia  rayons  à chaque  pectorale. 

« t rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  i chaque  ventrale. 

16  rayons  i la  caudale. 

6 rayons  à la  membrane  branchiale  dn  muge  tranquebar. 

1 a rayons  à chaque  pectorale.  » 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à chaque  ventrale. 

16  rayons  h la  nageoire  de  la  qneue. 
n rayons  à chaque  pectorale  du  muge  plumier. 

7 rayons  À chaque  ventrale. 

9 rayons  à la  caudale.  » 

16  rayons  à chaque  pectorale  du  muge  tache-bleue. 


■J 
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DEUX  CENTIÈME  GENRE. 

t • 

LES  MUGI  LO  il  DES  (t> 

La  mâchoire  inférieure  carence  en  dedans  ; la  tête  revêtue  de 
petites  écailles  ; les  écailles  striées  ; une  nageoire  du  dos. 


Le  Mur.iLuinE  cmu. 


CARACTÈRES. 

■'  Un  rayon  aiguillonné  et  huit  rayons  articnlcs 
I à la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguil- 
| Innnés  et  sept  rayons  articulés  à octle  de 
! l'anus. 


(i)  M.  Cuvier  ne  fait  auonne  mention  de  ce  gtnre.  Désm.  i83a. 
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LE  MUGILOÏDE  CHILI/0 

Mvgiloides  chilensis , Lac.;  Mugit  chilensit , Lino.,  Gmel.  (a). 


Le  savant  naturaliste  Molina  a fait  connaître  ce 
poisson.  On  trouve  ce  mugiloïde  dans  la  mer  qui 
baigne  le  Chili,  et  dans  les  fleuves  qui  portçnt 
leurs  eaux  à cette  mer.  Son  nom  générique  indi- 
que la  ressemblance  de  sa  conformation  à celle  des 
muges,  comme  son  nom  spécifique  désigne  sa  pa- 
trie. Sa  longueur  Ordinaire  est  d’un  pied  ou  quinze 
pouces  (3).  . • • * 


(i)  Molina.  Hist.  natur.  Chil.,  p.  198  , n.  3. 

Mugi  le  Usa.  Bonnaterre,  planches,  de  l'Encyclopédie  méthodique, 
(a  j Voyes  1a  note  de  U page  précédente.  Dksm.  x83a. 

(3)  j rayons  à la  membrane  des  branchies  du  mngiloïde  cbili. 

Il  rayons  à chaque  pectorale.  * 

x rayon  aiguillonné  et  fi  rayons  articulés  k chaque  venthde. 
16  rayons  à Ja  nageoire  de  la  qneue. 


♦ 


£ 
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DEUX  CEINT  UNIÈME  GENRE. 

LES  CHANOS  (1). 

La  mâchoire  inférieure  carence  en  dedans  ; point  de  dents  aux 
mâchoires  ; les  écailles  striées  ; une  seule  nageoire  du  dos  ; 
la  caudale  garnie , vers  le  milieu  de  chacun  de  scs  côtés , 
d'une  sorte  d'aile  membraneuse. 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

Quatorze  rayon*  à U dorsale;  neuf  à l'anale; 
onze  ii  chaque  ventrale  ; la  caudale  très- 
fourchue. 


La  CbA.NO»  ABABIQUA. 


, ■ ■ — ‘ ; 

(i)  M.  Cuvier  remarque  que  le  Mugii.  Cbakos  de  Forakael,  type  de 
ce  genre  de  M.  de  Lacépède,  est  de  la  famille  des  Cyprins,  et  consé- 
quemment appartient  à l’ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux. 

I)e*m.  1 83a.  • 
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LE  CHANOS  ARABIQUE. <0' 

Chanos  arabicas , Lac.  ; Mugit  Chanos,  Forsk.,  Linn., 
Gmcl.  (à). 


Cf.  poisson  habite  dans  la  mer  d’Arabie;  et  c’est 
ce  qu’annonce  le  nom  spécifique  que  nous  lui 
avons  donné,  en  le  séparaut  du  genre  des  muges, 
dont  il  diffère  par  des  caractères  trop  remarqua- 
bles pour  ne  pas  devoir  appartenir  à un  groupe 
distinct  de  ces  derniers. 

Il  montre  une  longueur  très  - considérable  : il 
en  présente  ordinairement  une  de  trois  ou  quatre 
pieds;'  et  des  individus  de  cette  espèce , quj  for- 
ment une  variété  à laquelle  on  a attaché  la  dé- 
nomination d 'Anged,  ont  jusqu’à  onze  pieds 
de  long.  Ses  écailles  sont  larges,  arrondies,  ar- 
gentées et  brillantes  ; la  tète  est  plus  étroite  que 
le  corps,  aplatie,  dénuée  ‘de  petites  écailles,  et 
d’un  vert  mêlé  de  bleu;  la  lèvre  supérieure  écban- 
crée,  et  plus  avancée  que  celle  d’en-bas;  la  ligne 


(i)  FnrsKael,  Faut».  Arab.  , p.  74*,  n.  110.  * 

Mugi  le  chant.  Bonnaterre,  planche*  de  l’Eacyclopedic  méthodique, 
(a)  Voyei  la  note  de  la  page  précédente.  Dum.  • 
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latérale  courbée  d’abord  vers  lé  baut,  et  ensuite 

très-droite  (1). 


(i)  4 rayons  à la  membrane  branchiale  do  cbanos  arabique. 

16  rayona  à chaque  pectorale. 

1 1 rayona  à charpie  ventrale.  j 

mo  rayona  à la  candale. 


é 


JT 
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DEUX  CENT  DEUXIÈME  GENRE. 

LES  MUGILOMORES  (i).. 

La  mâchoire  inférieure  carence  en  dedans  ; les  mâchoires  dé- 
nuées de  dents , et  garnies  de  petites  protubérances  ; plus  de 
trente  râpons  à la  membrane  des  branchies ; une  seule  na- 
geoire du  dos  ; un  appendice  à chacun  des  rayons  de  cette 

dorsale.  . . 

/ • 1 

4 

ESPECE.  • CARACTÈRE.'). 

Lr  Mugilomom  j Vingt  rayons  à 1&  nageoire  du  dos;  quinte  à 
AirvE-cAROLiEK.  j celle  de  l'anus;  la  caudale  fourchue. 


(i)  M.  Cuvier  a reconnu  que  le  poisson  qui  sert  de  type  à ce  genre 
n’es*  autre  que  HUorc  d’Amcpque,.  Elops  americantu  t Cuv. , dans  la 
famille  (Tes  Clupes , ordre  des  Malacoptcr^giens  abdominaux. 

Drsm.  i83a. 


. • v 

I.ACÈrioE.  Tome  XI. 
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LE  MUGILOMORE (,)  ANNE-CAROLINE.'” 

MugUomorus  Anna-Carolina,  Lac.  (3). 


Ce  poisson  brille  du  doux  éclat  de  l’argent  le 
plus  pur;  une  teinte  d’azur  est  répandue  sur  son 
^los.  Ses  dimensions  sont  grandes; ses  proportions 
agréables  et  sveltes.  Il  est  rare;  il  est  recherché. 
J’en  dois  la  connaissance  à mon  ami  et  savant  con- 
frère M.  Bosç,  ancien  agent  des  relations  com- 
merciales de  la  France  dans  les  États-Unis.  * 

Je  consacre  à l’amour  conjugal  le  don  de  l’ami- 
tié ; je  le  dédie  à la  compagne  qui  ne  m’a  jamais 
* , . t • - • . 


(i)  Le  nom  générique  de  mugilomore  désigne  les  rapports  de  ce 
genre  avec  celui  des  muges. 

(s)  « Mugil  appcodiculatus;  mngil  pinnâ  dorsal!  unicâ  viginti-radlatà  , 
n omnibus  appendiculatis.  - Bosc,  notes  manuscrites  communiquées. 

(3)  Voyc*  U note  de  la  page  précédente.  Desm.  i83j. 

Le  tome  cinquième  de  la  grande. édition  de  l’Hist.  nat.  des  poissons, 
qui  renferme  les  descriptions  du  mugilomore  Anne-Caroline,  dn  ment*. 
Anne-Caroline  , et  du  cyprin  Aune-Caroline , porté  la  dédicace  suivante: 

A LA  DOUCE  Bf ENE  AISANCE  , 

» *• 

A*.  LA  SENSIBILITÉ  PROFONDE , A LA  OBACB  TOUCHANTE, 

* l’esfbxt  supérieur 

D’ANNE  - CAROLINE  HUBERT  - JUBÉ  LACÉPÈDE, 

HOMMAGE  * * 

n' AMOUR  , DE  > RECONNAISSANCE  , ET  DE  DOULEUR  ÉTERNELLE. 
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donné  d'autre  peine  que  celle  de  la  voir,  depuis 
un  an , éprouver,  les  souffrances  les  plus  vives. 
C’est  auprès  de  son  lit  de  douleur  que  j’ai  écrjt 
une  grande  partie  de  l’Histoire  des  poissons.  Que 
cet  ouvrage  renfermé  l’expression  de  ma  tendresse, 
de  mon  estime,  de  ma  reconnaissance  : je  l’offre, 
cette  expression,  à la  sensibilité  -profonde  qui  ré- 
pand un  si  grand  charme  sur  mes  jdhrs;à  la  bonté 
qui  fait  le  bonheur  de  tous  ceux  qui  l’entourent; 
aux  vertus  qui  ont,  en  secret,  séché  les  larmes  * 
de  tant  d'infortunés  ; à cet  esprit  supérieur  qui 
craint  tant  de  se  montrer,  mais  qui  m’a  accordé 
si  souvent  des  conseils  si  utiles  ; -au  talent  qui  a 
mérité  les  suffrages  du  publie  (1)5  à la  douceur 
inaltérable,  ^ la  patience  admirable  avec  laquelle 
elle  supporte  la  longue  et  cruelle  maladie  qui  la 
tourmente  encore  (a).  Quelle  que  soit  la  destinée 
de  mes. écrits,  je  suis  traoquille  sur  la  durée  de 
ce  témoignage  de  mes  sentiments;  je  le  confie  au 
cœur  sensible  des  naturalistes  : le  nom  A' Anne- 
Caroline  Hubert-Jubé  Lacépède  leur  sera  toujours 
cher.  Que  le  bonheur  soit  la  récompense  de  leur 


(1)  Pendant  la  vie  de  son  premier  mari,  M.  Gauthier,  homme  de 
lettres  très-estimable,  auteur  d 'Inès  et  Léonore,  qne  l’on  jona  avec 
succès  sur  le  théâtre  Favart,  de  plnsieurs  articles  dn  Dictionnaire  mi- 
tonné des  sciences , de  quelques  parties  de  Y Histoire  universelle , etc., 
elle  publia,  sous  le  nom  de  madame  G...-,  un  roman  intitulé  Sophie , 
ou  Mémoires  d'une  jeune  Religieuse , et  dédié  à la  princesse  douairière  de 
Ixrwenstein.  • . . 

(a)  Le  t fi  brumaire,  an  il  de  Tore  française. 
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justice  envers  elle,  et  de  leur  bienveillance  pour 
son  époux- 

Le  mugilomore  A nne-Caroline  a la  tète  allongée, 
comprimée  et  déprimée;  un  sillon  assez  large  s’é- 
tend longitudinalement  entre  les  yeux;  l’ouver- 
ture de  la  bouche  est  grande  ; les  deux  côtés  de  la  - 
carène  intérieure  de  la  mâchoire  d’en-bas  for- 
ment, en  se  rAinissant,  un  angle  obtus;  la  langue 
est  épaisse,  osseuse  et  unie;  les  yeux  sont  très- 
* grands;  l’iris  est  couleur  d’or;. la  ligne , latérale  se- 
dirige  parallèlement  au  dos;  toutes  les  nageoires 
sont  accompagnées  d’une  membrane  adipeuse, 
double,  longue , égale  dans  la  dorsale  et  dans  l’a- 
nale, inégale  dans  les  pectorales  et  dani  les  ven- 
trales. Les  trente-quatre  rayons  de  la  membrane 
branchiale  sont  égaux.  La  longueur  ordinaire  du 
poisson  est  de  deux  pieds;  la  hauteur,  de  quatre 
pouces;  la  largeur  ou  épaisseur,  d’un  pouce  et 
demi  à deux  pouces.  • 

Ce  mugilomore  se  trouve  dans  la  mer  qui  baigne 
les  côtes  de  la  Caroline.  Le  goût  de  sa  chair  est 
très-agréable  (i). 


(i)  34  rayons  à la  membrane  branchiale  du  mugilomore  Anne-Caroline. 
18  rayons  à chaque  pectorale.  • • 

1 5 rayons  à chaque  ventrale. 

10  rayons  & la  nageoire  de  la  quene  ^ 

. * • 

• ! . » * J,  • ’ » 


• • 
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DEUX  CENT  TROISIÈME  GENRE. 

« S * ' . 

LES  EXOCETS  (i). 

La  tête  entièrement , ou  presque  entièrement  couverte  de  petites 
écailles  ; les  nageoires  pectorales  larges , et  assez  longues  pour 
• atteindre  jusqu’à  la  caudale  ; dix  raytms  a la  membrane,  des 
(franchies  ; une  seule  dotsale  ; cette  nageoire  située  au-dessus 
0 -de  celle  de  F anus?  M 


ESPÈCES.  • CARACTÈRES.  * 

! Quatorze  rayons  A U nageoire  du  dos;  qua- 
torze A celle  de  l'anus;  quinze  ou  seize  k 
chaque  pectorale  ; les  ventrales  petites , et 
pins  voisines  de  la  tète  que  le  milieu  de  la 
longuear  totale  de  ranimai. 

Douze  rayons  A-la  nageoire  dn  dos;  douze  à 
celle  de  Taons;  treize  à chaque  pectorale; 
les  ventrales  situées  à-peu-près  vers  le  mi- 
lieu de  la  longueur  totale  dn  poisson. 


1.  .L’Exoerr  métomkn. 


3.  L’Exoczt  sa.  ut  EUR. 


Onze  ou  douze  rayons  à la  dorsalç;  douze  à 
l'anale  ; dix -huit  à chaque  pectorale  ; les 
ventrales  assez  longués  pour  atteindre  à l’qx- 
, trémité  de  la  dorsale,  et  situées. plues  loin  de 
la  tète  que  le  milieu  de  la  longueur ' totale 
de  l’animal.  , * 


/ Douze  rayons  à la  nageoire  d’n  dos  f dix  à celle 
1 de  l’anus  \ treize  A chaque  ventrale  ; les  ven- 
4*  L’Exocet  commis-  1 traies  assez  longues  pour  atteindre  au  rai- 
soitMicif.  1 lieu  de  la  dorsale,  et  plus  éloignées'  de  la 

V tète,  que  le  tnilied  de  la  longuear  totale  du 
\ poisson.  . • 


(1)  M.  Cuvier  admet  ce  genre  dans  la  famille  des  Ésoccs,  ordre  des 
Malacoptérygieus  abdominaux.  pesai.  i83a. 
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L’EXOCET  VOLANT/'» 

Èxoeœtus  volitam , Lino.,  Gme).,  Bl.,  Lac.,  Cuv.  ; Exocœtus 
cvolans , Lirni.  (a).  r 

; .•  %J 

L’Exocet  Mïtoiukn  (3) , Exoeœtus  mesagaster,  BL,  Lac., 
Cuv.  (4)?  — E.  siuTF.ua  (5),  Exoeœtus  exilicns,  Bl.,  Linn., 
Umcl.,  Lac.,  Cuv.  (6). — E.  Comuebiokhii-n  (7),  Exocœ- 
tus  Commtrsonnii , Lac.  (8).  ,. 

* . . ' - 1 ■ 

Ce  genre  ne  renferme  que  des  poissons  volants , 
et  c'est  te  que  désigne  le  nom  qui  le  distingue. 

■.  • e . 

. . , ' . * * . y * 

.(1)  Poàson  volant . ^ *. 

Rochfliegcr , en  Alleuugne.  . 

Pljgfuk  , èn  Suede.  * 

Flrvjükcn  t en  Danemarck.  , N 

Vliegcndcr  vise  h , eti  Hollande 
Pljtngfish  , en  Àngleteare. 

El  volante , en  Espagne.  . * * 

O volarldor , ibîd.  • 

Peuce  volante , en  Portugal.1 

Pirabebc , an  Brésil.  ' ' 

Exocet  fnuge  volant.  DauWuon  et  Hady  , Encyclopédie  méthodique. 
Ja.  Ronriaterre,  planchei.de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Exocet  pirabe.  Daubeuton  et  Hady*,  Encyclopédie  méthodique. 

. JJ.  Ronna  terre,  planches  de  l'Ehôyclopédie  méthodique. 

Auiœnit.  academ.  I ; p.  aa  1.  * 

Pirabtbe.  PU.  Brasil.  6i.‘  • • 

Gronov.  Mus:  i , n,  17  ; et  Zooph.  358.  .•  4 

Bloch  f pl»  398.  . • * 
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Nous  avons  déjà  vu  des  pëgases,  des  scorpènes, 
des  dactyloptères,  des  prionotes,  des  trigles,  jouir 

Appendix  du  Voyage  à la  Nouvelle- Galles  méridionale , par  Jean 
Wbite,  etc.,  pl.  5a  , fig.  a. 

« Pterichlhus  piunis  pcctoralibus  radiomin  aexdecira;  ventrnlihus , 
« infra  corporis  æquilihriutn,  ncquidem  ad  anum  apicc  pertingentibus.  • 
Commerson  , manuscrits  déjà  cités.  ’ % 

(а)  Du  genre  Exocet,  dan»  la  famille  des  Ksoces , ordre  de»  Mala- 

coptérygiens  abdominaux.  — L’£Lroce/Mj  Evolans  de  Linnée  ne  partit 
être,  selon  M.  CnvieP,  qu’un  Voûtant  doqt  fe»  égailles  riaient  tom- 
bées. ’ Drsm.  i83i.  ■*  * 

(3)  Bloch  , pl’399. 

(4)  Du  genre  Exocet  , dans  la  famille  des  Ésoces.  M.  Cuvier  remarque 
r que  ce  poison  est  difficile  à distinguer  de  l'Exocet  sauteur.  Des».  i83».* 

(5)  Muge  volant.  *>  , •*  , - 

Hirondelle  de  mer.  . * * ' 

Lerulnla  , dans  plusieurs  départements  méridionaux  de  Franc*.  / 

Bondi  ne  ,•  en  Italie.  . • 

Dierâd  cl  bahrt  en  Arabie. 

Charara  , à Dicbadda.  * * ; 

Sa  bar  i , à Mokha.  * * 

Ikan  terbang  berampét.  sa  jap , aux  Indes  orientales.  # 

Springer,  en  Allemagne.  ^ • 

Vliegerde, /tarder , eu  Hollande.-  * 

Swallow  fish , eu  Angleterre.  • ■ ; ■ 

Exocet  sauteur,  fionuaterre,  planche»  de  l’Encyclopédie  méthodique. 
Exocçctus.  Artedi,  gen.  8 , spec.  35,  âyn.  18. 

Muge  volant.  Rondelet,  première  fSarfie,  Hy.  9,  chap.  5. 

Muge  volant.  Bloch  , pl.  697. 

m P te  rie  lit  lui»  a pleins  , ekoextus  longé  volai)» , piunis'  pectoralibn»  ra- 

• diornm  octodccira;  veutralibu»  extra  porporis  scquilibrium  exortis, 

. « ultra  pinnaro  ani  dorsalcinqne  apice  pertingentibus.  » Cotwuerson  , ma- 
nuscrits déjà  çilés. 

(б)  Dù  gcnre. Exocet,  Cuv.  Desm.  i83a. 

(7^  • Ptcricbtbus  sublimius  pinnis  pcctoralibus,  ràdiorum  trcdecim  ; 

• ventfalibus  extra  corporis  te^uilibrium  exortis , ad  medias  ani  dorsique 

• pinnas  apice  pertingentibus.  • Commerson  , manuscrits  déjà  cités. 

(8)  M.  Cuvier  ne  cite  pas  celte  espèce  de  poisson.  Desm.  l83a. 
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de  la  faculté  de  s’élancer  à d’assez  grandes  distan- 
ces au-dessus  de  la  suface  des  eaux  nous  retrou- 
vons parmi  les  exocets  le  même  attribut;  et, 
comme,  très-avanèés  déjà  dans  la  revue  des  pois- 
sons que  nous  avons  entreprise,  nous  n’aurons 
plus  d’occasion  d’examiner  cette  sorte  de  privilège 
accordé  par  la  nature  à un  petit  nombre  dés  ani- 
maux dont  nous  sommés. les  historiens,  jetons  nu 
dernier  coup  d’œil  sur  ce  phénomène  remarqua- 
ble, qui  démontre  si  bien  ce  que  nous  avons  tâ- 
ché de  prouver  en  tant  d’endroits  de  cet  ouvrage; 
c’est-à-dire,  que  voler  est  nager  dans  l’air,  et  que 
neiger  est  voler  au  sein  des  eaux. 

L’exocet  volant,  comme  les  autres  exocets,  est 
bel  à voir;  mais  sa  beauté,  ou  plutôt  son  éçlat, 
ne  lui  sert  qu’à  le  faire  découvrir  de  plus  loin  par 
des  ennemis  contre  lesquels  il  a été  laissé  sans 
défense.  L’un  des  plus  misérables  des  habitants 
des  eaux,  continuellement  inquiété,  agité,, pour- 
suivi par  des  scombres  ou  des  coryphènes,  s’il 
abandonne,  pour  leur  échapper,  l’élément  dans 
lequel  il  est  né,  s’il  s’élève  dans  l’atmosphère,  s’il 
décrit  dans  l’air  une  courbe  plus  ou  moins  pro- 
longée, il  trouve,  en  retombant  dans  la  mer,  un 
nouvel  ennemi , dont  la  dent  meurtrière  le  saisit, 
le  déchire  et  le  dévore;  ou,  pendant  la  durée  de 
son  court  trajet,  il  devient  la  proie  des  frégates 
et  des  autres  oiseaux  carnassiers  qui  infestent  la 
surface  de  l’Océan , je  découvrent  du  haut  des 
nues,  et  tombent  sur  lui  avec  la  rapidité  de  l’é- 
clair. Veut-il  chercher  sa  sûreté  sur  le  pont  des 
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vaisseaux  dont  il  s’approche  pendant  son  espèce 
de  vol?  le  bon  goût  de  sa  chair  lui  ôte  ce  dernier 
asile;  le  passager-  avide  lui  a bientôt  dpnné  la  mort 
qu’il  voulait  éviter.  Et  comme  si  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à cet  animal,  en  apparence  si  pri- 
vilégié,'et  dans,  la  réalité  si  disgracié,  devait  re- 
tracer le  malheur  de  sa  condition,  lorsque  les.as- 
tronomes  ont  placé  son  image  dans  le  ciel , ils  ont 
mis* à côté  celle  de  la  dorade,  l’un  de  ses  plus 
dangereux  ennemis; 

La  parure  brillante  que  nous  devons  compter 
parmi  les  causes  dé  ses  tourments  et  de  sa  perte, 
se  compose  de  l’éclat  argentin  qui  resplendit  sur 
presque  toute  sa  surface,  dont  l’agrément  est 
angmenté  par  l’azur  du  soidmet  de  la  tête,  du  dos 
et  des 'côtés,  et  dont  les  tejntes  sont  relevées. par 
le  bleu  plus  foncé  de. la  nageoire  dorsale,  ainsi 
que  de  celles  de  la  poitrine  et  de  la  queue. 

La  tête  du  volant  est  un  peu  aplatie  par-dessus, 
par  l,es  côtés  et  par-devant.  La  mâchoire  d’en-bas 
est  plus  avancée  que  la  supérieure;  cette  dernière 
peut  d’allonger  de  manière  à don  lier  à l’ouverture 
de  la  bouche  une  forme  tubuleuse  et  uti  peu  cy- 
lindrique : l’une  et.  l’autre  sont',  garnies  de  dents 
si'  petites , qu’elles  échappent  presque  à l’œil  ; et 
ne  sont  guère  sensibles  qu'au  tact.'  Le  palais  est 
lisse,  ainsi  que  la  langue,  qui  est  d’ailleurs  à demi 
cartilagineuse,  courte , arrondie  dans  le  bout , et 
comme  taillée  en  biseau  à cette  'e\trémité.  L’ou- 
verture deS  narines , qui  touche  presque  l’œil , est 
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tlemi-circulaire,  et  enduite  de  mucosité.  Les  yeux 
sont  ronds,  très-grands,  mais  peu  saillants.  Le  crys- 
tallin,  qu’ou  aperçoit  au  travers  de  la  prunelle, et 
qui  est  d’un  bleu  noirâtre  pendant  la  vie  de  l’ai  ri- 
mai , devient  blanc  d’abord  après  la  mort  du  pois- 
son. Les  opercules,  très- argentés,  très- polis  et 
très-luisants,  sont  composés  de  deux  lames,  dont 
l’antérieure  se  termine  en  angle,  et  dont  la  pos- 
térieure présente  une  petite'  fossette.  Les  arcs  os- 
seux qui  Soutiennent  les  branchies  ont  des  deuts 
comme  celles  d’un  peigne.  Les  écailles,  quoique 
un  peu  dures,  se  détachent,  pour  peu  qu’on  les 
touche.  On  voit  de  chaque  côté  de  l’exocet  deux 
lignes  latérales  : une  fausse,  et  très^lroite,  marque 
lesinterstices  des  muscles,  et  sépare  la  partie  du 
poisson  qui  est  colorée  en  bleu,  d’avec  célle  qui 
est  argentée;  l’autre,  véritable , et  qui  suit  la  cour- 
bure du  ventre,  est  composée  d’écailles  marquées  * 
d’un  point  et  relevées  par  une  strie  longitudinale. 

Le  dessous  du  poisson  est  aplati  jusque  vers  l’anus, 
et  ensuite  un  peu  convexe. 

Les  grandes  hageoires  pectorales,  que  l’on  a 
comparées  à des  ailes,  sont  un  peu  rapprochées 
dq  dos;  elles  donnent  par  leur  position,  à l’animal 
qui  s’est  élancé  hors  de  l'eau,  une  situation  moins 
fatigante,  parce  que,  portant  son  centre  de  sus- 
pousion  au-dessus  de  son  centre  de  gravité,  elles 
lui  ôtent  toute  tendanée  à se  renverser  et  à tour- 
ner sur  son  axe  longitudinal. 

La  membrane  qui  lie  les  rayons  de  ces  pecto- 
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raies,  est  assez  mince  pour  se  prêter  facilement 
à tous  les  mouvements  que  ces  nageoires  doivent 
fair^Pbndant  le  vol  du  poisson;  elle  est  en  outre 
placée- sur  ces  râyous,  de  manière  que  les  inter- 
valles qui  les  séparent  puissent  offrir  une  forme 
plus  concave,  agir  sur  une  plus  grande  quantité 
d’air  et  éprouver  dans  ce  fluide  une  résistance  qui 
soutient  l’exocet,  et  qui  d’ailleurs  est  augmentée 
par  la  conformation  de  ces  mêmes  rayons  que  leur 
aplatissement  rend  plus  propres  à comprimer  l’air 
frappé  par  la  nageoire  agitée. 

Les  ventrales  sont  très-écartées  l’une  de  l’antre. 

Le  lobe  inférieur  de  la  caudale  est  plus  long 
d’un  quart  ou  environ  que  le  lobe  supérieur. 

Tels  sont  les  principaiix  traits  que  l’on  peut  re- 
marquer dans  la  conformation  extérieure  des  exo- 
cets volants,  lorsqu’on  les  examine,  non  pas  dans 
les  muséums,  où  ils  peuvent  être  altérés,  mais  au 
moment  où  ils  viennent  d’être  pris.  Leur  longueur 
ordinaire  est  de  huit  à douze  ponces,  ün  les 
trouve  dans  presque  toutes  les  mers  chaudes  ou 
tempérées;  et  des  agitations  violentes  de  l’Océan  et 
de  l’atmosphère  les  entraînant  quelquefois  à île 
très-grandes  distances  des  tropiques,  des  obser- 
vateurs en  ont  vu  d’égarés  jusque  dans  le  canal 
qui  sépare  la  France  de  la  Grande  Bretagne. 

Leur  estomac  est  à peine  distingué  du  canal 
intestinal  proprement  dit;  mgis  leur  vessie  nata- 
toire, qui  est  très -grande,  peut  assez  diminuer 
leur  pesanteur  spécifique,  lorsqu’elle  est  remplie 
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d’un  gaz  léger , pour  rendre  plus  facile  non  seule- 
ment leiir  natation , mais  encore  ledr  vol. 

Bloch  dit  avoir  lu  dans  un  manuscrit 
mîer,  que,  dans  la  mer  des  Antilles  ? les  œuls  du 
Poisson  volant  (apparemment  l’exocet  volant) 
étaient  si  âcrès,  qu’ils  pouvaient’  corrodçr  la  peau 
de  la  langue  et  du  palais.  Il  invite  avec  raison  les 
observateurs  à s’assurer  de  ce  fait,  et  k recher- 
cher la  cause  générale  ou  particulière  de  ce  phé- 
nomène, qui  péut-être  doit  être  réduit  à l’effet 
local  des  qualités  vénéneuses  ,des  aliments  de 
l’exocet.  • . • r ' ' 

Le  métorien  montre  une  dorsale  élevée  et 
échancrée,  et  une  nageoire  de  l’anus  également 
échancréeou  en  forme  de  faux;  On  l’a  péché  dans 
la  mer  qui  entoure  les  Antilles...  . . ; . 

•Le  sauteur  a la  chair  grasse  et  délicate;  une 
longueur  de  près  d’un  pied  et  demi  ; l’habitude  de 
se.  nourrir  de  petits  vers  et  de  substances  végé- 
tales. Il  $e  plaît  beaucoup  dans  la  mer  d’Arabie  et 
dans  la  Méditerranée,  particulièrement  aux  envi- 
rons de  l'embouchure  du  Rhône  ; mais  on  le  ren- 
contre, ainsi  que  le  volant,  dans  presque  toutes 
•les  parties  de  l’Océan  un  peu  voisines  des  tropi- 
ques ^ et  même  à plus  de  quarante  degrés  de  J’é- 
quateur.  Gominerson  l’a  vu  à trente-quatre  degrés 
• de  latitude  australe^  et  à cinquante  lieues  des  côtes 
orientales  du  Brésil.  r v'  • ■ r 

La  tété  est  plus  aplatie  par-devant  et  par-dessus 
qUe  dans  l’eSpèce  du  volaùt;  l’intervalle  des  jeux 
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plus  large;  le  haut  de  l’orbite  plus  saillant;  l’oc- 
ciput plus  relevé;  la  mâchoire  supérieure  moins 
extensible;  L'ouverture  de  la  bouche  moins  tubu- 
leuse; et  la  grande  strrface  des  ventrales  doit  faire 
considérer  ces  nageoires  comme  deux  ailes  sup- 
plémentaires, qui  donnent  à l’animal  la  faculté  de 
s’élancer  à des  distances  plus  considérables  que 
l’çxocet  volant. 

Le  commersonnieo  a l’entre-deux  des  yeux,  le 
dessus  de  l’orbite,  la  mâchoire  supérieure,  comme 
ceux  du  sauteur;  l’occiput  déprimé;  et  la  dorsale 
marquée,  du  côté  de  la'  nageoire  de  la  queue, 
d’une  grande  tache  d’un  noir  bleuâtre.  Cette  qua- 
trième espèce  d’exocet  est  encore  inconnue  des 
naturalistes.  Comment  ne  lui  aurais-je  pas  dontié 
le  nom  du  voyageur  qui  l’a  découverte  (1)? 


(1)  6 rayons  à chaque  ventrale  de  l'exocet  volant. 

15  rayons  à la  nageoire  de  la  queae. 

1 

6 rayons  à chaque  ventrale  de  l'exocet  metorien. 
ao  rayons  à 1a  caudale. 

A rayons  à chaque  ventralè  de  l'exocet  sauteur. 

1 6 rayons  à la  nagéoirc  de  la  queue. 

6 rayons  à chaque  ventrale  de  l'exocet  commersonnieo. 
x 5 rayons  à la  caudale. 


t . » 
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DEUX  CENT  QUATRIÈME  GENRE. 

LES  POLYNÈM  ES  (i). 

Des  rayons  libres  auprès  de  chaque  pectorale  ; la  tête  revêtue 
de  petites  écailles  ; deux  nageoires  dorsales. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

. % 

La  nagêoire  de  la  queue , fourchue,  ou  échctncréc  en  croissant. 


i.  Le  Polynème  émoi. 


Le  Polynème  penta- 

DACTYLE. 


CARACTERES. 

( Huit  rayon»  aiguillonnés  à la  première  nageoire 
dtl  dos;  un  rayon  aiguillonne  et  treize  rayons 
articulé»  à la  seconde;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  onze  rayons  articulés  à la  nageoire 
de  l'anus;  cinq  rayons  libres  .auprès  de  cha- 
que pectorale. 

(Sept  rayons  à la  première  dorsale;  seize  à la 
seconde;  deux  rayons  aiguillonnés  et  vingt- 
huit  rayons  articules  à l’anale;  cinq  rayons 
libres  auprès  de  chaque  pectorale. 


(i)  Le  genre  Polynème,  conservé  par  M.  Cuvier,  est  placé  par  lui 
dans  la  famille  des  Acanthoptéryglens  percoïde» , et  il  Supprime  le  genre 
Polydactyle  , comme  fondé  sur  one  espèce  de  véritable  polynème. 

Les  six  Polynèmes  de  M.  de  Lacépède  et  son  Polydactÿle  Plumier  se 
rapportent  à quatre  seulement  des  espèces  admises  • par  M.  Cuvier, 
savoir  : 

Le  Polynème  Émoi  et  le  P.  rayé,  an  PoLYtCbi*  plébéien  ; 

Le  Polynème  pentadactyle  et  le  P.  Paradis  (Seba  ),  au  Polynème  à 

LONGS  VILETp;  . 

Le  Polynème  drcadactyle , au  Polynème  a dix  brins: 

Le  Polynème  Mango  et  le  Poly dactyle  Plumier , au  Polynème  d'Amé- 
rique. Desm.  i83a> 
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3.  Le  Poi.vntMt  ray*. 


ESPÈCES.  CARACTÈRES. 

Sept  rayons  aiguillonnés  à la  première  na- 
geoire du  dos  ; un  rayon  aiguillonné  et  qua- 
torze rayons  articulés  à la  seconde;  nn  rayon 
aiguillonné  et  quatorze  rayons  articulés  à 
l’anale  ; le  museau  cunique  ; la  ligne  latérale 
terminée  au  lobe  inférieur  de  la  nageoire  de 
la  queue  ; cinq  rayons  libres  auprès  dé  cha- 
que pectorale.  * . 

IHoit  rayons  à la  première  dorsalé  ; treize  à la 
seconde;  seize  à la  nageoire  del'anns;  sept 
rayons  libres  auprès  de  chaque  pectorale. 

[ Huit  rayon»  à la  première  nageoire  du  dos  ; 

5.  Lx  PoLTniai  Dicx-J  »"  "I»  ^ 

( «ulcs  a la  seconde;  deux  ravons  aignillon- 

UACTYLZ.  1 . ' . • • 1.  ’ t»  Il  J. 

nés  et  onze  rayons  articules  a l anale;  dix 
rayons  libres  auprès  de  chaque  pectorale. 


SECOND  SOUxS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue , rectiligne , ou  arrpAdie , ou  lancéolée , 
. . èt  tans  échancrure . 


ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

• > t 

j Sept  rayons  à la  première  dorsale  ; on  rayon 
aiguillonné  éf  douze  rayons  articulés  a la 


6.  La  Polyrèmx  màsgo. 


il 


secondé  ; denx  rayons  aiguillonnés  et  qua- 
1 torze  rayons  articulés  à la  nageoire  do  l'anns; 
. r la  caudale  lancéolée  ; sept  rayooa  libres  ao- 
\ ' près  de  chaque  pectorale.  » * . . 


T ^ 
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LE  POLYNÈME  ÉMOÏ,<> 


Polynemus  plcbeius , Broùss.,  Cnv.,  JLac.;  Polynemus  Uncatus, 
Lac.;  Polynemus  Scie , Bûcha».  (a). 

Le  Polynf.me  fentauactyjjï  (3),  Polynemus  longifilis , Cuv.; 
Polynemus  quinquarius , Lion.,  Gmel.;  Paradisea  Piicis  f 
Edwards  ; Pcntancmus , Scba  ; Poly  m'unis  pu  radis  rus,  Liun., 
Gmel.  {/().— P.  »ATÈ  (5 ),  Polynemus  plcbeius , Brouss.,  Cuv.; 
Polynemlu  Uncatus , Lac.  (6). — P.  Pahadis(7),  Polynemus 
longifilis , Cuv.  ; Polynemus  Paradiseus , Linii.,  Gnn  l.,  Lac.  ; 
Polynemus  plcbeius  et  Pol.  quinquarius , Linu.,Gmel.,  Lac.; 
Pcntancmus , Scba;  Paradiseus  Piscis,  Edwards  8).  — P. 
décadactyle  (9),  Polynemus  decadacty/us , Bl.,  Cuv.,  Lac., 
(10).  — P.  Makgo  (11),  Polynemus  americnnus , Cuv.;  Po- 
lynemus virginirus , Linn.?  Polynemus  Mango  et  Polydacty- 
lus  Plumicri,  Lac.;  Polynemus  Paradiseus , Bl.  (ia) 


Nous, conservons  au  premier  de  ces  polynômes 
le  nom  A' Émoi  : il  a été  donné  à ce  poissoit  par 


(l)  Poire  royal , par  les  Portogais  de  la  côte  de  Malabar. 

Kalamin  , par  ica  Tanmlaines.  * 

ld.  Broussonnet , I^thyol.  fascic.  i , tab.  8. 

Polynime  émoi.  Bonmtferre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Bloch , pl.  400. 

(a)  M.  Cuvier  réanit  dans  cette  espèce  le  Polynime  ‘émoi  de  Broq|- 
sonnet,  adopté  par  M.  Lacépéde,  et  le  Polynime  rayé  de  ce  dernier, 
fondé  sur  une  figure  de  Comixicraon.  Dean.  i83?. 

< (3)  Polynime  ptnlddacty le,  Daubentou  et  H my , Encyclopédie  mé- 

thodique. 

!d.  Bonnatecre  , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 
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les  habitants  de  l’île  d’Otahiti , dont  il  fréquente 
les  rivages.  Il  est  doux;  il  retrace  des  souvenirs 


Gronov.  Mus.  i,  n.  74. 

Pentanemus.  Seba  , Mus.  3 , tab.  ay,  lig.  a. 

(4)  La  véritable  synonymie  de  cette  espèçe , selon  M.  Cnvier , est  la 
suivante  : Seba,  t.  III , pl.  27  , fig.  a ; Edwards,  pl.  ao8;  Polynemtis 
quinquarinus , et  Pol.  paradiseus  , Gmel.  — Le  Polynemus  paradiseus 
de  Bloch,  pl.  40a,  est  un  tout. autre  poisson,  le  même  que  Je  virgi- 
nicus  de  Linnée  ou  que  le  Polydactyle  de  M.  de  Lacépéde.  Desm. 
i83a. 

(5)  ■ Polyncmus  cirria  pectoralibus  quinque  ad  anum  vix  attingen- 
*>  tibus.  * Comnicrson  , manuscrits  déjà  cités. 

(6)  Ce  poisson  est  le  même  que  le  Polynème  émoi  de  cet  article.  Il 
n’est  fondé  que  sur  la  description  d'une  figure  de  Coounerson.  Desm. 

• i83a. 

(7)  Polynème  poisson  de  paradis.  Daubenton  et  Haüy,  Encyclopédie 

méthodique.  • * 

Id.  Bonnaterre , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Bloch , pl.  40a. 

Paradisea  piscis.  Edw.  Av.  ao8  , tab*  ao8. 

(8)  Ce  poisson  est  le  même  que  le  Polynème  pentadactyle  : seulement 
a figure  de  Bloch , pl.  40a , ne  s'y  rapporte  pas  : el^  représente  le  Po- 
Irnemus  virginicus  de  Linnée,  ou  le  Polydactyle  de  M.  de  Lacépéde. 
Desm.  i83a. 

(9)  Polynemus  decadactylus.  Bloch,  pl.  401 . 

Polynème  camus.  Id.  ibid. 

(10)  Du  genre  Polynème,  Cuv.  Famille  des  Acanthoptérygiens  per- 
coides.  Desm.  i83a. 

(11)  Polynème  mango.  Daubenton  et  Haiiy,  Encyclopédie  métho- 
dique. 

/«/.  Bonnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

(1a)  Cette  espèce  ne  diffère  pas  du  Polyuactyle  Plumier,  décrit 
ci-après,  page  io5.  Ce  poisson  se  rapporte  à la  pl.  40a  de  Bloch , citée 
è tort  pat  M.  de  Lacépéde  comme  appartenant  à Son  Polynème  paradis, 
qui  n’est  antre  que  le  Pentadactyle.  Desm.  i83a. 


Lacépéde.  Tome  XI. 
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touchants;  il  rappelle  à notre  sensibilité  ces  îles 
fortunées  du  grand  Océan  équinoxial,  où  la  nature 
a tant  fait  pour  le  bonheur  de  l'homme’, .où  notre 
imagination  se  hâte  de  chercher  un  asile , lors- 
que, fatigués  des  orages  de  la  vie,  nous  voulons 
oublier , pendant  quelques  moments  , les  effets 
funestes  des  passions  qu'une  raison  éclairée  n’a 
pas  encore  calmées , des  préjugés  qu’elle  n’a  pas 
détruits  , des  institutions  qu’elle  n’a  pas  perfec- 
tionnées. Et  qui  doit  mieux  conserver  un  : nom 
consolateur,  que  nous , amis  dévoués  d’une  science 
dont  le  premier  bienfait  est  de  faire  naitrç  ce 
calme  doux,  cette  paix  de  lame,  cette  bienveil- 
lance aimante,  auxquels  l’espèce  humaine  pourrait 
devoir  une  félicité  si  pure?  La  reconnaissance 
seule  aurait  pu  nous  engager  à substituer  au  nom 
A'Érnoi  celui  de  Broussonnet.  Mais  quel  zoologiste 
ignore  que  c’est  à ce  savant  que  nous  devons  la 
connaissance* du  poiynème  émoi? 

Les  côtes  riantes  de  l’île  d’Otahiti,  celles  de 
l’île  Tanna,  et  de  quelques  autres  îles  du  grand 
Océan  équinoxial , ne  sont  cependant  pas  les  seuls 
endroits  où  l’on  ait  pêché  ce  poiynème  : on  le 
trouve  en  Amérique,  particulièrement  dans  l’A- 
mérique méridionale;  il  se  plaît  aussi  dans  les 
eaux  des  Indes  orientales  ; on  le  rencontre  dans 
le  golfe  du  Bengale , ainsi  que  dans  les  fleuves  qui 
s’y  jettent;  il  aime  les  eaux  limpides  et  les  en- 
droits sablonneux  des  environs  de  Tranquebar. 


t 
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Les  liabitants  du  Malabar  le  regardent  comme  un 
de  leurs  meilleurs  poissons;  sa  tête  est  surtout 
pour  eux  un  mets  très-délicat.  On  le  marine,  on 
le  sale,  on  le  sèche , on  le  prépare  de  différentes 
manières,  au  nord  de  la  côte  de  Coromandel,  et 
principalement  dans  les  grands  fleuves  du  Goda- 
veri  èt  du  KxisehDa.  On  le  prend  au  filjet  et  à 
l’hameçon.  Mais  comme  il  a quelquefois  plus  de 
quatre  pieds  et  demi  de  longueur,  et  qu’il  parvient  à 
un  poids  très-considérable,  on  est  obligé  de  prendre 
des  précautions  assez  grandes  pour  que  la  ligne 
lui  résiste  lorsqu’on  veut  le  retirer.  Le  temps  de 
son  frai  est  plus  ou  mofns  avancé,  suivant  son 
âge , le  climat , Ja  température  de  l’eau.  Il  se  nour- 
rit de  petits  poissons , et  il  les  attire  en  agitant 
les  rayons  filamenteux  placés  auprès  de  ses  na- 
geoires pectorales  , comme  d’autres  habitants  des 
mers  ou  des  rivières  trompent  leur  proie  en  re- 
muant avec  ruse  et  adresse  leurs  barbillons  sem- 
blables à des  vers.  .« 

Sa  tête  est  un  peu  allongée  et  aplatie;  chacune 
de  ses  narines  a deux  orifices  ; les  yeux  sont 
grands  et  couverts  d’une  membrane  ; le  museau 
est  arrondi  ; la  mâchoire  supérieure  plus  avancée 
que  celle  d’en-bas;  chaque  mâchoire  garnie  de 
petites  dents  ; le  palais  hérissé  d’autres  dents  très- 
petites;  la  langue  lisse;  la  ligne  latérale  droite; 
une  grande  partie  de  la  surface  des  nageoires  re- 
vêtue de  petites  écailles  ; la  couleur  générale  ar- 
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gentée;  le  dos  cendré;  les  pectorales  sont  brunes, 
et  parsemées , ainsi  que  le  bord  des  autres  Na- 
geoires, de  points  très-foncés.  , •- 

Il  est  bon  de  remarquer  que  l’oit  a trouvé 
dans  les  couches  du  mont  Bolca,  près  de  Vé- 
rone (i),  des  restes  de  poissons,  qui  avaient  ap-  , 
partenu  à l’espèce  de  l’émoi  (a). 

Le  polynème  pentadactyle  habite  en  Amérique. 

Le  rayé,  dont  les  naturalistes  ignorent  encore 
l’existence,  a été  décrit  par-Cominerson.  Sa  lon- 
gueur ordinaire  est  d’un  pied  et  demi  ou  environ. 
Ses  écailles  sont  faiblement  attachées.  Sa  couleur 
est  argentine,  relevée,,  sur  la  partie  supérieure 
de  l’animal , par  des  teintes  bleuâtres;  les  pecto- 
rales offrent  des  nuances  brunâtres.  Une  dou- 
zaine de  raies  longitudinales  et  brunes  augmentent 
de  chaque  côté,  par  le  contraste  qu’elles  forment, 
l’éclat  de  la  robe  argentée  du  polynème.  Iæ  mu- 
seau, qui  est  transparent,  s’avance  au-delà  de 
l’ouverture  de  la  bouche.  La  mâchoire  inférieure 
s’emboîte,  pour  ainsi  «lire,  dans  celle  d’en-haut. 
On  compte  deux  orifices  à chaque  narine.  On 
voit  de  petites  dents  sur  les  deux  mâchoires,  sur 
deux  os  et  sur  un  tubercule  du  palais,  sur  quatre 
éminences  voisines  du  gosier,'  sur  les  àrcs  qui 


(i)  Ichthyolithologie  des  environs  de  Vérono,  par  le  comte  de  Ga- 
soil , etc.  • » 

(s)  Voyes  notre  Discours  snr  la  durée  des  espèces. 
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soutiennent  les  branchies.  Les  yeyx  sont  comme 
voilés  par  une  membrane,  à la  vérité,  transparente. 
Deux  lames,  dont  la  seconde  est  bordée  d’une 
membrane  dû*  côté  de  la  queue,  composent 
l’opercule.  Les  cinq  rayons  libres , ou  filaments 
placés  un  peu  en-dedanS4 et  au-devant  de  chaque 
pectorale,  ne  sont  pas  articulés,  et  s’étendent, 
avec  unp  demi-rigidité,  jusqu’aux  nageoires  ven- 
trales. Cinq  ou  six  écailles,  situées  dans  la  com- 
missure .supérieure  de  chaque  pectorale,  forment 
un  caractère  particulier.  La  seconde  dorsale  et 
l’anale  sont  éçhancrées  (1).  •*  • , 


(i)  7 rayons  k la  membrane  branchial*  du  polynème  émoi. 

1 1 rayons  k chaque  pectorale.  , . 

i rayon  aiguillonne  ci  5 rayons  articulés  à chaque  ventrale, 
a a,  rayons  à la  nageoire -de  la  quene. 

5 rayons  à la  membrane  des  branchies  du  polynème  pentadaclyle. 

16  rayons  à chaque  pectorale. 

i rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articules  il  chaque  ventrale. 

1 7 rayons  à la  caudale./ 

7 rayons  à la  membrane  branchiale  dn  polynème  rayé- 

17  rayons  à chaque  pectorale. 

6 rayons  à chaque  ventrale,  dont  les  deux  rayons  intérieurs  sont 
joints  d'tfnc  manière  particulière. 

18  rayons  à la  caudale,  dont  le  lobe  supérieur  est  un  peu  pins 
avancé  qne  l'inférieur. 

5 rayons  k la  membrane  des  branchies  dn  polynème  paradis. 
t £ rayons  à chaque  pectorale: 

1 rayon  aignillonné  et  5 rayons  articulés  à chaque  ventrale* 
i£  rayons  k la  nageoire  de  la  quene. 

10  rayons  k la  membrane  branchiale  du  polynème  décadactyle.' 

14  rayons  à chaque  pectorale. 


t 


1 


> 

1 0 Q HJ  S T O I H ATURF.LLF. 

Le  polynème  rayé  est  apporté,  pendant  presque 
toute  l’année,  au  marché  dô  l’ile  Maurice, 
j*  Celui  qu’on  a nommé  Paradis  a deux  orifices 
à chaque  narine; des  mâchoires  garnies  de  petites 
dents;  la  langue  lisse;  le  palais  rude^  la  pièce 
antérieure  de  l’opercule  dentelée;  le  dos  bleu;  les 
côtés  et  le  ventre  argentins;  les  nageoires  grisés; 
une  longueur  considérable;  la  chair  très-agréable 
au  goût;  l’habitude  «le  se  nourrir  de  crustacées 
et  de  jeunes  poissons;  les  parages  de  Surinam  ,des 
Antilles  et  de  la  Caroline  pour  patrie. 

Le  de  vaut  du  museau  assez  aplati  pour  pré- 
senter une  face  verticale;  les  ytftix  très-grands; 
la  mâchoire  inférieure  plus  étroit»,  moins  avan- 
cée, moins^arnie  de  petites  dents  que  la  mâchoire 
d’en-haüt ; la  langue  unie  ' et  dégagée;  l’orifice 
unique  de  chaqup  narine  ; les  .articulations  des 
rayons  libres;  l’inégalité  de  ces  rayons,  dont  cinq 
de  chaque  côté  sont  courts,  et  cinq  sont  allon- 
gés; la  grandeur  et  la  mollesse  des  écailles,  l’ar- 
gentin des  côtés,  le  brun  du  dos  et  des  nageoires, 
la  bordure  brune  de  chaque^  écaille,  peuvent 
servir  à distinguer  le  décadactyle  * qui  fait  sou  r 
séjour  dans  la  mer  de  Guinée , qui  remonte  dans 


i rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à chaque  ventrale. 
16  rayons  à la  caudale. 

7 rayons  à Ja  membrane  des  branchies  dn  polynôme  mango. 
i5  rayons  à chaque  pectorale. 

i rajgm  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à chaque  ventrale, 
t 5 rayons  k la  nageoire  de  la  quene. 
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les  fleuves  , pour  y frayer  , sur  les  b|s-fonds,  que 
l’on  pêche  au  filet  et  , qui  devient  assez 

grand  et  qui  est  très-bon  à manger. 

Le  polynètne  mango  a i’ojîércule  dentelé,  le 
premier  rayon  de  la  première  dorsale  très-court , 
la  caudale  large.  C’est  dans  les  eaux  de  l’Améri- 
que qu’il  a été  péché. 


f' 


3 

.<*  é- 


* 


' Digitizgçl  by  Google 


104  HISTOIRE  NATURELLE 

» 


DEUX  CENT  CINQUIÈME  GENRE. 

LES  PO LY DACTYLES  (i). 

Des  rayons  libres  auprès  de  chaque  pectorale  ; la  tfte  dénuée 
de  petites  écailles  ; deux  nageoires  dorsales. 

« 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

(Huit  rayon»  aiguillonnés  à U première  na- 
geoire dn  dos;  an  rayon  aiguillonné  et  dix 
rayons  articulés  à la  seconde  ; un  rayon  ai- 
guillonné et  onze  rayons  articulés  à l'anale; 
la  caudale  fourchue;  six  rayons  libres  au- 
près de  chaque  pectorale. 


(t)  M.  Cuvier  supprime  ce  genre  en  réunissant  la  seule  espèce  qu'il 
renferme  k la  dernière  de  celles  que  M.  de  Lacépède  admet  dans  le  genre 
PoLTirÈMR.  Dus.  a 83?.  • 

* • • 
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•• 
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POLYDAGTYLE  PLUM 


Pnfynemus  americanus , Cuv.;  Polynemut  virginirut , Linn., 
Gmel.;  Polynemus  pararliseus , Bloch,  pl.  4°»i  Polydacty- 
lus  Plumien  et  Polynemus  Mango,  Lac.  (a). 


w 

La  couleur  générale  de  ce  polydactyle  est  argen- 
tée, comme  celle  de  la  plupart  des  polynèmes.  Son 
museau  est  saillant;  sa  mâchoire  supérieure  plus 
avancée  que  l’inférieure.  Les  six  rayons  libres  que 
l’on  voit  auprès  de  chaque  pectorale,  ressemblent 
à, de  longs  filaments;  la  seconde  dorsale  et  la  na- 
geoire de  l’anus  sont  égales  en  surface , placées 
lime  au-dessus  de  l’autre,  et  échancrées  en  forme 
de  faux.  Le  corps  proprement  dit  a son  diamètre 


(i)  Cephalut  argenteus  barbatus.  Plumier,  manuscrits  de  U Biblio- 
thèque royale  déjà  criés. 

(a)  M.  Cuvier  fait  remarquer  que  la  figure,  pl.  40a  de  Bloch,  sur 
Üquelle  est  établi  le  Polynemus  plebeius  de  Bloch , n’est  qu’une  copie 
d'un  dessin  de  Plumier,  sur  lequel  M.  de  Lacépéde  a fondé  son  genre 
Polydactyle  et  l’espece  qu'il  y comprend. 

C’est  ce  qui  le  détermine  à supprimer  ce  genre,  et  à donner  à l'espèce 
le  noni  de  Polynemus  americanus , pour  éviter  toute  confusion  dans  sa  sy- 
nonymie. Dum.  i83a. 


‘rS 


£ .4'ï  ' 
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verlic.il  bien  plus  grand  que  celui  de  la  queue. 

Plumier  a laissé  un  dessin  de  ce.  poisson  éticore 
inconnu  des  naturalistes,  et  que  nous  avons  cru  • 

devoir  placer  dans  un  genre  particulier  (i). 


(i)  i‘i  rayon*  à chaque  pectorale  du  polydactyle  plumier. 
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DEUX  CENT  SIXIÈME  GENRE. 

LES  BUROS  (i).  * 


Un  double  piquant  entre  les  nageoires  ventrales  ; une  seule 
nageoire  du  dos ; cette  nageoire  très-longue  ; les  écailles  très- 
petites  et  très  •difficiles  à voir ; cinq  rayons  à la  membrane y 

\ 

CARACTÈRES. 

(Treize  rayon»  aiguillonnés  et  onze  rayons  arti-  , 

calés  à U nageoire  du  dos  ; sept  rayons  aiguil* 

Ion  nés  et  neuf  rayons  articulés  à celle  de 
l’anus;  la  caudale  en  croissant. 


(i)  M.  Cuvier  ne  cite  pas  ce  genre.  Dasm.  i83a. 


branchiale. 

ESPÈCE. 

La  Boro  brun. 


v 


1 M 


* 
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LE  BURO  BRUN. 


Buro  brunncus  , Lac.  ( i ). 


N otrs  publions  la  description  de  ce  genre  d’après 
les  manuscrits  de  Commerson  (a). 

Le  buro  brun  a toute  sa  surface  parsemée  de 
petites  taches  blanches;  l’iris  doré  et  argenté;  la 
tète  menue;  le  museau  un  peu  pointu;  la  mâ- 
choire supérieure  mobile,  mais  non  extensible,  et 
garnie,  comme  celle  d’en-bas,  d’un  seul  rang  de 
dents  très-petites  et  très-aiguës;  l’anus  situé  entre 
les  deux  piquants  qui  séparent  les  nageoires  ven- 
trales; la  ligne  latérale  composée  de  points  un  peu 
élevés,  et  courbée  comme  le  dos;  le  ventre  et  le 
dos  carénés  ; le  corps  et  la  queue  comprimé.**;  une 
longueur  de  huit  à douze  pouces. 


(i)  ■ Buro  brunneu»  guttis  cxalbidis  varirgatns,  duplici  intra  pumas 
• ventrale»  spinà.  » Commerson.  manuscrit»  déjà  cité». 

(3)  18  rayons  k chaque  pectorale  du  buro  brun. 

1 rayon  aiguillonné  , 3 rayons  articulé»  et  un  cinquième  rayon 
aiguillonné  à chaque  ventrale. 

16  rayon»  à la  nageoire  de  la  qncue. 

* \*  A 
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DEUX  CENT  SEPTIÈME  GENRÈ. 


LES  CLUPÉES  (i). 

Des  dents  aux  mâchoires ; plus  de  trois  rayons  à la  membrane 
des  branchies  ; une  seule  nageoire  du  dos  ; te  ventre  caréné; 
la  carène  du  ventre  dentelée  ou  très-aigue. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue , fourchue , ou  échancrée  en  croissant. 


ESPÈCES.  ' _ CARACTÈRES. 


i.  La  Chipée  hare&g. 


/ Dix-huit  rayons  à la  nageoire  du  dos;  dix-sept 
i à celle  (le  l’anus;  neuf  à chaque  ventrale;  la 
T caudale  fourchue;  la  mâchoire  inférieure 

(pins  avancée  que  celle  d’en-haut;  un  appeo- 
* dice  triangulaire  auprès  de  chaque  ventrale; 
point  de  taches  sur  les  côtés  du  corps. 


Dix-sept  rayons  à la  dorsale;  dix-neuf  à l’anale  ; 
j six  à chaque  ventrale  ; la  caudale  fourchue  ; 
a.  La  Clufee  bardots.  < ^ œ^ci,0i*re  inférieure  plus  avancée  que  la 

, * \ supérieure  , et  recourbée  vers  le  haut. 


3.  La  Clüfée  alose. 


Dix-neuf  rayons  â la  nageoire  du  dos  ; vingt 
à celle  de  l’anus;  neuf  à chaque  ventrale;  la 
caudale  fourchue;  la  mâchoire  inférieure  un 
peu  plus  avancée  que  celle  d’en-haut;  cette 


(i)  Le  genre  Clcpée  de  Lacépè#e  correspond  en  grande  partie  à celui 
de  M.  Cuvier,  et  notamment  aux  ions-genres  qu’il  y a distingués  sous  les 
noms  de  Harengs. et  Aloses.  Il  renferme  aussi  les  espèces  des  genres 
Ajtcbois  , TüRisiK,  Mégalo pe  , Bütiriit  et  Çhirocertre  , et  forme  le 
type  de  la  famille  des  Clupes,  ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaax. 

Desm.  r83a. 
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ESPECES. 


3.  La  Ci.upéf.  alose. 


4.  La  Clupée  peints. 


I 

5.  La  Clupée  rousse.  •! 


CARACTÈRES. 

dernière  échancrée  k son  extrémité  ; la  ca- 
rène du  ventre  très-dentelée  et  couverte  de 
lames  transversales;  un  appendice  écailleux 
et  triangulaire  à chaque  ventrale. 

(La  caudale  fourchue;  la  mâchoire  inférieure 
pins  avancée  que  celle  d'en-haut;  cette  der- 
nière échancrée  à son  extrémité;  la  carène 
du  ventre  tres-dentclée  et  couverte  de  lames 
transversales  ; un  appendice  triangulaire  à 
chaque  ventrale;  le  dessus  de  la  tète  un  peu 
aplati;  sept  taches  brunes  de  chaque  cAté 
do  corps. 

/ Dix-huit  rayons  à la  dorsale;  vingt-quatre  à la 


6.  La  Clupée  anchois. 


. La  Clupée  athéai- 

WOIUE. 


8.  La  Clupée  raie- 
d’argent. 


9.  La  Clupée  apaliee. 


nageoire  de  l'auus;  dix  à chaque  ventrale; 
] la  caudale  fourchue  ; une  cavité  en  forme  de 
V losange  sur  le  sommet  de  la  tête. 

Quatorze  rayons  à la  nageoire  du  dos;  dix-huit 
k l'anale;  sept  à chaque  ventrale;  la  caudale 
fourchue  ; la  mâchoire  supérieure  plus  avan- 
cée que  l'inférieure. 

/ Onze  rayons  à la  nageoire  du  dos;  trente-cinq 
1 â l'anale  ; huit  à chaque  ventrale;  la  caudale 
fourchue  ; douze  à la  membrane  des  bran- 
chies; la  mâchoire  d'en-haut  plus  avancée 
que  celle  d'en-has  ; une  raie  longitudinale 
large  et  argentée,  de  chaque  cAté  du  poisson. 

[ Quinze  rayons  â la  dorsale;  vingt  â la  nageoire 
de  l’anus  ; sept  â chaque  ventrale  ; la  eau* 
dalc  fourchue  ; la  mâchoire  d'en-haut  plus 
avancée  que  celle  d'en-bas;  une  raie  longi- 
tudinale large  et  argentée,  de  chaque  cAté 
du  poisson. 

I Dix  -sept  rayons  à la  dorsale;  vingt -cinq  à 
l’anale;  dix  à chaque  ventrale;  la  caudale 
fourchue;  la  mâchoire  inférieure  plus  avan- 
cée qnc  la  supérieure,  et  recourbée  vefa  le 
, haut  ; le  dernier  rayon  de  la  dorsale  très- 
allongé  ; l’anale  échancrée  en  forme  de 
faux 
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JO.  La  CLUPÉE  BtLAME. 


ii.  La  Clupée  dora». 


ia.  La  Clupée  malabar. 


i3.  La  Clupée  TUBER- 
CULEUSE. 


ESPÈCES.  CARACTÈR'ES. 

/ Quatorze  rayons  à 1a  nageoire  du  dos  ; trente- 
deux  à l’anale;  sept  à chaque  ventrale;  la 
caudale  fourchue  ; la  mâchoire  inférieure 
moins  avancée  que  celle  d'en-haut;  les  os 
de  la  lèvre  supérieure  terminés  par  nn  fila- 
ment. 

[ Dix-sept  rayons  à la  dorsale  ; trente-quatre  à 
l’anale  ; sept  à chaque  ventrale  ; la  caudale 
fourchue  ; la  mâchoire  d’en-bas  plus  avan- 
cée que  celle  d’en-haut  ; deux  dents  lon- 
gues et  dirigées  en  avant  ao  bout  de  la  mâ- 
choire supérieure. 

Hoit  rayons  à la  nageoire  du  dos;  trente-hnit 
à celle  de  l'anns  ; sept  à chaque  ventrale  ; 
la  caudale  fourchue  ; la  mâchoire  inferieure 
courbée  vers  le  haut. 

/Quatorze  rayons  â la  nageoire  dn  dos;  trente 
à celle  de  l'anus;  sept  â chaque  ventrale;  la 
caudale  fourchue;  la  mâchoire  inférieure 
moins  avancée  que  la  supérieure  ; on  tuber- 
cule à l’extrémité  du  mnseau  ; une  tache 
rouge  â la  commissure  supérieure  de  cha- 
que pectorale. 

, * 

14.  La  Clupée  chat-  (line  tache  noire  de  chaque  côté  dn  corps; 
sopTKRK.  j tontes  les  nageoires  jaunes. 

J Sept  rayons  aiguillonnés  et  dix-sept  rayons 
articulés  à la  nageoire  du  dos  ; deux  rayons 
aiguillonné^  et  quatorze  rayons  articules  â 
celle  de  l'anns  ; nn  rayon  aiguillonné  et 
cinq  rayons  articulés  à chaque  ventrale;  La 
caudale  fourchue;  le  premier  rayon  de  la 
nageoire  dn  dos , terminé  par  un  long  fila- 
ment; les  deux  mâchoires  presque  également 
avancées;  des  bandes  transversales  depuis 
le  sommet  du  dos  jusqu’à  la  ligne  latérale; 
des  tache»  petites  et  arrondies  an-dessous 
de  celte  ligne. 

[ Donze  on  treize  rayons  à la  dorsale;  onze  ou 
douze  à l’anale  ; cette  nageoire  de  l’anus  â 
une  égale  distance  des  ventrales  et  de  la  cau- 
dale; la  caudale  fourchue;  la  longueur  de  la 
tête  égale  au  moins  au  sixième  de  la  lon- 
gueur totale. 


i5.  La  Cluf  ée  à bande». 


16.  La  Clupé*  macro- 
céphalx. 
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SECOND  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue , rectiligne , ou  arrondie,  ou  lancéolée , 
et  sans  échancrure. 

ESPÈCE.  CAEACTÈEES. 

Vingt-six  rayons  à la  nageoire  du  dos  ; vingt- 
17.  La  Clupre  des  six  à celle  de  l'anus;  six  à chaque  ventrale; 
* Tuoriyi'fcs.  la  dorsale  et  l'anale  longues  et  voisines  dé  la 

nageoire  de  1«  queue;  la  caudale  lancéolée. 


■ê 


iï 


. % 
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LA  CLUPÉE  HARENG."» 


Clupea  Harcngut,  Lion.,  Gmel.,  Bl.,  Lac.,  Cuv.  (a). 


Honneur  aux  peuples  de  l’Europe  qui  ont'Vu 
dans  les  légions  innombrables  de  harengs  qüe 


(i)  Heermg , en  Allemagne. 

Strohmling , ibid.  (quand  il  vient  de  U Baltique). 

BûcAling  t ibid.  ( quand  il  est  fumé  ). 

S trun malas , en  Livonie.  . -, 

Sil&j  ibid. 

Konn , ibid.  ■ «,. 

Kenge,  ibid.  s 

flecuchutsch , au  Kamtschatka. 

Silft  en  Soède  ( quand  il  est  gros  ).  . • £j- 

Suoming t ibid.  ( quand,  il  est  petit). 

Sild , en  Danemarck  (quand  il  est  gros  )• 

Quale  sild  y ibid.  ( id.  ). 

Grabccn  sild,  îbid.  ( id.  ). 

Suomlingy  ibid.  ( quand  il  est  petit  ). 

Straale-sild , en  Norvrége. 

Gaate-sild , ibid.  ' . , ■ 

KapiscliAan , dans  le  Groenland. 
florin  g y en  Hollande. 

Herring , en  Angleterre.  • • 

dupe  hareng.  Danbenton  et  Hauy,  Encyclopédie  méthodique . 
Id.  Bodnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 
Bloch,  pl.  29,  ûg.  1.  . , 

Faun.  Suecic.  3 15 , 357. 

Fabric.  Faun.  Groenland,  x 8a,  ' 

LacÉrinc.  Tome  XI.  8 
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chaque  a%née  amène  auprès  de  leurs  rivages,  un 
don  précieux  de  la  nature! 

Honneur  à l’industrie  éclairée  qui  a su,  par  des 
procédés  aussi  faciles  que  surs,  prolonger  la  du- 
rée de  cette  faveur  maritime,  et  l’étendre  jusqu’au 
centre  des  plus  vastes  continents!  * 

Honneur  aux  chefs  des  nations,  dont  la  toute- 
puissance  s’est  inclinée  devant  les  heurèux  inven- 
teurs qui  ont  perfectionné  l’usage  de  ce  bienfait 
annuel! 

Que  la  sévère  postérité,  avant  de  prononcer  son 
arrêt  irrévocable  sur  ce  Charles  d’Autriche,  dont 
le  sceptre  redouté  faisait  fléchir  la  moitié  de  l’Jiu- 
rope  sous  ses  lois,  rappelle  que,  plein  de  recon- 
naissance pour  le  simple  pêcheur  dont  l’habileté 
dans  l’art  de  pénétrer  le  hareng  de  sel  marin  avait 


• Clupea  maxilià  infcriorc  longiore , ma  cul  i s ni  gris  carens.  * Artedi  , 

gcn.  7,  »pcc.  37,  tyn.  14.  , • 

Uarcngut.  Gesner  ( Franc/.  ),  p.  4o8  et  436;  el  Germ.  f.  5. 

Id.  Schooev. , p.  36,  37. 

td.  Jonston , lib-  1 , tit.  X , cap.  x , a 3 , t.  1 , f.  6 ; tt  Thaanuit. 
p.  41C. 

Id.  Willngbby  , p.  219. 
id.  Rat,  p.  xo3. 

Harengus  flandriens.  Aldrorand.,  lîb.  3 , cap.  10  « p.  194. 

Hareng.  Rondelet,  première  partie  , liv.  7 , cliap.  i3. 

Gronov.  Mas.  1 , p.  5 , n.  ai.  • * 

Brit.  Zoolog.  3 , p.  284,  n.  1,117/  ' • 

Hareng.  VaUnont  de  Bomare,  Dictionnaire  d'histoire  naturelle. 

(a)  Du  sous-genre  des  HsmeifG*  proprement  dits,  dans  ic  grand 
genre  Haxxhg;  famille  des  Clupes;  ordre  des  Malacoptcrygicns  abdo- 
minaux. Disk.  >83a. 
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ouvert  une  des  sources  les  plus  abondantes  de 
prospérité  publique,  il  déposa  l’orgueil  du  dia- 
dème, courba  sa  tète  victorieuse  devant  le  •tom- 
beau de  Guillaume  Deukelzoon,  et  rendit  un 
hommage  public  à son  importante  découverte.  . 

Et  nous,  Français,  n’oublions  pas  que  si  un 
pécheur  de  Biervlieta  trouvé  la  véritable  manière 
de  saler  et  d’encaquer  le  hareng,  c’est  à nos  com- 
patriotes les  habitants  de  Dieppe  que  l’on  doit  un 
art  plus  utile  à la  partie  la  plus  nombreuse  et  la 
moins  fortunée  de  l’espèce  humaine,  celui  de  le  » 
fumer.  -, 

Le  hareng  est  une  de  ces  productions  natu- 
relles dont  l'emploi*  décide  de  la  destinée  des  em- 
pires. La  graine  du  cafeyer,  la  feuille  du  thé,  les 
épices  de  la  zone  torride,  le  ver  qui  file  la  soie, 
ont  moins  influé  sur  les  richesses  des  nations, 
que  le  hareng  de  l’océan  Atlantique.  Le  luxe- ou 
le  caprice  demandent  les  premiers  : le  besoin  ré- 
clame le  hareng.  Le  Batave  en  a porté  la  pèche 
au  plus  haut  degré.  Ce  peuple,  qui  avait  été  forcé 
de  créer  un. asile  pour  sa  liberté,  n’aurait  trouvé  W 
que  de  faibles  ressources  sur  son  territoire  fac- 
tice : mais  la  mer  lui  a ouvert  ses  trésors;  elle  est 
devenue  pôur  lui  un  champ  fertile,  où  des  my- 
riades de  harengs  ont  présenté  à son  activité  cou- 
rigeuse  une  moisson  abondante  et  assurée.  Il  a? 
chaque  année,  fait  partir  des  flottes  nombreuses 
pour  aller  la  cueillir.  Il  a vu  dans  la  pèche  du 
hareng  la  plus  importante  des  expéditions  mari- 
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tiraes;  il  l’a  surnommée  la  grande  pêche ; il  l’a 
regardée  comme  ses  mines  d'or.  Mais  au  lieu  d’un 
|igue  souvent  stérile,  il  a eu  une  réalité  féconde; 
au  lieu  de  voir  ses  richesses  arrosées  des  sueurs, 
des  larmes,  du  sang  de  l’esclave,  il  les  a reçues  de 
l’audace  de  l’homme  libre;  au  lied  de  précipiter 
sans  cesse  d’infortunées  générations  dans  les  gouf- 
fres de  la  terre,  il  a formé  des  hommes  robustes, 
des  marins  intrépides,  des  navigateurs  expéri- 
mentés, des  citoyens  heureux. 

Jetons  un  coup  d’œil  sur  ces  grandes  entre- 
prises, sur  ces  grandes  manoeuvres,  sur  ces  gran- 
des opérations;  cart]ui  mérite  mieux  lé  nom  de 
grand , que  ce  qui  donne  à un  peuple  sa  nourri- 
ture, son  commerce,  sa  force,  son  habileté,  son 
indépendance  ek  sa  vertu? 

Disons  seulement  auparavant  que  tout  le  monde 
connaît  trop  le  hareng,  pour  que  nous  devions 
décrire  toutes  ses  parties. 

On  sait  que  ce  poisson  a la  tète  petite;  l'œil 
grand;  l'ouverture  de  la  bouché  courte;  la  langue 
pointue  et  garnie  de  dents  déliées;- le  dos  épais; 
la  ligne  latérale  à peine  visible;  la  partie  supé- 
rieure noirâtrfe;  l’ppercule  distingué  par  une  tache 
rouge  ou  violette  ; lés  côtés  argentins  ; les  aageoi- 
res.  grises;  la  laite  ou  l’oVaire  double;  là  vessie 
natatoire  simple  et  poiutue  à ses  deux  bouts  ; l’eî- 
toraac  tapissé  d'une  peau  mince;  le  canal  intesti- 
nal droit , et  par  conséquent  très- court;  le  pylore 
entouré  de-douze  appendices;  soixante-dix  côtes; 
cinquante-six  vertèbres. 
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Son  ouverture  branchiale  est  très-grande;  il 
n’est  donc  pas  surprenant  qu’il  ne  puisse  pas  la 
fermer  facilement  quand  il  est  hors  de  l’eau , èt  ’ 
qu’il  périsse  bientôt  par  une  suite  du  dessèche- 
ment de  ses  branchies  (i). 

Il  a une  caudale  très-haute  et  très-longue;  il  a 
reçu  par  conséquent  une  large  r.lrne;  et  voilà 
pourquoi  il  nage  avec  force  et  vitesse,  (a). 

Sa  chair  est  imprégnée  d’une  sorte  de  graisse 
qui  lui  donne  un  goût  très-agréable f et  qui  la  rend 
aussi  plus  propre  à répandre  dans  l’ombre  une 
lueur  phospborique.  La  nourriture  à laquelle  il 
doit  ces  qualités,  consiste  communément  en  œufs 
de*  poisson,  en  petits  crabes  et  en  verç.  Les  habi- 
tants des  rivages  de  la  Norwége  ont  souvent 
trouvé  ses  intestins  remplis  de  vers  rouges  qu’ils 
nomment  Roë-aal.  Cette  sorte  d’aliment  contenu 
dans  le  canal  intestinal  des  harengs  fait  qu’ils  se 
corrompent  beaucoup  plus  vite  si  l’on  tarde  à les 
saler  après  les  avoir  péchés  : aussi , lorsqu’on  croit 
que  ces  poissons  ont  avalé  de'ces  vers  rouges,  les 
laisse-t-on  dans  l’eau  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  achevé 
de  les  digérer.  . 

On  a cru  pendant  long-temps  que  les  harengs 
se  retiraient  périodiquement  dans  les  Régions  du 
cercle  polaire;  qu’ils  y cherchaient  anmiellejnent« 
sous  les  glaces  des  mers  hyperboréennes , un  asile 


(i)  Discours  snr  U n» taré  dès  poissons, 
(a)  Ib.  idem. 
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colitre  leurs  ennemis,  un  abri  contre  les  rigueurs 
de  l’hiver;  que , n’y  trouvant  pas  une  nourriture 
proportionnée  à leur  nombre  prodigieux,  ils  en- 
voyaient, au  commencement  de  chaque  prin- 
temps, des  colonies  nombreuses  vers  des  rivages 
plus  méridionaux  de  l’Europe  ou  de  l'Amérique. 
On  a tracé  la  route  de  ces  légions  errantes.  On  a 
cru  voir  ces  immenses  tribus  se  diviser  en  deux 
troupes,  dont  des  innombrables  détachements 
couvraient  an  loin  la  surface  des  mers,  ou  en  tra- 
versaient les  couches  supérieures.  L’une  de  ces 
grandes  colonnès  se  pressait’  autour  des  côtés  de 
l'Islande,  et,  se  répandant  au-dessus  du  banc 
fameux  de  Terre-Neuve,  allait  remplir  les  golfes 
et  les  baies  du  continent  américain  ; l’autre , sui- 
vant des  directions  orientales,  descendait  le  long 
de  ta  Norwége,  pénétrait  dans  la  Baltique,  ou, 
faisant  le  tour  des  Orcades,  s’avançait  entre  i’É- 
cosse  et  l’Irlande,  cinglait  vers  le  midi  de  cette 
dernière  île,  s’étendait  à l’orient  de  la  Grandp- 
Bretagner  parvenait  jusque  vers  l’Espagne,  et  oc- 
cupait tous  les  rivages  de  France , de  la  Batavia  et 
de  l’Allemagne,  qu’arrose  l’Océan.  Après  s’être 
offerts  pendant  long-temps,  dans  tous  ces  parages, 
aux  filets  des  pêcheurs,  les  hareng»  voyageurs  re- 
tenaient sur  leur  route,  disparaissaient,  et  allaient 
regagner  leurs  retraites  boréales  et  .profondes. 

Pendant  long-temps,  bien  loin  de  révoquer  en 
doute  ces  merveilleuses  migrations,  on  s’e§t  ef- 
forcé d’en  expliquer  l’étendue,  la  constance,  et  le 
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retour  régulier;  mais  nous  avons  déjà  annoncé, 
dans  notre  Discours  sur  la  nature  des  poissons,  et 
dans  l’histoire  du  scombre  maquereau,  qu’il  n’é- 
tait plus  permis  de  croire  à ces  grands  et  pério- 
diques voyages.  Bloch  .et  M.  Noël  de  Rouen  ont 
prouvé,  par  un  rapprochement  très-exact  de  faits 
incontestables,  qu’il  était  impossible  d'admettre 
cette  navigation  annuelle  et  extraordinaire.  Pour 
continuer  d’y  croire,  il  faudrait  rejeter  les  obser- 
vations les  plus  sûres , d’après  lesquelles  il  est  hors 
de  doute  qu’il  s’écoide  souvent  plusieurs  années 
sans  qu’on  voie  des'  harengs  sur  plusieurs  des  ri- 
vages principaux  indiqués  comme  les  endroits  les 
plus  remarquables  de  la  rctute  de  ces  poissops; 
qu’ijuprès  de  beaucoup  d'autres  prétendues  sta- 
tions de  ces  animaux,  on  en  pèche  pendant  toute 
l’année  une  très-grande  quantité;  que  la  grosseur 
de  ces  osseux  varie  souvent,  selon  la  qualité  des 
eaux  qu’ils  fréquentent,  et  sans  aucun  rapport 
avec  la  saison,  avec  leur  éloignement  de  leur  asile 
septentrional,  ou  avec  la  longueur  de  l’espace 
qu’ils  auraient  dû  parcourir  depuis  leur  sortie  de 
leur  habitation  polaire;  et  enfin  qu’aucun  signe 
certain  n’a  jamais  indiqué  leur  rentrée  régulière 
sous  les  voûtes  de  glace  des  très-hautes  latitudes. 

Chaque  année  cependant ‘les  voit  arriver,  vejs 
les  îles  et  les  régions  continentales  de  l’Amérique 
et  de  l’Europe  qui  leur  conviennent  le  mieux , ou 
vers  les  rivages  septentrionaux  de  l’Asie.  Toutes 
les  fois  qu’ils  ont  besoin  de  chercher  une  nour- 
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riture  nouvelle,  et  surtout  lorsqu'ils  doivent  se 
débarrasser  de  leur  laite  ou  de  leurs  œqfs,  ils  v 
abandonnent  les  fonds  de  la  mer,  soit  dans  le  prin- 
temps, soit  dans  l’été,  soit  dans  l’automne,  et 
s'approchent  des  embouchures  des  fleuves  et  des 
rivages  propres  à leur  frai.  Voilà  pourquoi  la  pê- 
ché de  ces  poissons  n’est  jamais  plus  abondante 
que  lorsque  leurs  laites  sont  liquides,  ou  leurs 
œufs  près  de  s’échapper.  La  nécessité  de  frayer 
n’étant  pas  cependant  la  seule  cause  qui  les  ar- 
rache à leurs  profonds  asiles,  il  n’est  pas  surpre- 
nant qu’on  en  prenne  qui  n’ont  plus  d’œufs  ni  de 
liqueur  prolifique,  ou  dont  la  laite  ou  les  œufs 
fie  ^ont  pas  encore  développés.  On  a employé  dif- 
férentes dénominations  pour  désigner  ces  diyers 
états  des  harengs,  ainsi  que  pour  indiquer  quel- 
ques autres  manières  d’être  de  ces  animaux.  On  a 
nommé  Harengs  gais  ou  Harengs  vides,  ceux  qui 
ne  montrent  encore  ni  laite,  ni  œufs;  Harengs 
pleins  , Ceux  qui  ont  déjà  des  œufs  ou  de  la  laite; 
Harengs  vierges , ceux  dont  les  œufs  sont  mûrs, 
ou  dont  la  laite  est  liquide; Harengs  à la  bourse, 
ceux  qui , ayapt  déjà  perdu  une  partie  de  leurs 
œufs  ou  leur  liqueur  séminale,  ont  des  ovaires , 
ou  des  enveloppes  de  laite  semblables  -à  une  » 
bourse  à demi  remplie;  et  Harengs  marchais , 
ceux  qui,  après  le  frai , ont  repris  leur  chair,  leur 
graisse  , leurs  forces  et  leurs  principales  qualités. 

Au  reste,  il. est,  possible  que  les  harengs  fraient 
plus  d’une  fois  dans  là  même  année.  Le  temps  de 
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leur  frai  est  du  moins  avancé  ou  retardé , sui- 
vant leur  âge  et  leurs  rapports  avec  le  climat 
qu’ils  habitent.  C’est  ce  qui  fait  tpie , daus  plu- 
sieurs parages , des  harengs  de  grandeur  semblable 
ou  différente  viennent  successivement  pondre 
des  œufs  ou  les  arroser  de  leur  laite , et  que , 
pendant  près  de  trois  saisons , on  ne  cesse  de  pê- 
cher de  ces  poissons  pleins  et  de  ces  poissons 
vides.. Par  exemple,  vers  plusieurs  rivages  de  la 
Baltique,  les  Harengs  du  printemps  fraient  quand 
la  glace  commence  à fondre,  et  continuent  jus- 
qu’à la  fin  de  la  saison  dont  ils  portent  le  nom* 
Viennent  ensuite  les  plus  gros  harengs , que  l’on 
nomme  Harengs  d’été,  et  qui  sont  suivis  par  d’au- 
tres, que  l’on  distingue  par  la  dénomiuatioS  de 
Harengs  d’automne. 

Mais,  à quelque  époque  que  les  poissons  dont 
nous  écrivons  l’histoire  quittent  leur  séjour  d’hi- 
ver , ils  paraissent  en  troupes , que  des  mâles 
isolés  précèdent  sauvent  de  quelques  jourg^  et 
dans  lesquelles  il  j a ordinairement  plus  de  mâles 
que  de  femelles.  Lorsque  ensuite  le  frai  commeuce, 
ils  frottent  leur  ventre  contre  les  rochers  ou  le 
sable,  s’agitent,  impriment  des  mouvements  ra- 
pides à leurs  nageoires , se  mettent  tantôt  sur  un 
côté  et  tantôt  sur  un  autre , 'aspirent  l’eau  avec 
force  et  la  rejettent  avec  vivacité. 

Les  légions  qu’jls  composent  daps  ces  temps 
remarquables  , où  ils  se  livrent  à ces  opérations 
fatigantes,  mais  commandées  par  un  besoin  impé- 
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rieux,  couvrent  une  grande  surface,  et  cependant 
elles  offrent  une  image  d’ordre.  Les  plus  grands, 
les  plus  forts' ou  les  plus  hardis,  se  placent  dans 
les  premiers  rangs,  que  l’on  a comparés  à une 
sorte  d’avant-garde.  Et  que  l’on  ne  croie  pas  qu’il 
ne  faille  compter  que  par  milliers  les  individus 
renfermés  dans  ces  rangées  si  longues  et  si  près-1 
sées.  Combien  de  ces  animaux  meurent  victimes 
des  cétacées,  des  squales,  d’autres  grands  pois- 
sons, des  différents  oiseaux  d’eau  ! et  néanmoins 
combien  de  millions  périssent  dans  les  baies,  où 
ils  s’étouffent  et  s’écrasent,  en  se  précipitant,  se 
pressant , et  s’entassént  mutuellement  contre  les 
bas-foqds  et  les  rivages!  combien  tombent  dans 
lejs  filets  des  pécheurs  ! Il  est  telle  petite  anse  de 
la  Norwége  où  plus  de  vingt  millions  de  ces  pois- 
sons ont  été  le  produit  d’une  seule  pèohe  : il  est 
peu  d’années  où  l’on  ne  prenne,  dans  ce  pays, 
plus  de  quatre  cents  millions  (le  ces  dupées. 
Bloch  a calculé  que  les  habitants  des  environs  de 
Gothèmbourg  en  Suède  s’emparaient  chaque  an- 
née de  pliis  de  sept  cents  millions  de  ces  osseux.. 
Et  cjue  sont  tous  ces  millions  d’individus  à côté 
de  tous  les  harengs  qu’amènent  dans  leurs  bâti- 
ments les  pécheurs  du  Holstein,  de  Mecklem- 
bourg,-  de  la  Poméranie  ,,  de  là  France  , de  l’Ir- 
lande, de  l’Ecosse,  de  l’Angleterre,  des  États-Unis, 
du  Kamtschatka  , et  . principalement  ceux  de 
Hollande,  qui,  au  lieu  de  les  attendre  sur  leurs 
côtes , s’avancent  au-devant  d’eux , et  vont  à leur 
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rencontre  en  pleine  mer,  montés  sur  de  grandes 
et  véritables  flottes  ? 

Ces  poissons  ne  forment  pour  tant  de  péuples 
une  branche  immense  de  commerce , que  depuis 
le  temps  où  l’on  a employé,  pour  les  préserver 
de  la  corruption,  les  différentes  préparations  que 
l’on  a successivement  inventées  et  perfectionnées. 
Avant  la  Gn  du  quatorzième  siècle , époque  à la- 
quelle Guillaume  Deukelzoon  , ce  pêcheur  cé- 
lèbre de  Biervliet  en  Flandre , dont  nous  avons 
déjà  parlé , trouva  l’art  de  saler  les  harengs , 
ces  animaux  devaient  être  et  étaient  en  effet 
moins  recherchés  : mais,  dès  le  commencement 
du  quinzième  siècle , les  Hollandais  employèrent 
à la  pèche  de  ces  chipées  de  grands  Glets  et  jles 
bâtiments  considérables  et  allongés,  auxquels  ils 
donnent  le  nom  de  buys  ; e t,  depuis  ce  même 
siècle,  il  y a eu  des  années  où  ils  ont  mis  en.  mer 
trois  mille  vaisseaux  , et  occupé  quatre  cent  cin- 
quante mille  hommes  pour  la  pêche  de  ces  os- 
seux. , 

lies  Glets  dont  ces  mêmes  Hollandais  se  ser- 
vent pour  prendre  les  harengs  ont  de  cinq  à six 
cents  pieds  de  longueur  : ils  sont  composés  de 
cinquante  ou  soixante  nappes , ou  parties  dis- 
tinctes. On  les  fait  avec  une  grosse  soie  que  l’on 
fait  venir  de  Perse,  et  qui  dure  deux  ou  trois  fois 
plus  que  le  chanvre.  On  les  noircit  à la  fumée, 
pour  que  leur  couleur  n’èflrai.e  pas  les  harengs. 
La  partie  supérieure  de  ces  instruments  est  sou- 
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tenue  par  des  , tonnes  vides  on  par  des  morceaux 
de  liège  ; et  leur  partie  inférieure  est  maintenue 
par  des  pierres  ou  par  d’autres  corps  pesants , à 
la  profondeur  convenable. 

On  jette  ces  filets  dans  les  endroits  où  une 
grande  abondance  de  harengs  est  indiquée  par  la 
présence  des  oiseaux  d’eau,  des  squales,  et  des  au- 
tres ennemis  de  ces  poissons , ainsi  que  par  une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  substance 
huileuse  ou  visqueuse  que  l’on  nomme  graissin 
dans  plusieurs  pays , qui  s’étend  sur  la  surface  de 
l’éau  au-dessus  des  grandes  troupes  de  ces  clupées, 
et  que  l’on  reconnaît  facilement  lorsque  le  temps 
ést  calme.  Cette  matière  graisseuse  peut  devenir , 
pendant  une  nuit  sombre,  mais  paisible , un  signe 
plus  évident  de  la  proximité  d’une  colonne  de 
harengs,  parce  qu’étant  phosphorique,  elle  paraît 
* alors  répandue  sur  la  mer,  comme  une  nappe  un 
peu*  lumineuse.  Cette  dernière  indication  est 
d’autant  plus  utile,  qu’on  préfère  l’obscurité  pour 
la  pèche  des  harengs.  Ces  auimaux,  comme  plu- 
sieurs autres  poissons,  se  précipitent  vers  les 
feux  qu’on  leur  présente;  et  on  les  attire  dans  les 
filets  en  les  trompant  par  le  moyen  des  lumières 
que  Fou  place  de  la  manière  la  plus  convenable 
dans  différents  endrôits  des  vaisseaux,  ou  qu’on 
élève  sur  des  rivages  Voisins. 

On  prépare  les  harengs  de  différentes  maniè- 
res, dont  les  détails  varient  un  peu,  suivant  les 
contrées  où  ou  les  emploie , et  dont  les  résultats 
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sont  plus  ou  moins  agréables  au  goût  et  avanta- 
geux au  commerce,  selon  la  nature  de  ces  détails, 
ainsi  que  les  soins,  l’attention  et  l’expérience  .des 
préparateurs. 

On  sale  en  pleine  mer  les  harengs  que  l’on 
trouve  les  plus  gras  et  que  l’on  croit  les  p lus  suc- 
culents. On  les  nomme  Harengs  nouveaux  ou 
Harengs  verts , lorsqu’ils  sont  le  produit  de  la 
pêche  du  printemps  ou  de  l’été;  et  Harengs  pecs 
ou  pekels , lorsqu’ils  ont  été  pris  pendant  l’au- 
tomne ou  l’hiver.  Communément  ils  sont  fermes, 
de  bon  goût,  très-sains,  surtout  ceux  du  prin- 
temps : on  les  mange  sans  les  faire  cuire , et  sans 
en  relever  la  saveur  par  aucun  assaisonnement. 
En  Islande  et  dans  le  Groenland  , on  se  contente, 
pour  faire  sécher  les  harengs  ,•  de  les  exposer  à 
l’air,  et  de  les  étendre  sur  des  rochers.  Dans 
d’autres  contrées , on  les  fume  ou  satire  de  deux 
manières  : premièrement,  en  les  salant  très-peu, 
et  ne  les  exposant  à la  fumée  que  pendant  peu 
de  temps,  et  en  ne  leur  donnant  ainsi  qu’une 
couleur  dorée;  et  secondement,  en  les  salant 
beaucoup  plus^  en  les  mettant  pendant  un  jour 
dans  une  saumure  épaisse,  en  les  enfilant  par  la 
tète  à de  menues  branches,  qu’on  appelle  aines , 
en  les  suspendant  dans  des  espèces  de  cheminées 
que  l’on  nomme  roussables , en  faisant  au-des- 
sous de  ces  animaux  un  feu  de  bois  qu’on  ménage 
de  manière  qu’il  donne  beaucoup  de  fumée  et 
peu  de  flamme , en  les  laissant  long  - temps  dans 
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la  roussable,  en  changeant  ainsi  leur  couleur  en 
une  teinte  très-foncée,  et  en  les  mettant  ensuite 
dans  des  tonnes  ou  dans  de  la  paille. 

Comme  on  choisit  ordinairement  des  harengs 
très-gras  pour  ce  saurage,  on  les  voit,  au  milieu 
de  l’opération , répandre  une  lumière  phospho- 
rique  très-brillante  \ pendant  que  la  substance 
huileuse  dont  ils  sont  pénétrés  s’échappe,  tombe 
en  gouttes  lumineuses  et  imite  uqe  pluie  de  feu. 

Enfin,  la  préparation  qui  procure  particulière- 
ment au  commerce  d’immenses  bénéfices , est 
cejle  qui  fait  donner  le  nom  de  Harengs  blancs 
aux  dupées  harengs  pour  lesquelles  on  l’a  em- 
ployée- \ . 

Dès  que'  les  harengs  dont  on  veut  faire  des 
Harengs  blancs  sont  hors  de  la  mer,  on  les  ouvre, 
on  en  ôte  les  intestins  , on  les  met  dans  une  sau- 
mure assez  chargée  pour  que  ces  poissons  y sur- 
nagent ; on  les  en  tire  au  bout  de  quinze  ou 
dix-huit  heures;  on  les  met  dans  des  tonnes;  on 
les  transporte  à terre,  on  les  y encaque  de  nou- 
veau; un  ies  place  par  lits  dans  les  caques  ou 
tonnes  qui  doivent  les  conserver,  et  on  sépare 
ces  lits  par  des  couches  de  sel.  ' 

Onï  soin  de  choisir  du  bois  de  chêne  pour  les 
tonnes  ou  caques,  et  de  bien  en  réunir  toutes 
les  parties,  de  peur  que  la  saumure  ne  se  perde, 
les  harengs  ne  se  gâtent.  Jfàiiÿit 

Cependant  Bloch  assure  que  les.  Nor 
servent  de  bois  de  sapin  pour  faire,  i 
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et  que  le  goût  communiqué  par  ce  bois  aux  harengs 
fait  rechercher  davantage  ces  poissons  dans  cer- 
taines parties  de  la  Pologne. 

Lorsque  la  pèche  des  harengs  a été  très-abon- 
dante en  Suède,  et  que  le  prix  de  ces  poissons  y 
baisse,  on  en  extrait  de  l’huile,'  dont  le  volume 
s’élève  ordinairement  au  viflgt-deux  ou  vingt- 
troisième  de  celui  des  individus  qui  l’ont  fournie. 
On  retire  cette  huile  en  faisant  bouillir  les  harengs 
dans  de  grandes  chaudières;  on  la  purifie  avec 
soin;  on  s’en  sert  pour  les  lampes;  et  le  résidu 
de  l’opération  qui  l’a  donnée  est  un  des  engrais 
les  plus  propres  à augmenter  la  fertilité  des 
terres. 

Tant  de  soins  n’ont  pas  été  seulement  l’effet 
de  spéculations  particulières  : depuis  long-temps 
plusieurs  gouvernements,  pénétrés  de  cette  vérité 
importante,  que  l’on  11e  peut  pas  avoir  de  marine 
sans  matelots,  ni  de  véritables  matelots  sans  de 
grandes  pèches; et  voyant , d’un  autre  côté,  que 
de  toutes  celles  qui  peuvent  former  des  hommes 
de  mer  expérimentés  et  enrichir  le  commerce 
d’un  pays,  aucune  ne  peut  être  plus  utile,  ni  peut- 
être  même  aussi  avantageuse  à la  défense  de  l’État 
et  à la  prospérité  des  habitants  que  la  pèche  du 
hareng , ont  cherché  à la  favoriser  de  manière  à 
augmenter  ses  heureux  résultats,  non  seulement 
pour  le  présent,  mais  encore  pour  l’avenir.  Des 
sociétés,  dont  tous  les  efforts  devaient  se  diriger 
vers  ce  but  important,  ont  été  établies  et  proté- 
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gées  par  le  gouvernement,  en  Suède,  en  Dane- 
marck , en  Prusse.  Le  gouvernement  hollandais 
surtout  n’a  jamais  cessé  de  prendre  â cet  égard  * 
les  plus  grandes  précautions.  Redoublant  perpé- 
tuellement de  soins  pour  la  conservation  d’une 
branche  aussi  précieuse  de  l’industrie  publique 
et  privée,  il  a multiplié  depuis  deux  siècles,  et  va- 
rié , suivant  les  circonstances,  les  actes  de  sa  sur- 
veillance attentive  pour  le  maintien,  a-t-il  tou- 
jours dit,  du  grand  commerce  et  de  la  principale 
mine  d’or  de  sa  patrie.  11  a donné,  lorsqu’il  l’a 
jugé  nécessaire,  un  prix  considérable  pour  cha- 
cun des  vaisseaux  employés  à la  pèche  des  ha- 
rengs. Il  a désiré  que  l’on  ne  cherchât  à prendre 
ces  poissons  que  dans  les  saisons  où  leurs  qualités 
les  rendent,  après  leurs  différentes  préparations, 
d’un  goût  plus  agréable  et  d’une  conservation  plus 
facile.  Il  a voulu  principalement  qu’on  ne  nuisît 
pas  à l’abondance  des  récoltes  à venir,  en  déran- 
geant le  frai  des  harengs,  ou  en  retenant  dans 
les  filets  ceux  de  ces  osseux  qui  sont  encore  très- 
jeunes,  En  conséquence,  il  a ordonné  que  tout 
matelot  et  tout  pécheur  seraient  obligés,  avant 
de  partir  pour  la  grande  pêche , de  s’engager  par 
serment  à ne  pas  tendre  les  filets  avant  le  i5  de 
juin  ni  après  le  premier  janvier,  et  il  a déterminé 
la  grandeur  des  mailles  de  ces  instruments: 

Il  a prescrit  les  précautions  nécessaires  pour 
que  les  harengs  fussent  encaqués  le  mieux  pos- 
sible. D’après  ses  ordres,  on  ne  peut  se  servir. 
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pour  celte  opération,  que  du  sel  de  la  meilleure 
qualité.  Les  harengs  pris  dans  le  premier  mois 
qui  s’écoule  après  le  a4  juin,  sont  préparés  avec 
du  gros  sel;  ceux  que  l’on  pêche  entre  le  a4  juil- 
let et  le  i5  septembre,  sont  conservés  avec  du 
sel  fin.  11  n’est  pas  permis  de  mêler  dans  un  même 
baril  des  harengs  au  gros  sel  et  des  harengs  au  sel 
fin.  Les  barils  doivent  être  bien  remplis.  Le  dernier 
fond  de  ces  tonnes  presse  les  harengs.  Le  nombre 
et  les  dimensions  des  cercles,  des  pièces,  des 
fonds  et  des  douves,  sont  réglés  avec  exactitude  ; 
le  bois  avec  lequel  on  fait  ces  douves  et  ces 
fonds,  doit  être  très -sain  et  dépouillé  de  son 
aubier.  On  ne  peut  pas  encaquer  avec  les  bons 
harengs  ceux  dont  la  chair  est  mollasse,  le  frai 
délayé , ou  la  salaison  mal  faite.  Des  marques  lé- 
gales, placées  sur  les  caques , indiquent  le  temps 
où  l’on  a pris  les  harengs  que  ces  barils  renfer- 
ment , et  assurent  que  l’on  n’a  négligé , pour  la 
préparation  de  ces  poissons,  aucun  des  soins  con- 
venables et  déterminés. 

On  n’a  pas  obtenu  moins  de  succès  dans  les 
tentatives  faites  pour  accoutumer  les  harengs  à 
de  nouvelles  eaux , que  dans  les  procédés  relatifs 
à leur  préparation.  On  est  parvenu,  en  Suède,  à 
les  transporter,  sans  les  faire  périr,  dans  des  eaux 
auxquelles  ils  manquaient.  Dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale, on  a fait  éclore  des  œufs  de  ces  ani- 
maux , à l’embouchure  d’un  fleuve  qui  n’avait 
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jamais  été  fréquenté  par  ces  poissons , et  vers 
lequel  les  individus  sortis  de  ces  œufs  ont  con- 
tracté l'habitude  de  revenir  chaque  année,  en 
entraînant  vraisemblablement  avec  eux  un  grand 
nombre  d’autres  individus  de  leur  espèce  (1)1 


(c)  8 rayons  k la  membrane  branchiale  de  la  dupée  harrug. 
18  rayons  à chaque  pectorale. 

18  rayons  a la  nageoire  de  la  quenc. 
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LA  CLUPÉE  SARDINE."1 

Clupea  Surdiru % Av.;  Chipe  a Sprutus , Lmu. , Gmtl. , 
■ Lac.  (a). 


La  sardine  a la  tête  pointue,  assez  grosse,  sou- 
vent dorée;  le  front  noirâtre;  les  yeux  gros;  les 


(l)  Cradeau,  dans  quelque*  departement*  du  nord-ouest  delà  France. 
Ha  muguet , ibid. 

Roy  an  , à Bordeaux. 
fireithng , en  Prusse. 

Id.  en  Poméranie. 

Uwassbuk , en  Suède. 

A n/lostrom/ing , ibid . 

Id.  en  Livonie. 

KuUotiklud , ibid. 

Huas-sild , en  DanetBarck. 

IJlan-sUd , en  Norwége. 

Smaa-tiid,  ibid. 

Bris  Un  g . ibid. 

Kop-iildy  en  Islande.  * 

Garvock , k Inverties*  en  Écosse. 

Garnies,  à Kincardine.  • 

Trichij. 

Trichias . 

Clupe  sardine.  Daubenton  et  Haiiy  , Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Bloch , pl.  *9,  lig.  a. 

Mus.  Ad.  Frider.  a,  p.  io5. 

Faun.  Suecic.  358. 
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opercules  ciselés  et  argentés;  la  ligne  latérale 
droite,  mais  à peine  visible;  les  écailles  tendres, 
larges  et  faciles  à détacher;  le  ventre  terminé  par 
une  carène  longitudinale,  aiguë,  tranchante^  re- 
courbée; cinq  à six  pouces  de  longueur; les  nageoi- 
res petites  et  grises;  les  côtés  Argentins;  le  dos 
bleuâtre;  quarante-huit  vertèbres;  quinze  «ôtes  à 
droite  et  à gauche. 

On  la  trouve  non  seulement  dans  l'océan  Atlan- 


Mull.,  Prodroro.  Zoolog.  Uanic. , p.  58  , ». 

Brunn.  Pisc.  Massil. , p.  8a. 

. Clnpea  quadrunciali» , etc.  - Artedi , gcn.  7 , syu-  17  . »P'C-  3Î- 
Gronov.  Ma*.  1 ,p.  6,  n.  as. 

Klein,  Mi*s.  pi»c.  5,  p.  73,  *»•  7- 
Surdina.  Aldrovand. , Pisc. , p.  »»«• 

Spratcns.  Willùghby,  Ichthyolog. , p.  »*«. 

Rai,  Pisc.,  p.  to5,  n.  5. 

Brit.  Zool. , ï , p-  »9t , "•  3- 

Sardine.  Rondelet,  première  partie,  lis.  7 , cb*p.  10. 
td.  Valmont  de  Boroare,  Dictionnaire  d'histoire  naturelle. 

(ï)  Artedi  et  »e.  successeur»  ont  confondu , sous  le  nom  de  Clnpea 
Spratns , deux  espèces  que  M.  Carier  distingne  : 

i°  Le  Mu. ST , Esprot,  ou  Harengnct , Sprat  des  Anglais,  décrit  et 
g gu  ré  par  Bloch  , pl.  »9.  lig.  n.  H • le»  foVn.es  du  hareng , mais  est  beau- 
coup pin*  petit;  ses  opercule*  ne  sont  pasreinét;il  montre  une  bande 
dorée  le  long  de  ses  flancs  dans  le  temps  do  frai  ; 

La  Ssantica,  proprement  dite,  figurée  par  Duhamel  (Pèches, 
aecl.  ill.pl.  t>6  ,fig.  4),  d«  U uille  du  précèdent,  et  très  - semblable 
par  ses  formes  au  Pilchard*,  quoique  beaucoup  plus  petite.  Elle  diffère 
du  hareng  par  son  corps  plu»  étroit;  se»  opercule»  marqués  de  strie,  en 
rayon.  ; son  sùbopercule  coupé  carrément  au  lieu  de  l’ètre  en  rond , etc. 
1 Dssh.  t83a. 

• U Mchard.  qui  est  une  espèce  de  hareng  proprement  dite  pour  M Cueier.  est  du 
genre  lilupanodoh  de  M.  de  Lscepèsle  ; eojea  ci  après,  page  i On  ,Ml- 
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tique  boréal  et  dans  la  Baltique,  niais  encore  da'ns 
la  Méditerranée,  et  particulièrement  aux  environs 
de  la  Sardaigne,  dont  elle  tire  son  nom.  Elle  s’y 
tient  dans  les  endroits  très-profonds;  mais,  pen- 
dant l’automne,  elle  s’approche  des  côtes  pour 
frayer. 

Les  individus  de  cette  espèce  s’avancent  alors 
vers  les  rivages  en  troupes  si  nombreuses  que  la 
pèche  en  est  très-abondante.  On  les  mange  frais, 
ou  salés  ou  fumés.  La  branche  de  commerce 
qu’ils  forment  est  importante  dans  plusieurs  con- 
trées’de  l’Europe;  et  nous  croyons  que  l’on  doit 
rapporter  à cette  même  espèce  la  culpée  décrite* 
par  Rondelet,  sous  le  nom  de -Célerin  (i),  çt  qui 
a la  tète  dorée  et  le  corps  argenté  (a). 


(l)  Rondelet,  première  partie,  liv.  7 , chap.  11. 

(a)  8 rayons  à la  membrane  branchiale  de  la  dupée  sardine. 

16  rayons  à chaque. pectorale 
18  rayons  i la  nageoire  de  1a  qoene. 

I 

' * 

- , 

* ■ ■ ■ » 
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LA  CLUPÉE  ALOSE.{,) 

Alosa  vulgarù,  Cuv.;  Clupea  Alosa,  Linn.,  Gmel.,  Bl., 
Lac.  (a). 


On  doit  remarquer  dans  l’alose  la  petitesse  de 
la  tête  ; la  transparence  des  téguments  qui  cou- 


(f  ) Th  ris  sa. 

Th  ratio.  * 

Thatta.  • 

Tritia , par  le*  anciens  auteurs.  (Note  communiquée  par  mon  collègue, 
M.  Geoffroy  , profesaenr  au  Muséum  d’histoire  naturelle.  ) 

Coutac  y à Bordeaux. 

Cola  t dans  plusieurs  départements  méridionaux  de  France. 

Alouze  f ibid. 


Loche  d'étang. 

Halachia , à Marseille. 
Sabnga , en  Espagne. 
Saccolos , ibid. 

Laccia , à Rome. 

Ckiepa , à Venise. 

Saghboga , en  Arabie. 
Sardellcr  ba/üA , en  Turquie. 
Mai-balik , en  Tatarie. 
Schelesnisa , en  Russie. 
Retchenaja  rfba , ibid. 

Aise  y en  Allemagne. 

EUe , ibid. 

Mayfisch , ibid. 

Gotd/Uck , ibid. 

Perbel , en  Poméranie. 
Rrisling , en  Oanemarck. 
Sildinger , ibid. 
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vrent  le  cerveau  ; la  grandeur  de  l’ouverture  de 
la  bouche  ; les  petites  dents  qui  garnissent  le 


Sardeller,  ibid. 

Elft , en  Hollande. 

Shad,  en  Angleterre. 
pocher  of  herring , ibid. 

dupe  alote.  Daubenton  et  Haiiy,  Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Donna  terre  , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Bloch,  pl.  3o,  fig.  i . * 

Mua.  Ad.  Frider.  a , p.  to5. 

Muller  , Prodrom.  Zoolog.  Dan. , p.  5o , n.  4a3. 

' • Clopea  , apice  maxillæ  auperioris  bifido , etc.  » Artedi , gen.  7 , 

•yn.  i5,  spee.  34. 

Ô 6 pna.  Aristot. , lib.  9,  cap.  3a. 

/<tf.  Æliaii. , lib.  6 , cap.  3a  , p.  357. 

ld.  Athen. , lib.  4 » p.  i3i  ; et  lib.  7,  p.  3 18. 

id.  Oppian.,  Hal.,  lib.  i , p.  10. 

Alose.  Rondelet , première  partie , liv.  7 , chap.  ta. 

Trissa , et  clupea  tyberina.  Aldrovand.,  lib.  4 , cap.  4 , p.  5 00  et  5oi. 
Trichis  Rdonii.  La  pucelle.  Dessins  et  manuscrits  de  Plumier,  déposés 
à la  Bibliothèque  royale  , volume  intitulé  Piscaa  rr  Avis. 

Clupea , et  alosa.  Salvian. , fol.  io3  , b,  ad  iconem,  et  104 • 

Jd.  Jonston. , lib.  a , lit.  1 , cap.  3 , tab.  a 7 , üg.  3,4* 

Alosa  r vel  alausa  ,.vel  trissa.  Schonev. , p.  <3  , 1 4* 

Alausa , clupea,  vel  thrfssa piscis.  Gesner,  p.  19,  ai , et  (germ.)  179. 
Clupea.  Plin. , lib.  9 , cap.  i5. 

Id.  Willughby,  p.  337,  tab.  p.  3,  fig.  1. 
ld.  Rai , p.  io5 , n.  6. 

Gronov.  Mua.  1 , p.  6 , n.  a3  ; Zooph. , p.  1 1 1 , n.  374. 

Hasselquist,  It.  388. 

Shad.  Brit.  Zoology,  3,  p.  396,  n.  5.  . t -/ 

Alose.  Valmont  de  Bomare , Dictionnaire  d'histoire,  naturelle. 

(a)  Du  sous-genre  Alose  , Alosa  , Cnv. , dans  le  grand  genre  HiREifr. , 
famille  dg*  Clopea,  ordre  des  Malacoptérygiena  abdominaux.  Dxsat.  i 83a. 

* La  figure  de  Bloch  citée  ici  n'est  pas  celle  de  l'Alose.  Elle  représente  une  Peinte  dont 
le  bas-ventre  ôtait  dépouillé  de  ses  écailles.  Cnv.  Dean.  1IJ1. 
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bord  de  la  mâchoire  supérieure;  la  surlace  unie 
de  la  langue , qui  est  un  peu  libre  dans  ses  mou- 
vements; l’angle  de  la  partie  inférieure  de  la  pru- 
nelle; le  double  orifice  de  chaque  narine;  les, 
ciselures  des  opercules;  le  très- grand  aplatisse- 
ment des  côtés;  la  rudesse  de  la  caréné  longitudi- 
nale du  ventre;  la  figure  des  lames  transversales 
qui  forment  cette  carène;  la  dufeté  de  ces  lames; 
le  tranchant  des  pointes  quelles  présentept*  à 
l’endroit  où  elles  sont  pliées;  la  direction  dê  la 
ligne  latérale,  qu’il  est  diflflcile  de  distinguer;  la 
facilité  avec  laquelle  les  écailles  se  détachent;  le 
peu  d’étendue  de  presque  toutes  les  nagepires; 
les  deux  taches  brunes  de  la  caudale  ; la  couleur 
grise  et  la  bordure  bleue  des  autres;  les  quatre 
ou  cinq  taches  noires  que  l’on  voit  de  chaque 
côté  du  poisson , au  moins  lorsqu'il  est  jeune  ; 
les  nuances  argentées  du  corps  et  de  la  queue  ; ' 

le  jaune  verdâtre  du  dos;  b brièveté  du  canal 
intestinal  ; les  quatre-vingts  appendices  qui  entou- 
rent le  pylore;  la  laite,  qui  est  double  comme 
l’ovaire;  la  vessie  natatoire,  dont  l’ifitérieur  n’of- 
fré  pas  de  division;  et  les  côtes,  qui  sont  au 
nombre  de  trente  à droite  et  à gauche. 

Les  aloses  habitent  non  seulement  dans  l’océan 
Atlantique  septentrional,  mais  encore  danfc  la 
Méditerranée  et  dans  la  mer  Caspienne.  Elles  quit- 
tent leur  séjour  marin  lorsque  le  temps  (lu  frai 
arrive;  elles  remontent  alors  dans  les  grands  fleu- 
ves, et  l’époque  de  ce  voyage  annuel  est  plus  ou 
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moins  avancée  dans  le  printemps,  dans  l’été,  et 
même  dans  l’automne  ou  dans  l’hiver,  suivant  le 
climat  dans  lequel  coulent  ces  fleuve?,  les  épo- 
ques où  la  fonte  des  neiges,  et  des  pluies  abon- 
dantes, en  remplissent  le  lit,  et  la  saison  où  elles 
jouissent  dans  l’eau  douce , avec  le  plus  de  facilité, 
du  terrain  qui  convient  à la  ponte  ainsi  qu’à  la 
fécondation  de  leurs  œufs,  de  l’abri  qu’elles  re- 
cherchent , de  l’aliment  le  plus  analogue  à leur 
nature , et  des  qualités  qu’elles  préfèrent  dans  le 
fluide  sans  lequel  elles  ne  peuvent  vivre. 

Lorsqu’elles  entrent  ainsi- dans  le  Wolga  , dans 
l'Elbe,  dans  le  Rhin,  dans  la  Seine,  dans  la  Ga- 
ronne, dans  le  Tibre,  dans  le  Nil,  et  dans  les 
autres  fleuves  qu’elles  fréquentent,  elles  s’avan- 
cent communément  très-près  des  sources  de  ces 
fleuves.  Elles  forment  des  troupes  nombreuses, 
que  les  pêcheurs  de  la  plupart  des  rivières  où 
elles  s’engagent  voient  arriver  avec  une  grande 
satisfaction ,,  mais  qui  ne  causent  pas  la  même  joie 
à ceux  du  Wolga.  Les  Russes,  persuadés  que 
la  chair  de  ces  animaux  peut  être  extrêmement 
iuneste , les  rejettent  de  leurs  filets , ou  les  ven- 
dent à vil  prix  à des  Tatares  moins  prudents  ou  moins 
difficiles.  Le  nombre  de  ces  dupées  cependant  varie 
beaucoup  d’une  année  à l’.autre.  M.  Noël , de 
Rouen,  m’a  écrit  que,  dans  la  Sçine  inférieure, 
par  exemple,  on  prônait  treize  ou  quatorze  mille 
aloses  dans  certaines  années,  et  que,  daus  d’au- 
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très,  ou  o’en  prenait  que  qtiiuze  cents  ou  deux 
mille. 

Elles  sont  le  plus  souvent  maigres  et  de  mau- 
vais goût  en  sortant  de  la  mer  ; mais  le  séjour 
dans  l’eau  douce  les  engraisse.  Elles  parviennent 
à la  longueur  de  trois  pieds  : néanmoins,  comme 
elles  sont  très-comprimées,  et  par  conséquent 
très-minces,  leur  poids  ne  répond  pas  à l’étendue 
de  cette  dimension.  Les  femelles  sont  plus  grosses 
et  moins  délicates  que  les  mâles.  Dans  plusieurs 
contrées  de  l’Europe , où  on  en  pèche  une  très- 
grande  quantité,  on  en  fume  un  grand  nombre, 
que  l’op  envoie  au  loin}  et  les  Arabes  les  font 
sécher  à l’air , pour  les  manger  avec  des  dattes. 

M.  Pénièresdit,  dans  les  notes  manuscrites  que 
j’ai  déjà  citées,  que  celles  qui  passent  l’été  dans 
la  Dordogne,  sont  malades,  faibles,  exténuées, 
et  périssent  souvent  pendant  les  très.- grandes 
chaleurs. 

Le  même  observateur  rapporte  que  lorsque  ces 
chipées  fraient,  elles  s’agitent  avec  violence,  et 
font  un  bruit  qui  s’entend  de  très-loin. 

Les  aloses  vivent  de  vers , d’insectes  et  de  petits 
poissons. 

On  a écrit  qu’elles  redoutaient  le  fracas  d’un 
tonnerre  violent , mais  que  des  sons  ou  des  bruits 
modérés  ne  leur  déplaisaient  pas,  leur  étaient 
même  très-agéables  dans  plusieurs  circonstances, 
et  que,  dans  certaines  rivières,  les  pécheurs  al- 
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tachaient  à leurs  filets  des  arcs  de  bois  garnis  de 
clochettes  dont  le  tintement  attirait  les  aloses  (i). 


(i)  8 rayons  à ta  membrane  branchiale  de  la  dopée  alose. 
i5  rayons  à chaque  pectorale. 

18  rayons  à la  nageoire  de  la  qneoe. 
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LA  CLUPÉE  FEINTE,"» 

Alnia  Finta , Cuv.  ; Clupea  Fallax  , Lac.  (a). . 

> 

ET 

LA  CLUPÉE  ROUSSE. 

Plupea  rufa.  Lac.  (3). 

M.  Noël , notre  savant  correspondant  de  Rouen , 
nous  a envoyé  des  notes  très- intéressantes  sur 
cette  dupée,  que  l’on  a souvent  confondue  avec 
l’alose  ( et  que  l’on  pèche  dans  la  Seine. 

La  chair  de  la  feinte , quoique  agréable  au  goqt, 
est  tçès-différente  de  celle  de  l’alose.  Les  femel- 
les de  cette  espèce  sont  plus  nombreuses,  plus 
grandes,  plus  épaisses,  d’une  saveur  plus  délicate, 


(l)  Serpe. 

Cahuhan  ( nom  donne  aux  mâles  de  cette  espèce  par  les  pêcheurs  de  la 
Seine  inférieure.  ) ^ 

(a)  Du  sons-genre  Ai.osk,  A h sa  , Cuv.,  dans  le  grand  genre  des 
Harengs,  famille  des  Clupea,  ordre  des  Malacoptérygiens  abdomi- 
naux. Desm.  i83a. 

(3.X Hans  la  première  édition  du  Règne  auirnaf,  • . Cuvier  remarque 
que  la  Rousse  de  la  Manche  n’a  pas  encore  été  suffisamment  comparée 
à l'alose.  Oasis.  i83a. 
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et  plus  recherchées  que  les  mâles , auxquels  on  a 
donné  un  nom  particulier,  celui  de  Cahuhau. 

La  feinte  remonte  dans  la  Seine  comme  l’alose; 
elle  s’avance  également  par  troupes  : mais  les  Ifa- 
bitudes  de  cette  espèce  diffèrent  de  celles  de 
l’alose  , en  ce  que  les  plus  grands  individus 
quittent  la  mer  les  premiers , au  lieu  que  les 
aloses  les  plus  petites,  les  plus  maigres  et  les 
moins  bonnes,  sont  celles  qui  se  montrent  les 
premières  dans  la  rivière.  On  a remarqué  à Ville- 
quier  que  ces  premières  feintes , plus  grosses  que 
les  autres  , ont  aussi  l’œil  beaucoup  plus  gros  , et 
la  peau  plus  brunâtre;  ce  qui  les  a fait  appeler 
Feintes  au  gros  œil,  et  Feintes  noires.  Elles  sont 
non  seulement  plus  grandes,  mais  encore  plus 
délicates  que  les  individus  qui  ne  paraissent  qu’à 
la  seconde  époque,  et  surtout  que  ceyx  de  la 
troisième,  que  l’on  a désignés  par  la  dénomina- 
tion de  Feintes  bretonnes. 

Ces  feintes  bretonnes  ou  noires , et  en  général 
tous  les  poissons  de  l’espèce  qui  nous  occupe, 
aiment  les  temps  chauds  et  orageux.  On  en  fait 
la  pèche  depuis  l’embouchure  de  la  Seine  jus- 
qu'aux environs  de  Rouen.  On  les  prend  avec  des 
guitleàux  ou  avec  des  seines  (i),  qu’on  appelle 
quelquefois  feintières. 

M.  Noël  nous  assure  que  les  feintes  sont  au- 


(f)  Voyez,  pour  le  guideau , l'article  du  Gode  colin;  et  poar  la 
seine  ob  saine , celui  de  la  Haie  bouclée. 
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jourd’bui  beaucoup  moins  nombreuses  qu’il  y a 
vingt  ans.  11  attribue  cette  diminution  à la  destruc- 
tion du  frai  de  ces  chipées  , occasionée  par  les 
gnideaux  du  bas  de  la  Seine,  et  aux  qualités  mal- 
faisantes pour  ces  animaux , que  communique  à 
l’eau  le  suint  des  moutons  que  l’on  y lave  , aux 
époques  et  dans  les  endroits  préférés  par  ces  os- 
seux. t 

Voici  maintenant  ceque  cet  observatcurnous  a 
écrit  au  sujet  de  la  rousse.  Les  pêcheurs  distin- 
guent deux  variétés  dans  cette  espèce.  Celle  que 
l’on  prend  dans  le  printemps  est  plus  petite,  mais 
a l’écaille  plus  grande  que  celle  que  l’on  pêche 
dans  les  mois  d’août  et  septembre.  Les  individus  qui 
composent  ces  deux  variétés  présentent  quelque-  ' 
. fois  des  taches  noires  ou  brunâtres  comme  celles 
de  l’alose. 

On  prend  peu  de  dupées  rousses  dans  la  Seine; 
on  ne  les  pèche  queJ  depuis  la  pointe  du  Hode 
jusqu’à  Aisiers , c’est-à-dire  dans  les  eaux  sau- 
mâtres de  l’embouchure  de  la  rivière.  Il  paraît 
qu’elles  fraietit  dans  les  grandes'  eaux. 

Elles  ont  les  écailles  plus  hues,  la  chair  plus 
délicate  et  moins  blanche  que  l’alose.  Leur  peau 
est  d’un  blanc  de  crème  légèrement  cuivré. 

On  nen  consomme  que  dans  les  ertflfeuts  où 
on  les  pêche  ; et  voilà  pourquoi  elles  sont  encore 
• peu  connues.  On  en  a pris  dans  le  lac  du  Tôt  qui 
pesaient  de  quatre  à six  livres. 

Dans  les  mois  de  juillet  et  d’août , elles  sont 
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assez  grasses  pour  éteindre , comme  les  harengs 
d’été  de  la  Manche,  les  charbons  sur  lesquels  on 
cherche  à les  faire  cuire  (i). 


(t)  l5  rayons  à chaque  pectorale  de  la  clupco  rousse, 
a 7 rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 
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LA  CLUPÉE  ANCHOIS.  ■> 


Engraulis  vulgaris , Cuv.;  Clupea  Encrasicholus , Linn., 
Gmcl.,  Bl.,  Lac.  (a). 


Il  n’est  guère  de  poisson- plus  connu  que  l’an- 
chois , de ‘tous  ceux  qui  aiment  la  bonne  chère. 


(l)  Sacella  t à Malte. 

An/ovis , en  Allemagne. 

Bjkling,  en  Dançtnarck. 

Moderlose , ibid. 

Savi/imsak  , dans  le  Groenland. 

Sprat  des  Anglais , à la  Jamaïque. 

Clupe  anchois.  Daubenton  et  Haiiy  , Encyclopédie  méthodique. 
Id.  Bonna  terre,  planées  ^^'Encyclopédie  méthodique. 

Bloch  , pl.  3o , fig.  a. 

«Clupea  roaxillà  superiore  lougiore.  « Artedi,  gen.  7,  syn.  17. 
ô ryfpauXoç.  Aristot. , lib.  6,  cap.  i5  . p.  177.  • 

Id.  Athen.,  lib.  4 » P*  148  ; et  lib.  7 , p.  -a 8 5 , 3oo. 

ÉfypaûXiiç  vel  ryxpxai'xcXot.  Ælian. , lib.  8 , cap.  18 , p.  497. 
▲uxeçcfact.  Id.  Ibid. 

Halccula.  Reion.  * 

Engraulis.  Wotton,  lib.  3 , cap.  18a  , fol.  x6l  , b. 

Anchois.  Rondelet,  première  partie,  11t.  7,  chap.  3. 
Encrasicholi , etc.  Gftsner  (Prancf.^,  p.  68  , et  (gerro.  ) fol.  1 b. 


(a)  Du  genre  AncaOia*  Et 
famille  des  Clupea,  ordre 
«83a. 


I,v  formé  par  M.  Cuvier , dans  la 
•térygieos  abdominaux.  Dxsaa. 
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Ce  n’est  pas  pour  son  volume  qu’il  est  recherché, 
car  il  n’a  souvent  que  cinq  à six  pouces  ou  moins 
de  longueur;  il  ne  l’est  pas  non  plus  pour  la  sa- 
veur particulière  qu’il  présente  lorsqu'il  est  frais: 
mais  on  consomme  une  énorme  quantité  d’indi- 
vidus de  cette  espèce , lorsqu’après  avoir  été  salés 
ils  sont  devenus  un  assaisonnement  des  plus 
agréables  et  des  plus  propres  à ranimer  l’appétit. 
On  les  prépare  en  leur  ôtant  la  tête  et  les  en- 
trailles; on  les  pénètre  de  sel;  on  les  renferme 
dans  des  barils  avec  des  précautions  particulières; 
on  les  envoie  à de  très-grandes  distances  sans 
qu’ils  puissent  se  gâter.  Ils  sont  employés,  sur  les 
tables  modestes  comme  dans  les  festins  somp- 
tueux, à relever  la  saveur  des  végétaux,  et  à 
donner  aux  sauces  un  piquant  de  très-bon  goût. 
Leur  réputation  est  d’ailleurs  aussi  ancienne  qu’é- 
tendue. Les  Grecs  et  les  Romains,  dans  le  temps 
où  ils  attachaient  le  plus  d’importance  à l’art  de 
préparer  les  aliments , faisaient  avec  ces  dupées 
une  liqueur  que  l’on  nommait  garum,  et  qu’ils 


Encnuicholtu. 

Id.  Joigiton  ,'lib.  i , tit. 
Id.  Willughby  , p.  aa5 
Jd.  Rai  , p.  107  , n.  9. 
Mail.  Prodrotn.  Znol. 
Brima.  Pisc.  Ma&sil., 

O.  Kahric.  Paon. 

Brit.  Zoolog.  3 , p. 
Ànchois.  Val  mont  de 
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LacipàoJt.  Tome  XI. 
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regardaient  comme  une  des  plus  précieuses.  Au 
reste,  ils  pouvaient  satisfaire  aisément  leurs  dé- 
sirs à cet  égard , les  anchois  étant  répandus  dans 
la  Méditerranée,  ainsi  que  le  long  des  côtes  occi- 
dentales de  l'Espagne  et  de  la  France , dans  pres- 
que tout  l’océan  Atlantique  septentrional  et  dans 
la  Baltique.  On  préfère  de  les  pécher  pendant  la 
nuit;  ou  les  attire,  comme  les  harengs,  par  le 
moyen  de  feux  distribués  avec  soiu.  Le  temps 
où  on  les  prend  est  celui  où  ils  quittent  la  haute 
mer  pour  venir  frayer  auprès  des  rivages,  et  cette 
dernière  époque  varie  suivant  les  pays. 

Les  anchois  ont  la  tète  longue;  le  museau 
pointu;  l’ouverture  de  la  bouche  très -grande; 
la  langue  pointue  et  étroite;  l’orifice  branchial 
un  peu  large;  le  corps  et  la’ queue  allongés;  la 
peau  mince;  les  écailles  tendres  et  peu  attachées; 
la  ligne  latérale  droite  et  cachée  par  les  écailles; 
les  nageoires  courtes  et  transparentes;  le  canal 
intestinal  courbé  deux  fois;  dix-huit  appendices 
auprès  du  pylore;  trente-deux  côtes  de  chaque 
côté,  et  quarante-six  vertèbres  (i). 


(i)  il  rayons  a la  membrane  branchiale  de  la  clnpée  anchois. 
r5  rayons  à chaque  pectorale. 

18  rayons  à la  nageoire  de  la  quene. 
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Engraulis  atherinoidcs , Cuv.  ; | CJupea  atherinoidcs,  Bl.,  Linn., 
Gmel.  Lao.  {2). 

La  Clupée  raie-d’arcent  (3),  Engraulis  Cuv.;  Clu- 

pea vittargentea , Lac.;  Slolcp/iorus  Commersonnii , Lac.; 
Alherina  auslralts , White?  (4).  — C.  Apalike  (5),  Mega- 

lops Cuv.  ; Clupea  cypr inouïe  s , Bl.,  Liun.,  C.lnel., 

Lac.  ; Clupea  giganlea , Shaw  (6).  — C.  Belame  (7) , Thrissa 
setirostris  , Cuv.;  Clupea  setirostris,  Lac.;  Clupea  Beelama, 
Korsk.  (8).  — C.  I)ORAB(g),  Chirocenlrus  Do ra b , Cuv.;  Clu- 
pea Dorab,  Lac.,  Liun.,  Gmel.  (10). — - C.  Malabar  (ii), 
Engraulis  rualabariciK , Cuv.;  Clupea  Malabar,  Lac.;  Clu- 
pea malabariea , Bl.  (ia).~C.  tuberculeuse^!  3) , En- 
graulis tuberculosus , Cuv.;  Clupea  tuberculosa,  Lac.  (14).— 
C.  cfcRYsopTèRE  (i5),  Clupea  chrysoptera , Lac.  (t6). — C.  a 
bandes  (.17),  Clupea  fasciata , Lac.  (l8)<  — C.  macrocé- 
phalk  ( ig',  Bulirinus  americunus , Cuv.;  Clupea  rnacroce- 
pbala,  Lac-;  Bulirinus  Banane,  Lac.;  Synodus  yulpes , 
lac.;  Clupea  brasiliensis , Albula  gonorhynchus  et  Albula 
Pluniieri,  Bl.,  Schn.  (20).  — C.  des  Tropiques  (ri),  Clupea 
tropica , Linn.,  Gmel.,  Lac.  (22). 


Pour  ne  rien  omettre  d’essentiel  dans  la  dési- 
gnation de  ces  onze  clnpées,  il  faut  indiquer  : 


(1)  Bande  d'argent. 
Atherinr , en  Italie. 
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Dans  l’ Athirinoïde , qui  habite  l'Adriatique,  la 
mer  de  Surinam  et  celle  du  Malabar, 


Narum , sar  la  cote  de  Malabar. 

Rnntwah  , ibid. 

Chipe  bande  d'argent.  Daubcnton  cl  Hauy,  Encyclopédie  métho- 
dique. 

ld.  Ronnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Bloch,  pl.  408,  fig.  1. 

(а)  Du  genre  Anchois,  Engraulis , Cuv. , dans  la  famille  des  Clupea, 
ordre  des  Malacoplérygiens  abdominaux.  Desm.  i83a. 

(3)  • Encrasicholus  rnandibnlâ  inferiore  breriore , tamia  latéral! 
« argente*.  - Commrrson , manuscrits  déjà  cités. 

(4)  M.  Cuvier  rapporte  ce  poisson  au  genre  Anchois,  dans  la  famille 
desClupes,  ordre  des  Malacoplérygiens  abdominaux. 

Il  est  décrit  deux  fois  dans  l’ouvrage  de  M.  de  Lacépède,  1*  sons  le 
nom  de  Stoiéphore  commersonnien  ; voyea  ci-avant , page  64  , et 
a°  sons  celai  de  {§mbpée  raie  d'argent.  Desm.  x83a. 

(5)  Karpfen-hering , par  les  Allemands. 

Deep  water  Jish  r par  les  Anglais  des  îles  Caraïbes. 

Pond  king  fish , ibid. 

Çamaripnguacu , par  les  Rrasiliens. 

Savait e , à la  Martinique. 

Apàlika  , par  Jes  Otahitien». 

Marahay  , dans  l’idiome  tamnliqne. 

Clupe  apalike.  Ronnaterre  , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Bloch,  pl.  4o3. 

Broussonnet , Ichthyolog.  fascicul.  1 , tab.  9. 

Camaripttguacu.  Marcg.  Brasil. , p.  179. 

/</.  PU.  Ind.  , p.  65.  ; 

- Alanda  argentea  , pinnulà  caudatà  , vnlgo  tavelle  à la  Martinique.  • 
Plumier , peintnres  sur  vélin  déjà  citées. 

Willughby  , Ichthyol.  p.  a3o,  tab.p.  6, 6g.  1. 

Rai,  PUc. , p.  108. 

« Cy prions  argenteus  , squamis  maximis  peltatis , pinnâ  dorsal!  appen- 
• dice  longissimà  suffultâ  : apalika.  « Barrcre,  France  éqninox.,  p.  17a. 

(б)  M.  Cuvier,  adoptant  le  genre  Mégalope  , Lac.,  le  trouve  composé 
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La  petitesse  de  la  tête;  les  grandes  lames  qui 
couvrent  cette  partie;  la  largeur  de  l’orifice  de  la 


de  deux  espèces:  t®  l’une  d'Amérique,  est  la  Clupée  apaliAe  de  Lacé- 
pède , décrite  dans  cet  article  ; a°  l'antre  qui  se  trouve  dans  les  mers  de 
l’Inde,  est  le  Migalope  filamenteux  du  même  naturaliste , dont  nous  avons 
donné  la  description , tome  X,  page  \io. 

Le  genre  Mcoaxort  est  de  la  famille  des  Clnpea,  ordre  des  Malacop- 
térygiens  abdominaux.  Df.sm.  r83a. 

(7)  Clupe  bélame . Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Broussonnet , Ichthyolog.  fascicul.  1 , tab.  1 1. 

Clupea  bcelama.  Forskacl , Fann.  Arah. , p.  76  , n.  107 . 

(8)  Dn  sons-genre  Th  risse,  Thrissa , dans  le  genre  Anchois,  famille 
des  Clnpes.  Df.sm . i83a. 

(9)  Clupe  ly sam,  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Clupe  Durab.  Forskaël , Faun.  Arab. , p.  7a  , n.  108. 

(10)  Dn  genre  Chirocentre  , Chirocentrus  de  M.  Cuvier,  dans  la 
famille  des  Clupes  , ordre  des  Malacoptérygicns  abdominaux. 

Ce  poisson  a été  décrit  deux  fois  par  M.  de  Lacépède;  i°  sous  le  nom 
d'Ésocx  Chirocentre , voyez  tome  X,  page  438,  et  a®  sous  celui  de 
CLuréa  Doras,  dans  le  présent  article.  Desm.  i83a. 

(11)  Aduppa  adtpurmvai , par  les  Malahares. 

Bloch , pl.  43a. 

(la)  M.  Cuvier,  dans  la  première  édition  dn  Règne  animal , place  Ce 
poisson  dans  U sons-genre  Anchois  , Engraulis.  Dans  la  seconde,  il  n’en 
fait  plus  mention.  Desm.  i83a. 

(13)  Sardine  de  Vtlé  de  France.  f 

*•  Clupea  mandibulâ  inferiore  brevîore,  rostro  apice  tuherculo  verrucse- 
m fomii,  macula  miniatà  ad  superiores  branchiarum  commissuras.  » Com- 
tnerson,  manuscrits  déjà  cités. 

(14)  Du  genre  Anchois,  Engraulis , Cuv.  ,.dans  la  famille  des, 
Clupes.  Desm.  i83a. 

(15)  «Encrasicboln*  platygaster,  caudà  flavcscente.  » Commerson, 

manuscrits  déjà  cités.»  . « _ 

(16)  Ce  poisson  n’est  pas  cité  par  M.  Cavier.  Le  nom  qoe  lui  a donné 
Commerson  semble  indiquer  qu’il  appartient  an  genre  des  Anchois. 

Desm.  r83a. 
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bouche  et  de  l’ouverture  branchiale;  les  rangées 
de  petites  dents  de  chaque  mâchoire;  la  surface 
unie  de  la  langue  et  du  palais  ; la  dentelure  des 
os  de  la  lèvre  supérieure  ; l’orifice  unique  de 
chaque  narine;  la  matière  brune  et  visqueuse 
qui  humecte  la  peau  ; la  brièveté  des  nageoires 
du  ventre;  l’étendue  et  les  écailles  de  celles  de 
l’anus;  la  longueur  de  l’animal,  qui  est  ordinai- 
rement de  huit  pouces;  la  graisse  et  le  bon  goût 
de  la  chair,  que  l’on  mange  fraîche  ou  salée: 
Dans  la  Raie -d’argent , dont  les  manuscrits  de 


((7)  •>  Halex  corpore  latè  catbetoplateo,  dorso  supra  lineain  la  feraient 
« tram\ ersim  fasciato,  infra  eamdem  guttato.  « Coimneraon,  manuscrits 

déjà  cités. 

(1$)  M.  Cuvier  ne  fait  pas  mention  de  ce  poisson.  Dum.  *83a. 

(19)  Banane  , à la  Martinique. 

« Ceplialas  argenteos , vulgù  banane  à la  Martinique.  » Plumier,  pein- 
tures sur  vélin  déjrf’citée*. 

(ao)  Ce  poisson  est  l'espèce  d'Amérique  du  genre  Bctiriiv,  Butinant , 
qne  M.  Cuvier  admet  dans  la  famille  des  Clopes,  ordre  des  Malacopté- 
rygiens  abdominaux. 

Il  est  trois  fois  mentionné  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Lacépède , comme 
m appartenant  à trois  genres  différents:  c’est  i°  le  Rctyrin  basane,  tome  X, 
page  1 5 3 ; a°  le  Synode  regard,  tome  XI,  page  3;  et  3A  la  dupée 
Macrocéphale.  L)esm.  i83a. 

(ai ) Clupea  tropica.  . m 

Id.  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Hareng  des  tropiques . Daubenton  et  Hauy , Encyclopédie  métho- 
dique. 

id.  Bonnalerre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

• Clupea  caudfl  cuneifornii.  ■ Osb.  II.  3oo. 

S (au)  51.  Cuvier  ne  cite  pas  ce  poisson.  Des*.  i83a. 
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CommersOn  nous  ont  présenté  la  description  , et 
dont  ce  naturaliste  a vu  des  myriades  auprès  des 
rivages  de  l’Ile-de-France, 

ïjk  brièveté  des  dimensions;  la  transparence  de 
plusieurs  parties;  la  facilité  avec  laquelle  les  écail- 
les se  détachent;  la  saillie  du  museau  au-devant 
des  deux  mâchoires;  la  petitesse  des  dents,  qu’on 
ne  peut  souvent  distinguer  qu’avec  une  loupe; 
les  opercules  très -brillants , très-argentés  et  dé- 
nués de  petites  écailles;  le  défaut  d’une  véritable 
ligne  latérale;  le  peu  de  temps  nécessaire  pour 
changer  en  garum  le  ventre  du  poisson  : 

Dans  X A pâli ke , que  nourrissent  les  eanx  du 
grand  Océan  et  celles  de  l’océan  Atlantique , par- 
ticulièrement auprès  de  l’équatenr  et  des  tropi- 
ques, 

Les  dimensions,  qui  sont  telles  que  la  longueur 
de  l’animal  peut  excéder  douze  pieds,  et  que 
l’ouverture  de  la  gueule  est  assez  grande  pour  en- 
gloutir la  tête  d’un  homme  ; la  largeur  des  écailles, 
qui  égale  environ  deux  ponces;  la  figure  de  ces 
lames,  qui  est  hexagone;  la  graisse  de  la  chair; 
la  compression  du  corps  et  de  la  queue;  les  lames  , 
écailleuses  et  étendues  qui  recouvrent  la  tête;  les 
dents,  dont  les  mâchoires  sont,  pour  ainsi  dire, 
parsemées;  la  courbure  des  os  de  la  lèvre  supé- 
rieure; la  rudesse  dé  la  langue  et  des  quatre  os 
qui  entourent  le  gosier;  les  trois  rangées  île  dents 
disposées  en  arc  sur  le  devant  du  palais;  le  double 
orifice  de  chaque  narine;  les  teintes  argentines  de 
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la  couleur  générale  ; les  nuances  bleues  du  dos 
ainsi  que  des  nageoires  : • 

Dans  la  Bêlante  de  la  mer  d’Arabie  et  du  grand 
océan  Equinoxial, 

L’azur  delà  partie  supérieure;  l'éclat  argentin 
dés  autres  ; le  peu  d’épaisseur  des  écailles  qu’un 
faible  froissement  peut  faire  tomber;  la  petitesse 
et  l’inégalité  des  dents  des  mâchoires;  la  rudesse 
des  environs  du  gosier;  la  couleur  blanchâtre  des 
nageoires;  la  forme  lancéolée  de  celles  du  ventre 
et  de  celles  de  la  poitrine: 

Dans  la  Dorab,  qui  appartient  à la  mer  d’A- 

îes  côtés,  le  bleu  du  dos; les  douze 
dents  très -saillantes  de  la  mâchoire  inférieure; 
les  stries  ondulées  des  opercules  ; la  direction 
droite  de  la  ligne  latérale;  la  position  de  la  dor- 
sale deux  fois  plus  voisine  de  la- caudale  que  de 
la  tête;  la  petitesse  très- remarquable  des  ven- 
trales : 

Dans  la  dupée  Malabar , qu’on  peut  pécher 
toute  l’année,  prés  de  la  côte  dont  elle  porte  le  nom, 

La  finesse  des  dents;  la  dentelure  des  os  de  la 
lèvre  d’en  -haut;  l’opercule  uni  et  composé  de 
plusieurs  lames  dénuées  de  petites  écailles;  le 
bleu  des  pectorales  et  des  ^ntrales;  le  gris  des 
autre*,  nageoires  ; les  tachée  jaunes  qui  relèvent 
l’argenté xlu  dos  : 

Dans  les  Tuberculeuses , que  Commerson  a vues 
se  jouer  en  troupes  très-nombreuses  à la  surface 
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«le  l’eau  qui  baigne  les  rivages  de  l’Ile-de-France, 
et  que  , selon  cet  observateur , on  peut  y prendre 
par  milliers , 

La  petitesse  des  dimensions;  la  longueur  totale, 
qui  surpasse  à peine  quatre  pouces;  le  blanc 
argentin  des  côtés  et  du  ventre;  les  reflets  azurés 
du  dos  ; le  rouge-brun  de  la  dorsale  etde  la  nageoire 
de  la  queue;  le  peu  d’adhérence  des  écailles  à la 
peau;  la  brièveté  des  dents  qui  garnissent  les  mâ- 
choires, et  que  l’on  sent  par  le  toucher  plus  fa- 
cilement qu’on  ne  les  voit;  l’orifice  de  la  bouche, 
prolongé  jusqu’au-delà  des  yeux  ; la  langue  bor- 
dée de  filaments  ou  jo<e.muIes;  l'opercule,  qu’au- 
cune petite  écaille  ne  recouvre  ; le  défaut  de  véri- 
table ligne  latérale;  le  bon  goût  de  la  chair  : 
Dans  la  Chrysoptère , dont  nous  devons  la  con- 
naissance à Comtnerson , 

La  ressemblance  de  la  tète  à celle  de  l’anchftis, 
du  corpï  à celui  de  la  sardine;  de  la  gandeur  à 
celle  d’un  petit  hareng;  le  bleu  mêlé  de  blanc 
de  la  partie  supérieure  du  poisson;  les  teintes  ar- 
gentines des  côtés  et  du  ventre;  la  dorure  des 
joues  et  des  opercules;  l’incarnat  pâle  de  l’inté- 
rieur de  la  bouche;  l’éclat  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ; la  transparence  du  devant  des  yeux: 
Dans  la  Clupée  à bandes,  que  Commersou  a 
observée  auprès  des  côtes  de  l’Ile-«le-France, 

La  couleur  générale  argentée  ; le  dos  bleuâtre  ; 
les  écailles  si  peu  adhérentes  que  le  poisson  en 
est  dénué  très-fréquemment;  les  dents  qui  béris- 
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sent  les  mâchoires  et  qui  sont  extrêmement  pe- 
tites; la  grande  facilité  d’étendre  le  museau;  le 
sillon  large  et  peu  profond  que  présente  l’occiput; 
les  yeux  très-grands,  arrondis,  plats  et  rappro- 
chés; l’opercule  composé  de.  deux  pièces;  le  dou- 
ble orifice  de  chaque  narine;  la  ligne  latérale,  qui 
consiste  dans  une  série  de  petites  lignes  ; la  posi- 
tion des  ventrales  très- près  des  nageoires  de  la 
poitrine: 

Dans  la  Chipée  macrocéphale , dont  nous  avons 
trouvé  une  figure  sur  une  des  peintures  exécu- 
tées sous  les  yeux  de  Plumier,  et  conservées  par 
les  professeurs  du  Muséum  d’histoire  naturelle, 

La  saillie  du  museau;  la  prolongation  de  la 
mâchoire  supérieure  au-delà  de  celle  d’en-bas  ; 
l’iris  doré;  les  trois  pièces  des  opercules;  le  dé- 
faut de  petites  écailles  sur  ces  mêmes  opercules 
et  sur  la  tête;  l’arrondissement  et  la  largeur  des 
écailles  du  dos  ; l’échancrure  de  la  dorsale,  ainsi 
que  de  la  nageoire  de  l’anus;  les  nuances  rou- 
geâtres des  nageoires;  les  reflets  argentés  qui 
brillent  sur  le  ventre  de  même  que  sur  les  côtés, 
et  relèvent  la  couleur  azurée  de  la  partie  supé- 
rieure du  poisson  : 

Et  enfin  , dans  la  Clupée  des  ttvpiques,  qui  fré- 
quente file  de  l’Ascension  (1), 


(r)  <4  rayons  k chaque  pectorale  de  la  clupée  athérinoïde. 
tarons  à la  nageoire  de  la  queue. 

12  rayous  k ln  membrane  branchiale  de  la  clupée  raie-dargent. 
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La  blancheur,  la  hauteur,  et  la  compression  du 
corps  et  de  la  queue;  la  courbure  du  dessus  de 
la  tète;  l’avancement  de  la  mâchoire  inférieure 
au-delà  de  celle  d’en-haut;  les  dents  de  chaque 
mâchoire  disposées  sur  un  seul  rang;  les  petites 
écailles  placées  sur  les  opercules;  la  ligne  latérale, 
qui  est  droite  et  plus  prés  du  dos  que  du  ventre. 


i5  rayons  à chaque  pectorale. 

30  rayons  à la  caudale. 

15  rayons  à chaque  pectorale  de  la  clnpée  apalike. 

3o  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

io  rayons  à la  membrane  des  branchies  de  la  clnpée  bélame. 

1 4 rayons  à chaque  pectorale. 

18  rayons  à la  caudale. 

i4  rayons  à chaquè  pectorale  de  la  dupée  dorab.  . 

8 rayons  à la  membrane  branchiale  de  la  dupée  malabar. 
i4  rayons  à chaque  pectorale, 
aa  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

la  rayons  à la  membrane  des  branchies  de  la  dupée  tubercnleuse. 
1 4 rayons  à chaque  pectorale, 
ao  rayons  à la  caudale. 

1 8 rayons  à chaque  pectorale  de  la  dupée  à bandes. 

1 6 rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

7 rayons  à la  membrane  branchiale  de  la  dupée  des  tropiques. 
6 rayons  à chaque  pectorale, 
ao  rayons  à la  caudale. 
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DEUX  CENT  HUITIÈME  GENRE. 

i 

LES  MYSTES  (i> 

Plus  de  trois  rayons  à la  membrane  des  branchies  ; le  ventre 
caréné  ; la  carène  du  ventre  dentelée  ou  très-aiguë  ; la  na- 
geoire de  l’anus  très  longue , et  réunie  à celle  de  la  queue  ; 
une  seule  nageoire  sur  le  dos. 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

/ Treite  rayon»  à la  nageoire  du  do»  ; quatre- 
Le  Mtstk  cluféoÏdi.  | vingt-six  à celle  de  l’anus  ; sept  à chaque 
f ventrale;  la  caudale  lancéolée. 


(t)  M.  Cuvier  confond  le»  Myates  avec  les  autres  poissons  dont  il 
compose  so*n  sous-genre  Th  risse  dans  le  genre  Ajvchois,  famille  des 
Clupes,  ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux.  Desm.  i83a. 
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i 

Thritsa  clupcoidcs , Cuv.  ; Mystus  cluproities , LaC.  ; Clupea 
mystus , Liiin.  (a). 


L*  mer  des  Indes  nourrit  ce  myste,  dont  la 
forme  générale  a été  comparée  à une  lame  d’épée; 
dont  le  corps  est  en  effet  très-comprimé , ainsi  que 
la  queue;  et  dont  la  mâchoire  supérieure,  plus 
avancée  que  celle  d’en-bas,  est  garnie,  de  chaque 
côté,  d’un  os  aplati,  étroit,  dentelé,  et  assez  al- 
longé pour  atteindre  jusqu’aux  ventrales. 

La  couleur  générale  de  cet  abdominal  est  blan- 
che; et  son  dos  présente  une  teinte  foncée  (3). 


(i)  Mus.  Ad.  Frider.  a,  p.  106. 

Clupea  mystus.  Osbeck.  It.  a 5 6. 

Arnœnit.  academ.  5 , p.  a5a  , tab.  x , fig.  xa. 

Chipe  myste.  Daubenton  et  Haiiy  , Encyclopédie  méthodique. 
Id.  Bonnaterre , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

(a)  Voyez  la  note  de  la  page  précédente.  Dzsm.  i83a. 

(3)  xo  rayons  à la  membrane  branchiale  dn  myste  clupéoide. 
x 7 rayons  1 chaque  pectorale. 
x3  rayons  k la  nageoire  de  la  queue. 
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DEUX  CENT  NEUVIÈME  GENRE. 

LES  CL  U PA  NO  DO  N S (f). 

Plus  de  trois  rayons  à la  membrane  des  branchies  ; le  ventre 
caréné  ; la  carène  du  ventre  dentelée  ou  très-aiguë  ; la  na- 
geoire de  l’anus  séparée  de  celle  de  la  queue;  une  seule 
nageoire  sur  le  dos  ; point  de  dents  aux  mâchoires. 


ESPECES. 


CARACTERES.  • 


i.  Le  Clupaxodo* 
CAILLEU-TASSAET. 


f Seize  rayons  à la  nageoire  du  dos;  vingt- 

1 quatre  k celle  de  l'anus;  huit  à chaque  ven- 
traie;  la  caudale  fourchue;  la  nageoire  de 
l'anua  sans  échancrure;  le  dernier  rayon  de 
\ la  dorsale  très-allongé. 


%.  Le  Clutaxodox 

XASIQUE. 


Seize  rayons  à la  dorsale;  vingt  à celle  de 
l’anus  ; six  k chaque  ventrale  ; la  caudale 
fourchue  ; le  mnseau  avancé  en  forme  de 
nez;  le  dernier  rayon  de  la  dorsale  très- 
allongé. 


3.  Le  Clupaxodox 

Plt.CEAED. 


4.  Le  Clupaxodox 
cbixois. 


Dix-huit  rayons  k la  nageoire  du  dos;  dix- 
huit  à celle  de  l'anus;  huit  à chaque  ven- 
trale; huit  à la  membrane  branchiale;  la 
caudale  fourchue  ; la  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  que  la  supérieure , pointue  et 
courbée  vers  le  haut;  la  dorsale  placée  au- 
dessus  du  centre  de  gravité  du  poisson. 

Dix-huit  rayons  k la  dorsale;  dix-neuf  k l’anale; 
huit  à chaque  ventrale  ; six  k la  membrane 
des  branchies;  la  caudale  fourchue;  la  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  que  celle  d’eu- 
haut  ; un  seul  orifice  à chaque  narine. 


(i)  M.  Cnvier  supprime  le  genre  Clupanodon,  et  place  les  espèce*  de 
poissons  dont  il  se  compose,  partie  dans  le  soos-genre«HAREXG,  partie 
dans  le  sons-genre  Ca.illeu-Tassart,  dépendants  du  grand  genre  Harexc 
( Clupea ),  de  la  famille  des  Clupes,  ordre  des  Malacoptcrygiens  abdo- 
minaux. Desm.  i83a. 
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ESPÈCES. 


5.  Le  CLt’PANono» 
africain. 


6.  Le  CLcrARooov 

JUSSIEU. 


i5g 

CARACTÈRES. 

/Dix-ueuf  rayons  à la  nageoire  do  dos;  qua- 
l rante-un  à la  nageoire  de  l'anus;  six  à rhar 
I qufe  ventrale;  U dorsale  ccbancrée;  l'auale 
/ très-longue  et  sans  échancrnrc  ; les  ventrales 
j extrêmement  petites  ; la  caudale  fourchue  ; 
F la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  celle 
\ d’en-haut. 

/ Seiee  rayons  à la  dorsale;  vingt-deux  à la  na- 
] geoire  de  l’anus;  sept  à chaque  ventrale;  la 
j caudale  fourchue;  les  ventrales  très-petites; 
point  de  ligne  latérale. 
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LE 

CLUPANODON  CAILLEU-TASSART,(,) 

Chatoessus  Thrissa , Cuv.;  Çlupanodon  Thrissa,  Lac.;  Clupea 
Thrissa , Lion.,  O mol.  (a). 

Le  Ci.upahodon  basique  (3),  Chatoessus  Nasus , Cuv.;  Clupea 
A asus,  Bl. ; Clupea  nasica , Lac.  (4).  — C.  Pilchard(5), 
Clupea  Pilchardus , CuV.,  Bl.,  Liun.,  Gmei.,  I»ic.  (6).  ■ — C. 
chinois  (7),  Alosa  chine n sis , Cuv.;  Clupea  tinensis , Bl., 
Linn.,  Gmel.,  Lac.;  Çlupanodon  sinensis.  Lac.  (8). — C. 
africain  (g),  Alosa  ajricana,  Cuv.;  Çlupanodon  africanus , 
Lac.;  Clupea  africana,  Bl.  (10).  — C.  Jussieu  (n),  Clupea 
melanura,  Cuv.;  Çlupanodon  Jussieu,  Lac.  (ta). 


Les  clupanodons  ont  leurs  mâchoires  dénuées 
de  dents,  ainsi  que  l’annonce  leur  nom  générique. 


(1)  Bontenflotser , par  Ica  Allemands. 

Bortteljîn , par  les  Hollandais. 

Sprat , par  les  Anglais. 

Savalle , par  les  habitants  des  Antilles. 

Clupe  caillai- Tassart.  Bonna terre  , planches  de  l'Encyclopédie  métho* 
diqne. 

Bloch  y pi.  4°4- 

Halex  frstucosus . Plumier , dessins  et  manuscrits  déposés  à la  Biblio- 
thèque royale,  volume  premier,  Pistes  et  Atks. 

« Clupea  miuor , radio  ullimo  pinnse  dorsalis  longissimo.  » Browne , 
Jamaic.  443.  , 

• Clupea  corpore  ovato.  •>  Amœnit.  academ.  5 , p.  a5i. 
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il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  leurs  habi- 
tudes soient  très-différentes  de  celles  des  chipées. 


Clupea  t h rusa.  Osb.  It.  a$7. 

Broussonn.  ïchthyolog.  fascicul.  I , lab.  10.  % 

(а)  Du  sous-genre  Cailleu-Tassart  , Chaioessus  , Cuv.,  dan»  le  grand 
geure  des  Harengs.  Dmm.  i33a. 

(3)  Poikulti , en  langue  malaise. 

Hareng  à nez.  Bloch,  pl.  4*9- 

(4)  Le  Nasique  est  placé,  par  M.  Cuvier,  dans  le  sous-genre  Cailt.ec- 

Tassart,  l’un  de  ceux  qui  subdivisent  le  grand  genre  Hareng,  Clupea. 
Desm.  i83a.  -t 

(5)  Clupanodcn  Pilchardus.  Bloch,  pl.  406. 

(б)  Du  sous  genre  des  Ha  ring*  proprement  dits  , dans  le  grand  genre 
Hareng  , famille  des  Clupes.  Desm.  i83a. 

(7)  Poiken  , par  les  Malais. 

Mannalai,  id. 

Maerbleicr , par  les  Hollandais  des  Indes  orientales. 

Clupe-hareng  de  la  Chine.  Daubenton  et  Hauy , Encyclopédie  métho- 
dique. / 

Id.  Bonna terre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Bloch  , pl.  4o5. 

(8)  Dans  la  première  édition  dn  Règne  animal , M.  Cuvier  place  ce 
poisson  dans  le  sau\- genre  des  Aloses  ; mais  dans  la  seconde  , il  n'en  fait 
mention  que  pour  faire  remarquer  que  la  figure  donnée  par  M.  de  Lacé- 
pède , Sous  le  nom  de  V an  été  du  Clupanodon  chinois,  se  rapporte  è la 
description  dn  Clupanodon  Jussieu  -,  Lacép. , admis  par  lui  dans  le  sous- 
genre  des  Harengs  proprement  dif»,  avec  la  désignation  de  Clupea 
melanura.  Desm.  i83a. 

(9)  Si/d,  par  les  Danois  de  la  côte  d'Afrique. 

Clupea  o/ricana.  Bloch,  pl.  4°7* 

(10)  M.  Cuvier,  daus  sa  première  édition  du  Règne  animal  cite  ce 
poissou  comme  appartenant  au  sous-genre  Alose.  Dans  la  seconde,  il 
n'en  fait  pas  mention,  Desm.  i83x. 

(11)  Grande  sardine  de  Vile,  de  France. 

• Halcx-Tiarcngus  itnmacnlatus  maxillâ  infertore  longiore,  pinnâ  dorsalj, 
« radiorum  sexdecim.  » Commerson  , manuscrits  déjà  cités. 

(la)  M.  Cuvier  rapporte  cette  espèce  au  sous-genre  des  Harengs 
Lacrpèdf.  Tome  XI.  1 1 
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Presque  tous  ces  derniers  poissons  ont  en  effet 
des  dents  très-petites.  La  conformation  des  clu- 
panodons  a d’ailleurs  les  plus  grandes  ressem- 
blances avec  celle  des  dupées.  Ne  négligeons  pas 
néanmoins  de  dire  : 

Que  le  cailleu-tassart  a la  tête  petite  et  sans 
écailles  proprement  dites;  la  mâchoire  inférieure 
courbée  vers  le  haut,  et  terminée  par  une  pointe 
qui  remplit  une  échancrure  de  la  mâchoire  supé- 
rieure; le  palais  garni  d’une  membrane  ridée  et 
sans  dents;  la  langue  lisse,  Courte  et  cartilagi- 
neuse; deux  orifices  à chaque  narine;  le  «fessons 
du  ventre  couvert  d’une  trentaine  de  lames  trans- 
versales; l'anus  beaucoup  plus  éloigné  de  la  gorge 
que  de  la  caudale;  la  ligne  latérale  droite;  les 
écailles  grandes,  minces  et  fortement  attachées; 
les  flancs  argentins;  le  dos  et  les  nageoires  bleuâ- 
- très  : 

Qu’il  vit  dans  les  eaux  de  la  Chine,  des  An- 
tilles, de  la  Jamaïque,  de  la  Caroline;  qu’il  fraie 
dans  les  fleuves;  qu’il  parvient  à la  longueur  de 
douze  ou  quinze  pouces  ; que  sa  chair  est  .grasse 
et  agréable  au  goût;  mais  que,  dans  certains  pa- 
rages , la  nature  de  ses  aliments  peut  lui  donner 
des  qualités  funestes  : 


proprement  dits,  sous  le  nom  de  Clupta  melanura.  Il  remarque  néan- 
moins qne  sa  description  correspond  à la  figure  que  M.  de  Lacépède  a 
donnée,  sous  la  dénomination da  Faniïê  du  clupanodon  chinois.  Dtsj*. 
tint. 
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Que  le  nasique  a les  deux  mâchoires  également 
avancées;  un  seul  orifice  à chaque  narine; la  tète 
couverte  de  grandes  lameS;  les  écailles  épaisses; 
la  ligne  latérale  droite  et  descendante;  le  dos  bleu; 
la  couleur  générale  argentée;  une  longueur  de 
huit  à douze  pouces  ; une  chair  remplie  de  petites 
arêtes  et  quelquefois  malsaine;  la  côte  de  Malabar 
pour  patrie  ; et  l’habitude  de  se  tenir  auprès  des 
embouchures  des  rivières: 

Que  le  pilehard,  pris  mal-à-propos  pour  une 
variété  du  hareng,  montre  une  tète  sans  petites 
écailles;  une  fossette  allongée  sur  le  sommet  de 
cette  partie;  un  palais  lisse;  une  langue  large, 
mince  et  unie;-  un  seul  orifice  à chaque  narine; 
des  opercules  rayonnés  ; une  ligne  latérale  droite; 
.un  appendice  étroit  et  pointu  auprès  de  chaque 
ventrale;  des- écailles  larges;  iHi«pé§jtoine  enduit 
d’une  viscosité  noirâtre;  un  canal  intestinal  sans 
sinuosités  ; un  estomac  composé  d’une  membrane 
épaisse;  plusieurs  cæcums  auprès  du  pylore;  une 
vessie  nageoire  longue  et  sans  division  ; des  reflets 
argentins  sur  presque  toute  sa  sdrface;  des  teintes 
bleuês  sur  le  dos  ainsi  que  sur  plusieurs  nageoi- 
res; une  longueur  de  douze  ou  quinze  pouces: 

Que  les  clupanodons-pilchards  arrivent  en 
grandes  troupes  près  des  côtes  de  Cornwallis  au 
commencement" de  juillet,  disparaissent  en  au- 
tomne, et  se  remontrent  vers  la  fin  de  décembre; 
que  les  très-grands  froids  retardent  quelquefois 
leur  retour;  que  les  orages  les  détournent  de  leur 
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roule;  que  des  pêcheurs  nommés  Hucrs  se  placent 
sur  les  rochers  des  rivages  anglais  pour  découvrir 
l'arrivée  de  ces  clnpanodons;  que  l’approche  de 
ces  animaux  est  annoncée  par  le  concours  des  oi- 
seaux d’eau,  par  la  lueur  phosphoriqué  que  ces 
poissons. Répandent , par  l'odeur  qui  s’exhale  de 
leur  laite;  que  la  pêche  de  ces  pilchards  est  d’au- 
tant plus  importante  pour  l’Angleterre, qu’on  peut 
en  prendre  plus  de  cent  mille  d’un  seul  coup,  et 
que  dans  une  seule  année  on  s’est  emparé  de  plus 
d'un  milliard  de  ces  osseux  ; que  leur  chair  est 
grasse  et  très-agréable  ; qu’on  les  mange  frais  ou 
salés;,  et  qu’on  en  retire  une  grande  quantité 
d’huile: 

Que  le  chinois  a le  dernier  rayon  de  la  mem- 
brane branchiale  comme  fronqué;  de  grandes  la-, 
mes  sur  la  •èttr;  toutes  les  nageoires  petites  et 
jaunâtres;  celles  du  dos  et  de  la  queue  - bordées 
de  brun  ou  de  foncé;  la  couleur  générale  argen- 
tée; une  longueur  de  huit  à douze  pouces  : # 

Qu’il  fréquente  les  rivages  de  l’Asie  et  ceux  de 
l’Amérique;  vit  dans  la  mer  et  dans  les  rivières; 
fraie  vers  le  printemps;  a meilleur  goût  après  le 
rai;  va  pâr  troupes;  est  mangé  frais  et  salé;. mais 
est  souvent  employé  à engraisser  les  champs  de 
riz: 

Que  l’africain  a été  vu  près  des  côtes  de  Gui- 
née; s’avance  par  troupes  nombreuses;  présente 
de  grandes  lames  sur  la  tète,  un  seul  orifice  à 
chaque  narine,  une  langue  et  un  palais  unis,  un 
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dos  couleur  d’acier;  (les  nageoires  grises,  des  co- 
tés argentins: 

Que  le  clupanodon  dédié  à notre  célèbre  col- 
lègue de  Jussieu,  membre  de  l'Institut,  professeur 
au  Muséum  d’histoire  naturelle,  digne. neveu  et 
successeur  du  fameux  Bernard  de  Jussieu,  comme 
un  témoignage  de  notre  reconnaissance  pour  la 
complaisance  avec  laquelle  il  nous  a remis  dans  le 
temps  plusieurs  manuscrits  de  Commerson  rela- 
tifs à l’ichthyologie , a été  observé  par  ce  dernier 
naturaliste  près  des  côtes  de  l’llé  de  France.,  en 
janvier  1770: 

Que  cet  osseux,  dont  le  nom  attestera  notre 
haute  estime  pour  notre  collègue,  tient  le  milieu, 
pour  la  grandeur,  çntre  lé  hareng  et  la  sardine; 
qu’il  a le  dos  bleuâtre,  les  côtés  et  le  ventre  ar- 
gentés; les  pectoraleslîonleur  de  chair;  des  écailles 
brillantes,  minces  et  flexibles,  placées  en  recou- 
vrement sur  toute  sa  %nrface,  excepté  sur  la  tète 
et  sur  les  opercules;  ces  mêmes  opercules  très- 
resplendissants,  striés,  et  composés  de  trois  piè- 
ces; le  dessus  de  la  tète  ciselé;  la  mâchoire  infé- 
rieure plus  avancée  que  celle  d’en-haut;  la  langue 
molle  et  très-courte;  les  pectorales  reçues,  pen- 
dant leur  repos,  dans  une  sorte  de  fossette;  la 
basé  de  la  dorsale  située-  dans  un  sillon  longitu- 
dinal formé  par  deux  séries  d’écaillcs;  de  petites 
écailles  placées  sur  la  base  de  la  caudale;  vingt-cinq 
côtes  fortes  et  trèj-longnes,  de  chaque  côté  de 
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l’épine  du.dos,  dans  laquelle  on  compte  cinquante- 
quatre  vertèbres  (i)(a). 


( « ) 1 3 rayon»  à chaque  pectorale  du  clupanodon  caillcu-tassart. 
a 4 rayons  à U- nageoire  de  la  queue. 

4 rayons  à la  lut-tuhraiie  branchiale  du  clupanodon  naaique. 
i3  rayons  à chaque  pectorale, 
ao  rayons  à la  caudale. 

17  rayons  à chaque  peatoraie  du  clupanodon  pilchard. 

.a a rayons  à la  nageoire  de  la  qneue. 
z 3 rayons  à chaque  pectorale  du  clupanodon  chinois, 
a a rayons  k la  candale. 

16  rayons  k chaque  pectorale  du  clupanodon  jnsaten. 

j 4 rayon*  à la  nageoire  de  la  qneue. 

/ 

(a)  Cette  description  du  clnpanodon  Jussieu  se  rapporte,  Selon  M.  Cu- 
vier, à la  figure  de  la  du  Clupanodon  chinois.  Lac.,  tome  V, 

pi.  11  , fig.  3.  Dksm.  i83a. 
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DEUX.  CENT  DIXIÈME  GENRE. 

« 

LES  SERPES  (1). 


La  tête , le  corps  et  la  queue  très-comprimés  ; la  partie  infé- 
rieure de  1* animal  terminée  en  dessous  par  une  carène. très-  , ' 
aiguë , et  courbée  en  demi-cercle  ; deux  nageoires  dorsales  ; 
les  ventrales  extrêmement  petites. 


R5PKCB. 


CARACTÈRES. 


La  Serpe  argents k. 


Onze  rayons  à la  première  nageoire  du  dos;  ' 
deox  à la  seconde;  trentc-qfiatire  à celle  de 
l'anus;  denx  à chaque  vcturale;  la  caudale 
fourchue  ; la  couleur  générale  argentée. 


(t)  Les  Serpe*  (GasteropeUcns , Bl.)  forment,  selon  M.  Cuvier,  un 
•ous>genre  dans  le  grand  genre  Sauxoi*>; ordre  des  Malacoptcrygiens 
abdominaux,  famille  des  Salmones.  Des*.  i83a. 
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• LA  SERPE  ARGENTÉE/0 

Gasteropeleaisitlernîcla , Bloch,  Cnv. ; Casteropelecut  nrgen- 
tfus  , Lac.  ; Salmo  gaslrropelecus , Lion.,  Gmel-  (a). 


Nous  pensons,  avec  Bloch,  devoir  séparer  ce 
poisson  des  dupées  çt  des  salmones,  et  l’inscrire 
dans  un  genre. particulier.  Indépendamment  d’au- 
tres traits  de  dissemblance*  ses  deux*  nageoires 
dorsales  l’écartent  îles  dupées;  et  les  rayons  de' 
la  seconde  de  ces  deux  nageoires  empêchent  de  le 
confondre  avec  les  salmones. 

L'éclat  de  l’argent  qui  brille  sur  sa  surface  est 
relevé  par  des  teintes  d’un  bleu  d’acier.  Ses  mâ- 


1ZZ 
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sternic/e.  Daubrnton  et  Haüy , Encyclopédie  méth*- 


W.  Ronnaterrc , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

JftClnpea  situa  , pinnis  (lavis,  ventralibus  rainntissimis;  et  clnpea  ster- 
« oicla  , jiinnis  ventralibus  nnllis.  ».  Lin.  System,  na torse , ed.  11(1, 
p.  5a-4  ,*n.  7 et  n.  8. 

PaUas,  Spicileg.  zoolog.  rf,  p.  5o,  tah.  3 , €g.  ^ , 5. 

Ktrlreutrr,  Hov.  Comment.  Petrop.  8,  f>.  4o5,  tab.  14  ♦ fig. 

Serpe.  BIpch , pi.  97  , fig.  3. 

GaiUro/irlt  cns  sternicla.  Id.  ibid.  * 

* Gnsteropelecus.  Gronov.  Mus.  1 , p.  7 , n.  i55  , ta  R.  7 , tig.  5.  ' 

(1)  Voyez,  la  note  de  la  page  précédente.  D&sm.  i83a.  • • 
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* choires  sont  garnies  de  dents;  l’inférieure  avance 
au-delà  de  la  supérieure.  L’ouverture  de  Sa  bouche 
est  grande, ainsi  que  l’orifice  branchial;  les  écailles 
sont  larges;  la  langûe;  est  blançhe,  unie  et  épaisse; 
les  opercules  sont  unis;  la  première  dorsale  est 
plus  éloignée  de  la  tête  que  le  commencement  de 
l’anale;  un  os  extrêmement  mince,  tranchant, 
couvert  d’écailles,  et  courbé  en  arc  comme  une 
serpe,  s'étend  depuis  la  gorge  jusqu’à  l’anus;  les 
pectorales  ont  la  forme  d’une  faucille;  leur  cou- 
leur est  grise  comme  celle  des  autres  nageoires. 

La  .serpe  argentée  a été  pêchée  dans  les  eaux 
de  Surinam  et  dans  celles  de  la  Caroline;  sa  Ion- 
gueur  est  inférieure  à celle  de  quatre  pouces.  Elle 
se  maintiendrait  très-difficilement  en  équilibre  et 
nagerait  avec  peine,  à cause  de  la  grande  com- 
pression de  son  corps  et  de  l’étendue  que  pré- 
sente chacune  de  ses  faces  latérales,  si  les  effets 
de  cette  conformation  n’étaient  pas  un  peu  com- 
pensés par  la  longueur  des  pectorales,  qui  peu- 
vent lui  servir  de  balanciers  (1)  et  de  raines  auxi- 
liaires (a). 


(i)  Voyez  ce  qôe  nous  avons  dit  de  la  natation  des  poissons  dans  notre 
Discoers  sur  la  nature  de  ces  animaux. 

(a)  ‘ 3 rayons  à la  membrane  des  branchies  de  la  serpe  argeutée. 
k 9 rayons  k chaque  pectorale.  > 
sa  rayons  à la  nagpoire  de  la  queue.  # * 

^ é - Y 
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DEUX  CENT  ONZIÈME  GENRE. 

LE?  MÉNÉS  (i). 

La  tête , le  corps  et  la  queue  très-comprimés  ; la  partie  infé- 
rieure de  l'animal  terminée  par  une  carène  aigue  , courbée 
en  demi-cercle  ; le  dos  relevé  de  manière  que  chaque  face 
latérale  du  poisson  représente  un  disque  ; une  seule  nageoire 
du  dos  ; cet/e  dorsale,  et  surtout  l'anale , très-basses  et  très- 
tongues  ; les  ventrales  étroites  et  très-allongées. 

• ' * - » ^ 

ESP  icE.  CAEAOTÈEES. 

La  Matra  aviss-caro-  J Trois  pièces  à chaque  opercule  ; lu  caudale 
LIEE.  fourchue  ; la  ligne  latérale  tortueuse. 


(t)  Les  Menés  de  Laccpède  forment , pour  M.  Cuvier,  un  sous-genre 
particulier  dans  le  genre  Zcus  de  la  famille  des  Acantboptérygiens  scotu- 
béroïdes.  Hasts,  i83a. 
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LA  MÉNÉ  ANNE-CAROLINE. 


Ment  Jnna-Carçtina,  Lac.,  Cuv.  (i). 

• • / 

Cette  belle  espèce  de  poisson  devait  être  placée 
dans  un  genre  particulier.  Elle  est  encore  incon- 
nue des  naturalistes.  J’en  ai  trouvé  une  image 
faite  avec  beaucoup  de  soin , dans  la  collection  des 
peintures  chinoises  cédées  à la  France  par  la  Hol- 
lande. Je  la  dédie  à la  compagne  qui  m*est  si 
chère,  et  dont  les  vertus  et  le  malheur  sont  dignes 
d’un  si  grand  intérêt  (a).  ' 

la  méné  Anne -Caroline  brille  d’un  éclat  doux 
et  argentin.  Sa  parti»  supérieure  renvoie  des  re- 
flets verdâtres,  rendus  plus  agréables  par  des  ta- 
ches mollement  terminées  et  d’un  violet  foncé; 
les  nageoires  ont  une  teinte  d’un  vert  léger.  Les 
pectorales  sont  grandes , comme  pour  compenser 
par  leur  étendue  les  eftets  de  l’extrême  compres- 
sion de  ]’animal  sur  sa  natation  (3).  La  dorsale  est 


(j)  Voyez  U note  de  la  page  précédente.  Dum.  i83a. 

(a)  Voyez  les  articles  do  Mugilomore  anne-caroHne  , et  dn  Cyprin 
anne-caroftnc.  Ûum.  i83a.  ^ 

(3)  Voyez,  dans  le  Discours  sur  U nature  des  poissons,  nos  idées  sur 
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triangulaire  : elle  comprend , ainsi  que  l’anale,  un 
très-grand  nombre  de  rayons.  l,es  os  de  la  lèvre 
supérieure  sont  larges.  L’iris  et  la  prunelle  repré- 
sentent un  cercle  d’argent  autour  d’un  sapbir. 

Lorsqu’on  regarde  le  disque  formé  par  l’un  ou 
l’autre  côté  de  la  mène  que  nous  décrivons,  on 
trouve  une  sorte  d’analogie  entre  ce  disque  et 
celui  de  la  lune  presque  plein  ; analogie  que  nous 
avons  voulu  indiquer  par  le  nom  générique  de  ce 
poisson  (1). 


(1)  Mené , en  grec,  signifie  lune. 


' 
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DEUX  CENT' DOUZIEME  GENRE. 


* LES  DORSUÀIRES  (i). 

La  partie  antérieure  du  dos  relevée  en  une  bosse  très-compri- 
mée , et  terminée  dans  le  haut  par  une  carène  très-aigué  ; 
une  seule  dorsale. 

ESPÈCE.  CABAÇTÈBE. 

LkDorsuairs  noiRÂTRR.  | La  couleur  d’un  bleu  noirâtre. 


(l)  Le  genre  DotunAins,  selon  M.  Cuvier,  ne  diffère  pas  du  genre  • ; 

Ktphosb  de  Lacépède,  et  pourrait  bien  aussi  être  le  même  que  le  XvTi&x 
(voyez  ci-après). 

M.  Cuvier  considère  de  plus  tons  ces  genres  comme  se  rapportant  à 
un  quatrième  aussi  fondé  pat  Lacépède,  qu'il  conserve  seulement,  celui 
des  Pimelkptèris,  famille  des  Àcantoptérygiens  squamipennes. 

Desm.  i83a. 
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LE  DORSUAIRE  NOIRATRE/0 

Dorsuarius  nigrescens , Laccp.  (a). 


Commf.rson  a laissé  dans  ses  manuscrits  une 
courte  description  de  ce  poisson,  qui  a été  vu  au- 
près du  fort  Dauphin  de  Madagascar.* 

Ce  dorsuaire  a la  partie  supérieure  relevée 
comme  les  menés,  de  même  que  les  serpes  ont 
leur  partie  inférieure  étendue  vers  le  bas.  Il  est 
aussi,  parmi  les  abdominaux,  l’analogue  du  kurte 
des  jugulaires.  Aucune  tache,  aucune  bande,  au- 
cune*%aie , n’interrompent  d’ailleurs  sa  couleur 
générale.  Sa  longueur  ordinaire  est  d’un  pied  ou 
quinze  pouces. 


(i)  « Dorsuarius  tubero , norissimum  germa,  cypnho  proximè  atljuo- 
« gendura;  dorso  in  gibburn  aculè  carinatum  elevato;  vel  totoa  a subcse- 
• rnleo  nigrescens , tubere  acatè  cariuato  pinnse  doraali  prseposito.  » 
Commerson  , manuscrits  déjà  cite*. 

(a)  Voyez  fe*  notes  qui  août  au  bas  de  la  page  précédente  et  de  1a  *■ 
suivante.  Dksm.  i83a. 

y 
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DEUX  CENT  TREIZIÈME  GENRE. 

LES  XÏSTÈKES(i). 

La  tête , le  corps  et  la  queue  très-comprimés  ; le  dos  élevé , et 
terminé  y comme  le  ventre , par  une  carène  aiguë  et  courbée 
en  portion  de  cercle ; sept  rayons  à la  membrane  branchiale ; 
la  tête  et  les  opercules  garnis  de  petites  écailles  ; les  dents 
échancrées  de  manière  qu'à  l'extérieur  elles  ont  la  forme 
d'incisives , et  qu'à  l'intérieur  elles  sont  basses  et  un  peu 
renflées  ; une  fossette  au-dessous  de  chaque  ventrale. 

ESPÈCE.  , CARACTÈRES.  • * 

| De  petites  écailles  sar  la  hase  de  la  caudale , 
Lk  Xtstère  BRti».  ! ainsi  que  sur  les  nageoires  du  dos  et  de 
( l'anus;  la  couleur  generale  brune. 


(l)  M.  Cuvier  regarde  le  genre  XvsTèfti  de  Lacépède  comme  un  dotfbla 
emploi  de  celui  qui  a été  nommé  PiaiLimni  par  le  même  naturaliste  , 
et  il  croit  aussi  qu’il  ne  différé  pas  de  ceux  que  M.  de  Lacépède  a dé- 
signés sous  les  noms  de  Kreuosa  et  de  Dorsuairi,  * 

Ces  quatre  genres  sont  donc  réduits  i un  seul  par  M.  Cuvier,  celui  de 
PiMELxrTÈaE , placé  par  lui  dans  ta  famille  des  Aeaulhoptérjgiens  squaia- 
mipennes.  Desm.  i83a.  . . . ». 
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LE  XY STÈRE  BRUN.(,) 

Xyster  fuicus , Lac.  (a). 


Ce  poisson,  observé- et  décrit  par  Conimerson, 
parvient  à la  longueur  de  quinze  à dix-huit  pou- 
ces. Ses  nuances  brunes  ne  sont  relevées  par  au- 
cune autre  couleur.  Les  deux  mâchoires  sont 
presque  aussi  avancées  l’une  qne  l’autre,  et  ar- 
rondies par-devant.  L’animal  peut  étendre  et  re- 
tirer la  lèvre  d’en -haut.  La  langue  est  courte, 
très-large,  et  à demi  cartilagineuse.  On  voit  deux 
orifices  à chaque  narine. 


(i)  Coût e par. 

« Xyster,  nuvissimum  genus,  cui  pro  charactere,  dente*  ad  angulum 
m rectum  infract» , à parte  externa  «eu  perpendiculari  inritorii , ah  interna 
« aeu  horizontal»  ses*  îles , acutiores  , subulati  ; pinnae  ventrales  in  fossula 
« subventrali  delitescentes  ; corpus  caputque  aquauiosa  ; merabrana-bratt- 
• chiostega  septem  radioruro  : cypriuis  subjungcndum.  • — « Xyater  totus 
« fuscas.  - Commerson , manuscrits  déjà  cités. 

(a)#Voyex la  note  do  la  page  précédente.  D&sx.  x83a. 
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DEUX  CENT  QUATORZIÈME  GENRE. 

LES  C Y PH  I N O DON  S (i). 

La  tête , le  corps  et  ta  queue  ayant  un  peu  la  forme  d'un  ovoïde  ; 
trois  rayons  à la  membrane  des  branchies  ; des  dents  aux 
mâchoires . 


ESPECE.  . CARACTÈRES. 

H 

| Douze  rayons  à fa  dorsale;  onze  à la  nageoire 
Lk  Cypiumjooïc  varié,  i do  l'anus;  la  caudale  rectiligne  et  uauécban- 
\ erre..' 


*(i)  Ce  genre  est  admis  par  M.  Cpvier  dans  la  boni  lie  des  Cyprinoides  , 
ordre  des  Malacoptcrygiens  abdominaux.  Desm.  i83a. 


Lacrpèda.  Tmui 
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# LE  CYPRINODON  VARIÉ/0 

Cyprinodon  variegatus , Lac.,  Guv.  (a). 

N otrf.  confrère  M.  Bosc,  qui  a vu  ce  poisson  à 
la  Caroline,  l’a  rlécrit  sous  le  nom  de  Cyprin  varié, 
dai)s  les  notes  manuscrites  qu'il  a bien  voulu  nous 
communiquer.  Mais  nous  pensons,  avec  cet  habile 
naturaliste,  que  cet  abdominal  doit  être  séparé 
des  cyprins,  et  placé  dans  un  genre  particulier, 
à cause  de  plusieurs  traits  de  sa  conformation,  et 
notamment  des  dents  que  l’on  voit  à ses  mâ- 
choires. 

Le  cyprinodon  varié  a l’ouverture  de  la  bouche 
très-petite;  la  mâchoire  d’en-bas  plus  avancée  que 
la  supérieure;  les  dents  très-courtes;  les  opercu- 
les arrondis;  une  ligne  latérale  à peine  visible;  le 
corps  et  la  queue  revêtus  d’ écailles  larges,  argen- 
tines, légèrement  pointillées;  des  taches  brunes, 
irrégulières,  très-variàbléfc,  quelquefois  à peine 
sensibles,  mais  tendant  à former  des  bandes  traus- 


(i)  « Cyprinus  variegatus.  » — *•  Cy prions  candi  indivisâ  , corpore 
« subovato , injculis  fasciiaquc  fnscis  variegato,  pinnà  dorsal),  radiis 
« dnodecim.  » Bosc,  notes  manuscrites. 

(tk)  Voyez  la  note  de  la  page  précédente.  Dm*.  tS3a. 
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versales  et  partagées  souvent  vers  le  haut  en  deux 
petites  bandes. 

Son  iris  est  doré;  ses  dimensions  sont  très- 
petites;  sa  longueur  n’égale  pas  quatre  pouces.  On 
le  trouve  très-fréquemment  dans  la  baie  de  Char- 
leston  (1). 


(t)  14  rayons  à chaque  pectorale  dn  cyprinodon  varié. 
6 rayons  à chaque  ventrale. 

10  rayons  à la  pageoire  de  la  qnene. 
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DEUX  CENT  QUINZIÈME  GENRE 

LES  CYPRINS  (i). 

Quatre  rayons  au  plus  ft  la  membrane  des  branchies  ; point  tir 
dents  aux  mâchoires  ; une  seule  nageoire  du  dos. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

Quatre  barbillons  aux  mâchoires. 


•t.  Le  Cyprin  carpe. 


•a.  L*  Cyprin  barbeau 


1 

1 


3.  Le  Cyprin  spécu- 
la ire. 


4.  Le  Cyprin  à cuir. 


5.  Le  Cyprin  b i n n t . 


CARACTERES. 

Vingt-quatre  rayons  a la  nageoire  dit  dos;  neuf 
| à celle  de  l’un  us  ; neuf  à chaque  ventrale;  la 
■ caudale  fourchue  ; le  troisième  rayon  de  la 
1 dorsale  et  le  troisième  de  l'anale,  dentelés. 

Douze  rayons  à la  dorsale;  hnit  à l'anale; 
| neuf  à chaque  ventrale  ; le  troisième  rayon 
de  la  nageoire  du  dos  dentelé  des  deux  co- 
tés ; la  caudale  fourchue;  l'ouverture  de  la 
bouche  situee  au-dessous  du  museau,  qui 
est  très-avancé. 

% 

Vingt  rayons  à la  nageoire  du  dos  ; sept  à 
| l'anale;  neuf  à chaque  ventrale;  la  caudale 
' fourchue  ; une  ou  plusieurs  rangées  d'écailles 
| très  grandes  et  brillantes,  de  chaque  côté 
du  corps. 

i La  peau  coriace, et  entièrement  dénuée  d’ccailles 
1 facilement  visibles. 

/Treize  rayons  à la  dorsale;  six  à la  nageoire 
I de  l'anus  ; neuf  à.  chaque  yentrale  ; le  troi- 

j vieille  rayon  de  la  nageoire  dti  dos  épais  et 

[ corne;  toute  la  surface  du  poisson  argentée. 


(l)  M.  Cuvier  conserve  le  geme  CvrRiit  dan»  la  famille  des  Cypri- 
noides , ordre  des  Malacoptcrygiens  abdominaux-  11  le  divise  en  plu- 
sieurs sons-genres,  sous  les  nom»  de  Caros,  Barreaux,  Goujon», 
Tanches,  Cirrhin^^  Brèmes,  Larrons,  Catastomes,  Ari.es  et  Gono- 
rhtnques.  Dr sm . ^83  a. 
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I cSl 


CARACTÈRES. 


Lit  Cyprin  murse. 


Dix  1 ii vous  à la  nageoire  «lu  dos  ; hait  à l'anale; 
i neuf  à chaque  ventrale;  lu  caudale  fourchue; 
\ le  second  rayon  de  1r  nageoire  du  dos  dur 
6.  La  Cyprin  bui.atmai.  \ et  très-grand  ; la  ligne  latérale  droite,  et 
J plus  voisine  du  bord  inférieur  que  du  bord 
f supérieur  de  l’aniiual  ; la  couleur  générale 
mêlée  d’or  et  d’argent. 

/Douze  rayons  à la  dorsale;  sept  a la  nageoire 
de  l’anus;  huit  h chaque  ventrale;  la  cau- 
dale fourchue  ; le  premier  rayon  de  l’anale 
très-ld^g;  le  troisième  rayon  de  la  dorsale 
três-ld®£,  très-épais,  et  dentelé  par-derriere 
dans  la  moitié  de  sa  longueur;  la  ligne  laté- 
rale droite,  et  également  éloignée  dtf  bord 
supérieur  et  du  bord  inférieur  de  l'animal. 

La  hauteur  du  corps  proprement  dit  égale  à ta 
longueur,  ou  à-peu-près;  les  opercules  com- 
posés de  trois  pièces  , dénués  de  petite» 
, écailles,  et  polygones  pat-derrière  ; une  pé- 
tri e convexité  entre  les  yeux  J. nue  seconde 
sur  le  museau;  la  ligne  latérale  voisine  du 
dos,  dont  elle  suit  la  courbure;  le»  écailles 
grandes  et  un  peu  en  losange;  la  dorsale 
étendue  dépuis  le  milieu  du  dos  jusqu’il  nue 
petite  distauce  de  la  caudale;  le  panier 
rayon  de  la  dorsale  fort  et  aiguillonné;  l’a- 
nale plus  petite  que  les  ventrales;  la  cou- 
leur générale  d’an  brun  doré;  toutes  las 
nageoires  rougeâtres. 


Le.  Cyprin  roijc.b- 

■ru»  . 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Deux  barbillons  aux  mâchoires. 


q.  ,Le  .Cyprin  HQ dj on. 


io.  Le  Cyprin  tanche. 


CARACTERES. 

' Neuf  rayons  S la  uageoire  du  dos;  dix  à celle 
I de  l’anus;  neuf  à chaque  ventrale;  la  cau- 
| dale  fourchue  ; "la  couleur  générale  relevée 
k par  des  taches. 

Douze  rayons  à la  dorsale  ; onte  à la  nageoire 
1 de  l’anus;,  neuf  à chaque  ventrale  ; les  deux 
mâchoire*  presque  egalement  a\ancces;  les 

(écaille»  du  corps  et  de  la  queue  très-petite»; 
le»  nageoires  épaisse»  et  presque  opaques. 
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il.  Le  Crnni  capoit. 


1 a . L«  CtPRI»  TAIfCHOR. 


i3.  Le  Cmii» 

COftbRE. 


CARACTERES. 

Treize  rayon»  à la  nàgeoire  du  dos  ; neuf  rayons 
I à celle  de  l'anns  ; dix  rayons  à chaque  \en- 
• traie;  la  caudale  fourchue;  le  troisième  rayon 
I de  la  dorsale,  et  le  troisième  rayon  de  l'a- 
nale, très-longs  et  dentelés. 

| Douze  rayons  à la  nageoire  du  dos;  neuf  rayons 
à celle  de  l'anus;  dix  â chaque  ventrale;  la 
caudale  sans  échancrure;  les  écailles  très- 
petites;  les  nageoires  minces  et  transparentes; 
la  coul^pr  générale  dorée  ; des  points  noirs. 

Dix-huit  fuyons  à la  dorsale;  treize  à l'anale; 
neuf  i chaque  ventrale;  la  caudale  fourchue; 
la  dorsale  écbancrée  de  manière  à représen- 
ter une  faux  ; les  deux  barbillons  placés  au 
bout  du  museau  ; on  seul  orifice  à chaque 


i5.  La  Cyprit»  ai»re- 

CAROLINE. 


La  caudale  satis  échancrure;  la  mâchoire  infé- 
« | Heure  un  peu  plus  avancée  qne  celle  d'en- 

. , « J haut;  toutes  les  nageoires  petites  et  rouges 

14.  L»  LyPRIK  VERDATRE.  ' . . 1 r 1 , , , , 

à la  base  ; toute  la  surface  de  la  tête  , du 

corps  et  de  la  queue,  d'un  vert  plus  ou 
. moins  foncé. 

Dix-neuf  rayons  à la  pageoire  du  dos;  cette 
dorsale  très-longue,  triangulaire,  et  la  pointe 
dn  triangle  qu'elle  forme  très-voisine  de  la 
candale;  1a  nageoire  de  l'anus  très-couite, 
très  petite,  et  pointue  par  le  bas;  la  candale 
grande  et  fourchue  ; la  mâchoire  supérieure 
plus  avancée  que  celle  d’en-bas  ; la  couleur 
générale  mêlée  d'or  et  d’argent;  le  derrière 
de  la  tète  et  la  partie  antérieure  du  dos , 
d’ou  jaune  doré. 

^Le  dorsale  très-longue;  le  second  ou  le  troi- 
sième rayon  de  cette  nageoire  dentelé;  la 
caudale  fourchue  ; les  écailles  grandes  et 
d'un  or  plus  ou  moins  mêlé  de  teintes  noi- 
râtres; une  petite  bosse  sur  ta  partie  anté- 
ricure  du  dos;  la  tète  petite;  du  rougeâtre 
sur  toutes  les  nageoires. 

i La  tête  courte;  la  dorsale  très-longue  ; la  queue 
* allongée  et  presqur  cylindrique  ; la  caudale 
f fourchue  ; la  couleur  générale  verte  ; les 
nageoires  violettes.  ^ 


lf>.  Lf  Cypeiiv  moedore. 


*7 


Le  Cypiih  v kbt- 

VIOLET. 
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TROISIÈME  SOUS-GENRE. 

r * 

Point  de  barbillons  ; la  nageoire  de  la  queue  rectiligne  ou 
arrondie , et  sans  échancrure. 


iK.  Li  Cyprin  bam- 


19.  Le  Cyprin  céphale. 


îo.  Le  Cyprin  soyeux. 


ai.  Le  Cyprin  zéei.t. 


CARACTERES. 

/ Vingt-un  rayons  à la  nageoire  da  dos;  dix 
; rayons  à la  nageoire  de  l'anus;  neuf  à cba- 
! que  ventrale;  le  dos  arqué  et  très -élevé ; I# 
ligne  latérale  droite. 

P 

Onze  rayons  à la  nageoire  du  dos  ; onze  rayons 
i l'anale  ; neuf  à chaque  ventrale;  la  caudale 
arrondie;  le  corps  et  la  queue  presque  cy- 
lindriques. 

I Dix  rayons  à la  dorsale  ; onze  rayons  à l'anale  ; 
| le  dos  très-élevé;  une  raie  longitudinale,  va- 
| rièe  d'argent,  de  vert  et  de  bleu,  de  chaque 
' côté  du  poisson. 

! Onze  rayons  k la  nageoire  du  dos  ; dix  âi  celle  de 
| l’anns  ; onze  à chaque  ventrale  ; le  deuxième 
/ rayon  de  chaque  ventrale  très-large  ; la  mi- 
1 choire  inférieure  plus  avancée  que  celle  d'en* 
| haut  ; la  ligne  latérale  conrbée  deux  fois  «ers 
I le  bas  et  deux  fois  vers  le  haut. 


QUATRIEME  SOUS-GENRE. 

Point  de  barbillons  ; la  nageoire  de  la  queue  fourchue , oh 
cchancrée  en  croissant . 


aa.  Le  CYrniN  doré. 


a3.  Lz  Cyprin  argenté. 


CARACTERES. 

Vingt  rayons  à la  nageoirfe  du  dos;  neuf  k 
l’anale;  neuf  à chaque  ventral^:  6rux  ori- 
fices à chaque  narine;  deux  pièces  à chaque 
opercule}  les  écailles  grandes;  la  ligne  laté- 
rale droite;  la  couleur  générale  d'un  rouge 
mêlé  d'anrore,  d'or  et  d'argent. 

• Six  rayons  à la  dorsale  ; sept  à la  nageoire  de 
| l'anus;  huit  à chaque  ventrale;  une  petite 
1 élévation  entre  la  nageoire  du  dos  et  celle 
de  la  queue  ; b couleur  générale  argentée. 
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14.  L«  Crmn  nui' 


*»  É V 

-'iW^ 

3 5.  Le' Cyprin 


La  (’mm  quatre. 


37.  Le  Cyprin  oMphi. 


■*8.  I k Cyprin  royal. 


39.  Le  Cyprin  « aucu». 


CARACTÈRES. 

/ Dix-huit  rayons  à la  dorsal#;  nenf  à l'anale; 

Iaix  à chaque  ventrale;  le»  yeux  grands,  co- 
niques et  suidants  ; un  seul  orifice  à cbaqne 
narine;  la  ligne  latérale  interrompue  à cha- 
que écaille;  le«  égaillés  grandes;  la  caudale 
J divisée  en  deux  ou  trois  lobes  tres-étendus; 
f l'extrémité  de  toutes  les  nageoires  blanche 
1 ft  très-transparente  ; la  couleur  générale 

y 

Quatorze  rayons  à la  nageoire  du  dos;  cinq 
i ou  six  à celle  de  J'anus  ; la  surface  de  la 
I caudale  presque  égale  à celle  dn  corps  et  de 
I la  queue;  cette  nageoire  partagée  en  deux 
< portions,  dont  chacune  est  profondément 
1 échancrée  ; les  yeux  ronds,  très-gros  et  très- 
I saillants;  les  extrémités  de  toutes  les  na- 
geoires blanches  et  transparentes;  la  cou- 
leur générale  rouge. 

Doute  rayons  à la  dorsale  ; cinq  on  six  k la 
i nageoire  de  l'anus;  cinq  on  six  à cbaqne 

I ventrale;  la  surface  de  la  candale  presque 

1 égale  à celle  du  corps  et  de  la  qncue  ; cette 

< nageoire  séparée  en  deux  portions,  dont 

i chacune  est  profondément  échancrée  ; les 

I yenx  petits  et  sans  saillie;  les  extrémités 

f de  tontes  les  nageoires  blanches  et  très- 

transparentes;  la  couleur  générale  rouge. 

• Dix  rayon»  à la  dorsale;  quatorze  rayons  à 
| l'anale;  dix  k chaque  ventrale;  la  caudale 

/ en  croissant  ; la  mâchoire  d'en-haut  un  peu 

j pins  avancée  que  celle  d'cn-baa;  les  écailles 

( grandes;  les  nageoires  ronges;  la  couleur 

générale  d'un  jaune  doré'. 

/ Vingt-huit  rayons  à la  nageoire  du  dos;  onr.r 
j à l'anale;  dix  k chaque  ventrale;  la  dorsale 
< très-longue  ; le  corps  et  la  queue  un  peu 
I cylindriques;  la  cooleur  générale  argentée; 
! la  partie  supérieure  du  poisson  dorée. 

| Neuf  rayons  à b nageoire  du  dos;  treize  à celle 
| de  l'anus;  neuf  à chaque  ventrale;  le  corps 
f un  peu  argeqté. 


Digitized  by  Google 


DES  POISSONS. 


Si.  Le  Cyprin  oirèle. 


KSPKCF.*».  CARACTERES. 

‘ Doute  rayon*  à la  dorsale;  huit  à l’anale;  liait 
3o.  Lu  C.v pr i h MALCHCf  J A chaque  ventral»;  I»  corpa  et  la  queue  un 

' f peu  coniques  et  bleuâtre*. 

l' Quiuxe  rayon*  à la  nageoire  du  dos  ; dix  A 
celle  de  l'anus;  neuf  à chaque  ventrale  ; dix- 
sept  A chaque  pectorale;  la  caudale  divisée 
en  deux  lobe»  tres-distîhcts. 

Dix-neuf  rayons  À la  dorsale  ; huit  è l’anale; 
i neuf  à chaque  ventrale;  la  nageoire  du  dos 
I longue  et  haute  ; les  deux  mâchoires  cgole- 
ii.  Le  Cyprin  oirèle.  - ment  avancées;  le  corps  et  l'origine  de  la 
! queue  très  hauts;  les  écailles  grandes, même 
F sur  le  ventre,  vers  lequel  ta  ligne  latérale 
est  courbée.’  T - ’ *■  ■*; 

.Huit  rayons  à la  nageoire  du  dos;  huit  à 
• 1 l'anale;  huit  A chaque  ventrale;  huit  à cha- 
ii.  La  Cyprin  g oui  ai*.  j ^ac  pCclorar|e.  grands  pores  sur  la  tête? 
les  écailles  très-petites. 

Huit  rayons  à la  dorsale;  sept  à la  nageoire  de 

I l'anus;  neuf  à chaque  ventrale;  dix-neuf  A 
chaque  pectorale;  Tes  écailles  grandes;  l’ou- 
verture de  la  bouche  au-dessous  du  museau; 
le  premier  ou  le  second  rayon  de  la  dorsale 
osseux  et  très-fort. 

IHuit  rayons  A la  nageoire  du  dos;  neuf  à l'a- 
nale ; dix  à chique  ventrale  ; vingt  A chaque 
pectorale;  le  museau  très-avancé,  aplati  et 
upiuu.  j arruD(i;  par  devant;  la  mâchoire  d'en- bas 

! plus  avancée  que  celle  d’en-haut. 

Doux»  rayons  à la  nageoire  du  dos  ; dix-neuf 

Ià  celle  de  l’anus;  neuf  A chaque  ventrale  ; le 
corps  et  la  queue  comprimés  ; la  mâchoire 
inférieure  plus- avancée  que  la  supérieure;  la 
ligue  latérale  courbée  vers  le  bas;  un  appen- 
dice lancéolé  auprès  de  chaque  Ventrale;  le 
second  rayon  de  la  nageoire  dn'tlos,  le  pre- 
mier de  chaqne  pectorale,  et  le  troisième  de 
celle  de  l’anus,  très-longs. 

. /Neuf  rayon»  à la  dorsale  ; treiate  à l'anale  ; liait 

J à chaque  venljale;  le  corp»  et  la  queue  tré»- 
r5  V,rl'1"  CL"'  i allonges  et  très-comprimés;  la  carène  for- 
j mér  par  le  ha»  du  venue,  dentelée;  la  ligne 
. iVm.  latérale  courbée  vers  le  lias. 


33.  Là  Cyprin  golxiai».  *. 


3 4.  Le  Cyprin  laeéo. 


1 Cyprin  lkpto- 


f Cyprin  CHAI.-  I 
OOÎDI.  • * . j 

■ ••  i*J 

'2  .’-VaW 
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38.  Lx  Cypxin  cat.ian. 


39.  Lx  Cyprin  nilo- 

TIQOX. 


40.  Lx  Cyprin  oofio- 

RHYlfQUP. 


41.  Lx  Cyprin  vkxow. 


4a.  Ls  Cyprin  aphyx. 


43.  Lx  Cyprin  vaudoise. 


44.  Lx  Cyprin  dobule. 


45.  Lx  Cyprin  rou- 
geâtre. 


Hait  rayons  à la  nageoire  du  dos  ; sept  k celle 
1 de  l'anus;  huit  à chaque  ventrale;  la  ma- 
| choire  d’en-hant  or.  peu  plus  avancée  que 

Icelle  d'en-bas;  les  écailles  petites;  la  ligne 
latérale  très- voisine  du  bord  inférieur  du 
poisson. 

I Dix-huit  rayons  à la  dorsale  ; sept  à l’anale  ; 
neuf  k chaque  ventrale;  un  rayon  aiguil- 
lonné et  seize  rayons  articulés  à chaque  pec- 
torale ; la  couleur  générale  roussitre. 

1 Douze  rayons  k la  nageoire  du  dos;  huit  à 
l’anale;  neuf  à chaque  ventrale;  dix  à cha- 
( que  pectorale;  le  corps  cylindrique. 

I Dix  rayons  à 1a  dorsale  ; dix  k la  nageoire  de 
I l'anus;  dix  â chaque  ventrale;  les  deux  mâ- 

I’  choircs  également  avancées;  le  corps  allongé, 

on  peu  cylindrique  et  très-visqueux  ; les 
écailles  petites  et  minces;  la  ligne  latérale 
droite, 

INeuf  rayons  à la  nageoire  du  dos;  neuf  à celle 
de  l’anus;  huit  à chaque  ventrale;  douze  k 
chaque  pectorale;  la  niichoire  supérieure 
un  peu  pins  avancée  que  celle  d’en-has;  le 
corps  un  peu  cylindrique;  1a  ligne  latérale 
droite. 

Dix  rayons  k la  .dorsale;  onze  à l’anale;  neuf 
à chaque  ventrale  ; quinze  à chaque  pecto- 
rale; la  ligne  latérale  courbée  vers  le  bas  ; 
deux  pièces  à chaque  opercule. 

(Onze  rayons  à la  nageoire  du  dos;  onze  rayons 
k la  nageoire  de  l’anus  ; neuf  à chaque  ven- 
trale; la  ligne  latérale  courbée  vers  le  bas; 
le  corps  et  la  queue  allongés;  le  haut  de  la 
tête  large;  la  mâchoire  d’en-hant  un  pen 
plus  avancée  qne  celle  d’en-bas;les  écailles 
brillantes  et  bordées  de  points  noirs. 

1 Treize,  rayons  k 1a  dorsale;  douze  à l'anale; 
neuf  à chaque  ventrale;  quinze  à chnqne 
pectorale;  la  ligne  latérale  courbée  vers  le 
bas;  les  deux  mâchoires  presque  également 
avancées  ; les  nageoires  rouges. 
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46.  Lk  Cyphir  ide. 


47.  Le  Cyprin  euggen- 
■aoen. 


4 8.  Lk  Cm  in  ROTtrtoî.* 

'ÆJÈ2Î 


■ n&M 


4g.  Lu  Ctpiuh  ibu. 

• •'  - ««MR 

-.Jk. 


5o.  Lt  Ctphi*  un. 


Si.  Li  Cyprin  mpi. 
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Dix  rayons  à la  nageoire  du  dos  ; treize  à celle 
de  l'anus;  once  à chaque  ventrale;  dix-sept 
à chaque  pectorale;  la  tête  large;  le  corps 
gros;  la  mâchoire  supérieure  un  peu  plus 
avancée  que  l’inférieure;  1rs  écailles  grandes; 
un  appendice  auprès  de  chaque  ventrale. 

I Douze  rayons  à la  dorsale;  dix-neuf  à l'anale; 
dix  à chaque  ventrale  ; douze  à chaque  pec- 
torale; la  mâchoire  d'eu-bant  plus  avancée 
que  celle  d'en-bas  ; nn  petit  enfoncement 
transversal  sur  le  museau  et  sur  la  nuque  ; 
le  dos  élevé  ; les  côtés  comprimés;  les  écailles 
grandes  ; la  ligne  latérale  un  peu  courbée 
vers  le  bas;  un  appendice  auptès  de  chaque 
ventrale  ; 1,’analc  échancrée. 

I Douze  rayons  à 1a  nageoire  du  dos  ^quatorze 
â la  nageoire  de  l'anus  ; dix  â chaque  ven- 
trale; seize  â chaque  pectorale;  le  dos  élevé  ; 
les  .côtés  comprimés  ; la  ligué  latérale  cour- 
I bée  vers  le  bas;  les  écailles  grandes;  l'iris 
rougeâtre;  l'anale,  les  ventrales  et  la  can- 
, date,  rongea. 

Douze  rayons  â la  dorsale  ; quatorze  à l'anale  ; 
neuf  â chaque  ventrale;  seize  â chaque  pec- 
torale; la  tête  grosse;  le  museau  arrondi; 
le  côrps  gros  ; le  dos  élevé  ; les  écaillés 
grandes  ; la  ligne  latérale  presque  droite  ; 
un  appendice  écailleux  auprès  de  chaque 
ventrale;  la  dorsale  plus  éloignée  de  la  tête 
que  les  ventrales. 

# Douze  rayons  à la  nageoire  du  dos;  quinze  à la 
nageoire  de  l'anus;  treize  â chaque  ventrale; 
seize  â chaque  pectorale  ; le  museau  arrondi 
et  avancé  au-delà  de  l'ouverture  de  la  bou- 
che; la  guque  large;  les  écailles  grandes; 
la  ligne  latérale  courbée  vers  le  bas;  un 
appendice  écailleux  auprès  de  chaque  vett- 
' traie. 

IOuze  rayons  à la  nageoire  do  dos;  seiae  à 
l'anale;  neuf  à chaque  ventrale;  vingt  4 
chaque  pectorale;  la  tête  petite;  lajuâchoire 
£ inférieure  recourbée  vers  le  haut;  la  mâ- 
choire supérieure  échancrée  pour  recevoir 
l'extrémité  de  celle  d'en-bas;  la  nuque  large; 
l’anale  écbanCrée. 
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5a.  L«  Cyprin  (pim.ni. 


Cyprin  «nu-, 
virm. 


I F CYPRIN  kXF.ll- 
CAI*. 


5.5.  Le  Cyprin  ariji. 


CARACTERES. 

Dix  rayon»  à la  dorait*  ; Mile  à la  nageoire  de 
Panns ; huit  A chaque  veulrale;  treize  à cha- 
que pectorale;  la  tète  grosse;  la  mâchoire 
supérieure  un  peu  plus  avancée  que  celle 
d’en-l>a»;  le»  ccaille»  petites;  deux  rangées 
de  points  noir»  sur  la  ligne  latérale,  qui  est 
courbée  vers  le  bas. 

i Dix  rayon»  à la  nageoire  du  dos  ; onxe  à celle 
I de  l'anus;  sept  à eli.ique  ventrale;  sept  à 
I charpie  pectorale  ; la  tète  petite  ; le  dos  élevé  ; 

les  écaillé»  grandes.  i 

Neuf  rajons  à la  dorsale;  seixe  à l'anale;  neuf 

Ià  chaque  ventrale;  seize  â chaque  pectorale; 
la  tète  petite;  le  museau  pointu;  le  dos  élevé; 
le»  cotés  comprimés;  les  écailles  arrondies 

Iet  rayonnées  ; le  corps  et  la  queue  argentés  ; 
quelques  points  obscur»;  les  nageoire*  rous- 
ses ou  rougeâtres. 

Dix  rayons  à* la  nageoire  du  dos;  vingt-un  à 
celle  de  l'anus;  neuf  à chaque  ventrale;  qua- 
torze â chaque  pectorale  ; le  museau  pointu  ; 
la  mâchoire  d'rn-bas  plus  avancée  que  celle 
d'en-hant  ; les  écailles  minces , brillantes,  et 
faiblement  attachées. 


La  Cyprin  vimbi. 


/Douze  rayons  à la  dorsale  ; vingt-trois  â l’a- 
1 nale  ; onze  à chaque  ventrale;  dix-srpt  à 
J chaque  pectorale;  ta  téta  petite  el  Conique; 

le  inuseau  un  pea  pins  avancé  au-dessns  de 
( l'ouverture  de  la  boache  ; les  écailles  petites; 
la  ligne  latérale  courbée  vers  le  bas. 

/Douze  rayons  à la  nageoire  du  dos;  vingt-neuf 
à celle  dç  l'anus;  neuf  à chaque  ventrale; 
dix-sept  â chaque  pectorale^  la  mâchoire 
supérieure  tm  peu  plus  otaticée  que  celle 
57.  Le  Cyprin  brème. 1 d’en-has ;-le»  écailles  grandes;  le  dos  arqué, 
j élevé  et  comprimé  ; la  ligne  latérale  courbée 
I vers  le  bas  ; un  appendice  auprès  de  chaque 
\ ventrale;  de»  nuances  noirâtres  sur  les  na- 
• ' geoires. 

Neuf  rayons  à la  dorsale;  trente  à l'anale;  neuf 
\ à chaque  ventrale  ; quinze  à chaque  pecto- 
5H.  La  Cyprin  couteau.  < raie;  hi  tête  petite  et  très-comprimée;  la 
j 'mâchoire  inferieure  recourbée  vet*  celle  d’en- 
liaut;  le  corps  «l  la  queue  très-comprimés;  le 
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cm  ac.tkiikn. 


58.  La  Oriu*  court  ai;. 


5y.  La  Crraiiv  rxnr»a. 


ÔO.  I.I  CTP*QI  LA  RGB. 


6r.  La  Cvraut  tort. 


6a.  Lb  Crraiti  cupb. 


63.  La  Crratn  cItos- 

TOMB.  j 


64.  La  CvPRIR  MOH4LLX. 


ventre  terminé  ver»  le  lia»  par  une  carrnr 
très-aiguë;  la  nageoire  du  dos  située  au-des- 
sus dr  « elle  de  l'.uiu»;  la  ligne  latérale  droite 
près  de  son  origine,  fléchie  ensuite  vers  le 
bas . et  enfin  recourbée  vers  la  caudale  et 
tortueuse. 

Ou/e  rayons  à la  dorsale;  trente-sept  à l’anale, 
dix  ù chaque  ventrale;  dix-huit  à chaque 
pectorale;  le  lobe  intérieur  de  la  caudale 
plus  long  que  le  supérieur;  les  deux  mâ- 
choires presque  également  avancées;  la  tête, 
le  corps  et  la  queue  comprimés;  le  dos  élevé; 
la  ligne  latérale  courbée  vers  le  bas;  la  cou- 
leur generale  d'un  argenté  obacur. 

Douze  rayons  â la  nageoire  du  dos;  vingt-cinq 
à celle  de  l'anus;  dix  à chaque  ventrale; 
quinze  à chaque  pectorale;  le  corps  et  la 
queue  élevés  et  comprimés;  la  tête  petite  et 
pointue;  l’orifice  de  la  bouche  tres-petit;  le 
dos  élevé  et  arqué;  la  ligne  latérale  courbée 
vers  le  bas;  le  lobe  inferieur  de  la  caudale 
plus  long  que  le  supérieur. 

Dix  rayons  à la  dorsale;  quarante-un  à la  na- 
geoire de  l'anus;  neuf  à chaque  ventrale; 
dix-srpt*à  chaque  pectorale;  le  corps  et  la 
qpeue  comprimes;  la  tête  petite;  le  museau 
arrondi;  la  ligne  latérale  presque  droite;  le 
lobe  inférieur  de  la  caudale  plus  long  que 
celui  d'en-haul;  les  écailles  petites. 

Neuf  rayons  à la  dorsale;  huit  à l’anale;  la  tête 
conique;  le  corps  et  la  queue  presque  cylin- 
driques ; la  couleur  générale  argentée. 

Douze  rayons  à la  nageoire  dn  dos  ; huit  à 
celle  de  l’anus;  on/c  à chaque  ventrale;  la 
lèvre  inférieure  échancrée  ; des  tubercules 
arrondis  au  bout  du  museau;  des  stries  sur 
Je  sommet  de  la  tête;  les  pectorales  longues; 
la  copieur  générale  argentée. 

Douzé  rayons  à la  dorsale;  dix-huit  à l’anale; 
neuf  à chaque  ventrale;  quatorze  à chaque 
pectorale;  la  mâchoire  d'en-bas  plus  avan- 
cée que  « Hic  d'en-baut;  le  museau  pointu  ; 
la  partie  antérieure  du  dos  convexe;  la  ligue 
latérale  courbée  vers  le  bas,  et  marquée  par 
des  traits  noirs. 
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/I)ix-huit  rayon»  à la  nageoire  du  dos;  neuf  à 
1 1 anale;  neuf  à chaque  ventrale,  les  lèvres 

| » découpées  en  forme  de  frange;  la  lèvre  su- 

<>5.  Le  Cyprin  frangé.  • périeure  garnie  «le  petite*  verrues;  deux  ori- 
! fices  à chaque  narine;  la  ligne  latérale  plus 
[ voisine  du  bord  supérieur  que  du  bord  in- 
férieur du  poisson. 

Douze  rayons  à la  dorsale;  huit  à l'anale;  neuf 
à chaque  ventrale;  dix-huit  à chaque  pecto- 
rale; les  nageoires  du  dos  et  de  l’anus  échan- 
gées; la  mâchoire  supérieure  plus  avancée 
que  celle  d'en-bas;  un  seul  orifice  à chaque 
narine;  la  ligne  latérale  drôite;  les  écailles 
grandes;  on  appendice  auprès  de  chaque 
ventrale. 


66.  Lj  Cyprin  paucili.b.  i 


Onze  ou  douze  rayons  à la  dorsale;  huit  à la 

(nageoire  de  l’anus;  dix  à chaque  ventrale; 
vingt-cinq  à chaque  pectorale;  la  caudale 

f>7.  l.i  t.vriuK  loue.  < füur,'h"e;  k ■»  1*'™  allonge»;  une 

1 petite  bosse  vers  1 origine  de  la  nageoire  du 
I dos  ; la  mâchoire  supérieure  plus  avancée 
| que  l’inférieure;  la  ligne  latérale  un  peu 
\ courbée  vers  le  bas. 


68.  La  Cyprin  comsier-  ] 

SONNIEN. 


69.  Le  Cyprin  sucet. 


Onze  rayons  a la  dor^r  ; sept  à la  nageoire  de 
l’anus  ; neuf  à ch.-fbue  ventrale  ; huit  ou  neuf 
à chaque  pectorale;  la  nageoire  du  dos  et 
celle  de  l’anus  quadrilatères;  l’anale  étroite; 
l’angle  de  l'extrémité  de  cette  dernière  na- 
geoire très-aigu;  la  caudale  en  croissant;  la 
ligne  latérale  droite;  la  mâchoire  supérieure 
un  peu  plus  avancée  que  celle  d’en-bas;  les 
écailles  arrondies  et  très-petites. 

Douze  rayons  â la  nageoire  du  do*  neuf  à celle 
de  l’anus;  neuf  à chaque  venfrale;  treize  à 
chaque  pectorale  ; la  tète  comprimée  et  apla- 
tie; 1 ouverture  de  la  bouche  demi-circulaire, 
et  placée  an-dessous  du  museau  ; la  lèvre  in- 
férieure très -épaisse,  échancrée  et  courbée 
en  dehors;  le  corps  et  la  queue  comprimés; 
les  écailles  presque  rhomboidales. 


La  dorsale  et  1 anale  triangulaires;  la  nageoire 
70.  Le  Cyprin  pigo.  J jîe  * a,,us  #i,n*e  très-près  de  1a  caudale;  la 
| ligne  latérale  on  peu  courbée  vers  le  bas; 
r • les  écailles  grandes.  ^ * 
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LE  CYPRIN  CARPE.(,) 

Cyprinus  Carpio,  Linn.,  Gmel.,  BL,  Lac.,  Cuv.  (a). 


Nous  venons  de  donner  l’histoire  du  hareng; 
nous  allons  écrire  celle  de  la  carpe.  Ces  deux 


(i)  Carpa  t en  Italie. 

Car  pma,  ibid. 

Bar n a , aux  environs  de  Venise.  , 

Poatty  t en  Hongrie. 

Poidka , ibid. 

Strich , en  Allemagne , lorsque  la  carpe  n'a  qu'un  an. 

Karpfenbrut,  ibid.  id, 

Saarncr, , ibid.  lorsqoe  la  carpe  est  dans  sa  seconde  ou  dans  sa  troi- 
sième année. 

• , 

San  , ibid.  id. 

Cyprin  carpe . Danbenton  et  Haüy , Encyclopédie  méthodique, 

Id.  Ronnaterre , planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Bloch,  pl.  16. 

Faun.  Suecic.  359. 

Meiding.  le.  pisc.  Austr.  tab.  6. 

« Cyprinus  cirris  quatuor;  osftiçolo  tertio  pinnarum  dorai,  anique 
• serrato.  - Artedi,  gen.  4,  syn.  3,  spec.  a5. 

Gronov.  Mus.  i , n.  19. 

Cyprinos  et  cyprianos.  Aristot. , lib.  4 j cap-  8 ; lib.  6 , cap.  14  ; lib.  8 , 
cap.  10. 

(a)  Du  genre  et  du  sous-genre  Cyfmïi  , Cyprinu Cnv. , dans  la 
famille  des  Cyprinoïdes,  ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux, 
Cut.  Dlsm.  i83a. 
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poissons,  que  l'on  transporte  dans  tons  les  mar- 
chés, que  l’on  voit  sur  toutes  les  tables,  que  tout 
le  monde  nomme,  recherche,  distingue,  apprécie 
dans  les  plus  petites  nuances  de  leur  saveur,  et 
qui  cependant  sont  si  peu  connus  du  vulgaire, 
qu’il  n’a  d’idée  nette  ni  de  leurs  formes  ni  de  leurs 
habitudes,  inspirent  un  grand  intérêt  au  physi- 
cien, au  philosophe,  à l’économe  public.  Mais  les 
idées  que  ces  dpux  noms  réveillent,  les  images 
qu’ils  rappellent,  les  grands  tableaux  qu’ils  retra- 
cent, les  sentiments  qu’ils  renouvellent,  sont  bien 
différents.  A ce  mot  de  Hareng , l’imagination  se 
transporte  au  milieu  des  tempêtes  horribles  «le 
l’Océan  polaire;  elle  voit  l’immensité  des  mers,  les 
vents  déchaînés,  le  bouleversement  des  flots,  le 
danger  des  naufrages,  les  horreurs  des  frimas, 
l’obscurité  des  nuits,  l’épaisseur  des  brumes,  l’au- 
dace des  navigateurs,  la  longueur  des  voyages, 
l’expérience  des  pêcheurs,  la  réunion  du  nombre 
et  de  la  force,  le  concert  des  moyens,  le  travail 


Cyprianos.  Allten. , lib.  7.  Deipno&opb. , |>.  3og. 
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pour  arriver  au  repos,  la  prospérité  des  empires* 
tout  ce  qui,  en  élevant  le  génie,  s’empare  vive- 
ment de  l’ame  et  l’agite  avec  violence. 

En  prononçant  le  nom  du  cyprin  que  nous  allons 
décrire,  on  ne  rappelle  que  les  contrées  privilé- 
giées des  zones  tempérées,  un  climat  doux,  une 
saison  heureuse,  un  jour  pur  et  serein,  des  riva- 
ges fleuris,  des  rivières  paisibles,  des  lacs  enchan- 
teurs, des  étangs  pfacés  dans  des  vallées  roman- 
tiques; des  rapprochements  comme  pour  une  fête, 
plutôt  que  des  associations  pour  affronter  des 
dangers  souvent  funestes;  des  jeux  tranquilles,  ét 
non  des  fatigues  cruelles;  une  occupation  quel- 
quefois solitaire  et  mélancolique;  un  délassement 
après  le  travail;  un  objet  de  rêverie  douce,  et  non 
des  sujets  d’alarme;  tout  ce  qui,  dans  les  beautés 
«le  la  campagne  et  dans  les  agréments  «lu  séjour 
des  champs,  plaît  le  plus  à l’esprit;  satisfait  la 
raison,  et  parle  au  cœur  le  langage  du  sentiment. 

L’attrait  irrésistible  d’un  paysage  favorisé  par 
la  nature  se  répandra  donc  nécessairement  sur  ce 
que  nous  allons  dire  du  premier  «les  cyprins.  Les 
eaux,  la  verdure,  les  fleurs,  la  beauté  ravissante 
du  soleil  qui  descend  «lerrière  les  forêts  des  mon- 
tagnes, la  douceur  de  l’ombre,  la  «{uiétude  des' 
bords  retirés  d’un  humble  ruisseau,  la  chaumière 
si  digne  d’envie  «le  l’habitant  d«‘S  champs  qui  con- 
naît son  bonheur;*  tous  ces  objets  si  chers  aux 
âmes  innocentes  et  tendres  embelliront  doue  né- 
cessairement. le  fond  des  tableaux , dans  lesquels 
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on  tâchera  de  développer  les  habitudes  du  cyprin 
le  plus  utile,  soit  qu’on  le  montre  dans  une  atti- 
tude de  repos  et  livré  à un  sommeil  réparateur, 
soit  qu’on  le  fasse  voir  nageant  avec  force  contre 
des  courants  violents,  surmontant  les  obstacles 
avec  légèreté,  et  s’élevant  avec  rapidité  au-dessus 
de  la  surface  de  l’eau;  soit  qu'on  le  représente 
cherchant  les  insectes  aquatiques,  les  vers,  les 
portions  de  végétaux,  les  fragments  de  substances 
organisées,  les  parcelles  d’engrais,  les  molécules 
onctueuses  d’une  terre  limoneuse  et  grasse,  dont 
il  aime  à se  nourrir;  soit  enfin  qu’il  doive,  sous 
les  yeux  des  amis  de  Ja  nature,  échapper  à la  pour- 
suite des  oiseaux  palmipèdes,  de;»  poissons  vora- 
ces, et  du  pêcheur  plus  dangereux  encore.  - 
- Les  carpes  se  plaisent  dans  les  étangs,  dans  les 
lac%,  dans  les  rivières  qui  coulent  doucement.  Il 
y;*a  même , «dans .les  qualités  des  eaux,  des  diffé- 
rence* qui  échappent  le  plus  souvent  aux  obser- 
vateurs les  plus  attentifs,  et  qui  sont  si  sensibles 
pour  ces  cyprins,  »qn!ils  fondent  quelquefois 
dans  une  autre  partie  d’un  lac  ou  d’un  fleuve,  et 
sont  très-rares  dans  une  autre  partie  peu  éloignée 
cependant  de  la  première.  Par  exemple,  M.  Noël 
de  Rouen  dit,  dans  les  notes  manuscrites  qu’il 
nous  a communiquées , que'  dans  la^teine  oj§  pê- 
che des  carpes  à Villeqtlier,  mais  rarement  au- 
dessous  , à moins  qu’elles  n’y  soiertt  entraînées  par 
les  grosses  eahx;  et  te  savant  Pictet  écrivait  aux 
rédacteun»*du  Journal  de  Genève , en  17&8,  qde, 
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dans  le  lac  Léman  , les  carpe*  étaient  aussi  com- 
munes dn  côté  du  Valais  que  rares  à l’extrémité 
opposée.  ' . 

Ces  cyprins  fiaient  en  avril,  et  même  en  mars, 
quand  le  printemps  est  chaud.  Us  cherchent  alors 
les  places  couvertes  de  verdure,  pour  y déposer 
ou  leur  laite  ou  (ours  œufs.  On  dit  que  deux  ou 
trois  mâles  suivent  chaque  femelle,  pourfécon- 
der  sa  ponte;  et  dans  ce  temps,  où  les  facultés 
de  ces  mâles  sont  plus  exaltées,  leurs  forces  rani- 
mées, et  leurs  besoins  plus  pressants,  on  fes  voit 
souvent  indiquer  par  des  taches,  et  meme  par  des 
tubercules,  les  modifications  profondes  et  les. sen- 
sations intérieures  qu’ils  éprouvent! 

A cette  même  époque,  (escarpes  qui  habitent 
dans  les  fleuves  ou  dans  les  rivières,  s’empressent 
de  quitter  leurs  asiles,  pour  remonter  ver*  des 
eaux  plus  tranquilles.  Si,  dans  <$tte  sorte- de 
voyage  annuel,  elles  rencontrent  une  Usurière, 
elles  s’efforcent  de  la  franchir.  Elles  peuvent, 
pour  la  surmonter?  s’élancer  à une  hauteur  de 
six  pieds;  et  elles  s’élèvent  dans  , l’air  par  un 
mécanisme  semblable  à celui  que  nous  avons  dé- 
crit en  traitant  du  saumon.  Elles  montent  à la  sur- 
face de  la  rivière,  se  placent  sur  le  côté,  se  plient 
ve*  le  haut, .rapprochent  leur  tètÿ  et  l’extrémité 
de  leur  queue,  forment  un  cercle , débandent  tout 
d’un  coup  le  ressort  que  ce  cercle  compose,  s’é- 
tendent avec  la  rapidité  de  l’éclair,  frappent  l’eau 
vivement , et  rejaillissent  en  un  clin-d’œih 
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Leur  conformation  et  la  force  fie  leurs  mus- 
cles leur  donnent  une  grande  facilité  pour  cette 
manœuvre.  Leurs  proportions  indiquent,  en  ef- 
fet, la  vigueur  et  la  légèreté. 

Au  reste,  leur  tète  est  grosse;  leurs  lèvres  sont 
épaisses;,  leur  front  est  large;  leurs  quatre  bar- 
billons sont  attachés  à leur  mâchoire  supérieure; 
leur  ligne  latérale  est  un  peu  courte;  leurs  écailles 
sont  grandes  et  striées;  leur  longue  nageoire  du 
dos  règne  au-dessus  île  l’anale,  des  ventrales,  et 
d’une  portion  des  pectorales. 

D’ailleurs,  leur  canal  intestinal  a cinq  sinuosi- 
tés; l’épine  du  dos  est  composée  de  trente-sept 
vertèbres;  et  chaque  côté  de  cette  colonne  est 
soutenu  par  seiie  côtes. 

Ordinairement  un  bleu  foncé  parait  sur  leur 
front  et  sur  leurs  joues;  un  bleu  verdâtre  sur  leur 
dos;  une  série  de  petits  points  noirs  le  long  de 
leur  ligue  latérale;  un  jaune  mêlé  de  bleu  et  de 
noir  sur  leurs  côtés;  un  jaune  plus  clair  sur  leurs 
levres,  ainsi  qué  sur  leur  queue;  une  uuance  blan- 
châtre sur  leur  ventre;  un  rouge  brun  sur  leur 
anale;  une  teinte  violette  sur  leurs  ventrales  et 
sur  leur  caudale,  qui, de  plus  est  bordée  de  noirâ- 
tre ou  de  noir.  Mais  leurs  couleurs  peuvent  varier 
suivant  les  eaux  dans  lesquelles  elles  séjournait  : 
celles  des  grands  lacs  et  des  rivières  sont,  par 
exemple,  plus  jaunes  ou  plus  dorées  que  celles 
qui  vivent  dans  (es  étangs  ; et  l’on  connaît  sous 
le  nom  dç  Gtrpes  saumonées  éelles  dont  la  chair 
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doit  à des  circonstances  locales  une  couleur  rou- 
geâtre. ‘ • 

Quand  elles  sont  bien  nourries,  elles  croissent 
vite,  et  parviennent  à une  grosseui*  considérable. 

On  en  pèche  dans  plusieurs  lacs  de  l’Allemagne 
septentrionale  qui  pèsent  plus  de  trente  livres. 
On  en  a pris  tme  du  poids  de  plus  de  trente-huit 
livres  à Dertz,  dans  la  nouvelle  Marche  de  Bran- 
debourg, sur  les  frontières  de  la  Poméranie.  On 
en  trouve  près  d’Angerbourg  en  Prusse,  qui  pè- 
sent jusqu'à  quarante  livres.  Pallas  dit  que  le 
Wolga  en  nourrit  de  parvenues  à une  longueur 
de  plus  de  quatre  pieds  et  demi.  En  1711  on  en 
pécha  une  à Bischofshause,  près  de  Francfort  sur 
l’Oder,  qui  avait  plus  de  neuf  pieds  de  long,  plus 
de  trois  pieds  de  haut,  des  écailles  très-larges,  et 
pesait  soixante-dix  livres;  O11  assure  qu’on  en  a 
pris  du  poids  de  qiiatre^vingt-dix  livres  dans  le 
lac  de  Zug  en  Suisse;  et  enfin,  il  en  habit*  dans 
le  Dniester  de  si  grosses,  que  leurs  afètes  peuvent 
servir  à faire  des  manches  de  couteau. 

I-es  cyprins  dont  nous  nous  occupons  peuvent 
d’autant  plus  montrer  des  développements  très- 
remarquables,  qu’ils  sont  favorisés  par  une  des 
principales  causes  de  tout  grand  hccroissement, 
le  feinps.  On  sait  qu’ils  deviennent  très-vieux;  ét 
nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  Buffon 
a parlé  de  carpes  de  cent  cinquante  ans,  vivantes 
dans  les  fossés  de  Poptchartrain,  et  que,  dans  les 
étangs  de  la  Lusace,  on  a nourri  des  individus  de 
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la  même  espèce  âgés  de  plus  de  deux  cents  ans  ( i ). 

Lorsque  les  carpes  sont  très-vieilles,  elles  sont 
sujettes  à mie  maladie  qui  souvent  est  mortelle, 
et  qui  se  manifeste  par  -des  excroissances  sem- 
blables à des  mousses,  et  répandues  sur  la  tête, 
ainsi  que  le  long  du  dos.  Elles  peuvent,  quoique 
jeunes , mourir  de  la  même  maladie,  si  des  eaux  de 
neige  ou  des  eaux  corrompues  parviennent  en  trop 
grande  quantité  dans  leur  séjour,  ou  si  leur  habi- 
tation est  pendant  trop  long-temps  recouverte  par 
une  couche  épaisse  de  glace  qui  ne  permette  pas 
aux  gax  malfaisants,  produits  au  fond  des  lac», 
des  étangs  ou  des  rivières,  de  se  dissiper  dans 
l’atmosphère.  Ces  mêmes  eaux  de  neige,  ou  d’au- 
tres causes  moins  connues,  leur  donnent  une 
autre  maladie,  ordinairement  moins  dangereuse 
que  la  première , et  qui , faisant  naître  des  pus- 
tulês  au-dessous  des  écailles,  a-  reçu  le  nom  de 
petite  vérole.  Les- carpes  peuvent  aussi  périr  d’ul- 
cères qui  rongent  le  foie , l’un  des  organes  essénr 
’tiels  des  poissons.  Elles  né  sont  pas  moins  exposées 
à être  tourmentées  par  des  vers  intestinaux;  et 
cette  disposition  à souffrir  de  plusieurs  maladies 
doit  moins  étonner  dans  de»  animaux  dont  les 
nerfs  sont  plus  «sensibles  qu’on  ne  \t  croirait.  Le 
savant  Michel  B uni  va,  président  du  conseil  supé- 
rieur <ie  santé  de  Turin,  a prouvé,  par  plftsieués 
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expériences,  que  l’aimant  exerce  une  influence 
trés-marquée  sur  les  carpes,  même  J»  quatre  pou- 
ces de  distance  de  ces  cyprins,  et  que  la  pile  gal- 
vanique Agissait  vivement  sur  ces  pbissons,  prin- 
cipalement lorsqu’ils  étaient  hors  «le  l'eau. 

C’est  surtout  dans  leur  patrie  naturelle  que  les 
carpes  jouissent  des  facultés  qui  les  distinguent. 
Ce  séjour  que  la  nature  leur-n  prescrit  depuis  tant 
de  siècles,  et  sur  lequel  l’art  ne  paraît  pas  avoir 
influé,  est  l’Europe  méridionale.  Elles  ont  été 
néanmoins  transportées  avec  facilité  dans  des  con- 
trées plus  septentrionales.  Que  l’on  n’oublie  pas 
que  Maschal  les  porta  en  Angleterre  en  1 5 1 4 ; que 
Pierre  Oxe  les  habitua  aux  eaux  du  Danemafrck 
en  i56o;  qu’elles  ont  été  acclimatées  en  Hollande 
et  en  Suède  (i).  Mais  on  dirait  que  la  puissance 
de  l’homme  n’a  pas  encore  pu,  dans  lés  pays  trop 
voisins  du  cercle  polaire,  contre-balancer  tous  les 
effets  d’un  climat  rigoureux.  I^s  carpes  sont  moins 
grandes,  à mesure  qu’elles  habitent  plus  près  du 
nord;  et  voilà  pourquoi,  suivant  Bloch,  on  envoie 
tous  les  ans,  de  Prusse  à Stockholm,  plusieurs, 
vaisseaux  chargés  d’un  grand  nombre  fie  ces  cy- 
prins. 

Dans  sa  bitte  avec  la  nature,,  la  constance  .de 
l’homme  a cependant  d'autant  plus  de  chances  fa- 
vorables pour  modifier  l’espèce  de  la  carpe,  qu’il 


(l)  Consultez  le  Discours  imitolé  De  s effets  de  rartde  l'homme  sur 
la  nature  des  poissons.  • , 
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peut  agir  sur  un  très-grand  nombre  de  sujets.  Les 
carpes,  eiijefïet,  se  multiplient  avec  une  facilité 
si  grande,  que  les  possesseurs  d’étang  sont  sou- 
vent embarrassés  pour  restreindre  une  reproduc- 
tion qui  ne  peut  accroître  le  nombre  des  indivi- 
dus qu'en  diminuant  la  part  d’aliment  qui  peut 
appartenir  à chacun  de  ces  poissons,  et  par  con- 
séquent -en  rapetissant  leurs  dimensions,  en  dé- 
naturant leurs  qualités,  en  altérant  particuliére- 
ment la  saveur  de  leur  chair. 

Lorsque,  malgré  ces  chances  et  ces  efforts, 
l’espèce  s’est  soustraite  à l’influence  des  soins  de 
l'homme,  et  qu’il  n’a  pas  pu  imprimer  à des  in- 
dividus des  caractères  transmissibles  à plusieurs 
générations,  il  peut  agir  sur  des  individus  isolés, 
les  améliorer  par  plusieurs  moyens,  et  les  rendre 
plus  propres  à satisfaire  ses  goûts.  Il  nous  suftit 
d’indiquer,  parmi  ces  moyens  p|us  ou  moins  ana- 
logues à ceux  que  nous  avons  fait  connaître  en 
traitant  des  effets  de  l’art  de  l’homme  sur  la  na- 
ture des  poissons,  l’opération  imaginée  par  un 
pécheur  anglais,  et  exécutée  presque  toujours 
avec  succès.  On  châtre  les  carpes  comme  les  bro- 
chets; on  leur  ouvre  le  ventre;  on  enlève  les 
ovaires  ou  la  laite;  on  rapproche  les  bords  de  la 
plaie;  on  coud  ces  bords  avec  soin  : la  blessure 
est  bientôt  guérie,  parce  que  la  vitalité  des  diffé- 
rents organes  des  poissons  est  moins  dépendante 
d’un  ou  de  plusieurs  centres  communs,  que  si 
leur  sang  était  chaud , et  leur,  organisation  très- 
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rapprochée  de  celle  des  mammifères;  et  l’animal 
ne  se  ressent  du  procédé  qu’une  barbare  cupidité 
lui  a fait  subir,  que  parce  qu’il  peut  engraisser 
beaucoup  plus  qu’auparavant. 

Mais  il  est  des  soins  plus  doux  que  la  sensibi- 
lité ne  repousse  pas  , que  la  raison  approuve  , et 
qui  conservent,  multiplient  et  perfectionnent  et 
les  générations  et  les  individus.  Ce  sont  particu- 
liérement les  précautions  que  prend  uu  économe 
habile,  lorsqu’il  veut  retirer  d’ün  étang  qui  ren- 
ferme des  carpes,  les  avantages  les  plus  grands. 

Il  établit,  poury  parvenir,  trois  sortes  d’étangs: 
des  étangs  pour  le  frai , des  étangs  pour  l’accrois- 
sement, des  étangs  pour  l’engrais. 

On  choisit,  pour  les  former,  des  marais  ou  des 
bassins  remplis  de  joncs  et  de  roseaux , ou  des 
prés  dont  le  terrain,  sans  être  froid  et  très-mau- 
vais, ne  soit  cependant  pas  trop  bon  pour  être 
sacrifié  à la  culture  des  cyprins.  Il  faut  qu’une 
eau  assez  abondante  pour  couvrir  à la  hauteur  de 
trois  pieds  les  parties  les  plus  élevées  de  ces  prés, 
de  ces  bassins,  de  ces  marais,  puisse  s’y  réunir, 
et  en  sortir  avec  facilité.  On  retient  cette  eau  par 
une  digue;  et  pour  lui  donner  l’écoulement  que 
l’on  peut  désirer,  on  creuse  dans  les  endroits  les 
plus  bas  de  l’étang  un  canal  large  et  profond,  qui 
en  parcourt  toute  la  longueur,  et  qui  aboutit  à un 
orifice  que  l’on  ouvre  ou  ferme  à volonté. 

■ Les  étangs  pour  le  frai  ne  doivent  renfermer 
qu'un  hectare  ou  environ.  11  est  nécessaire  que  la 
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chaleur  du  soleil  puisse  les  pénétrer  : il  est  donc 
avantageux  qu’ils  soient  exposés  à l'orient  ou  au 
midi,  et  qu:on  en  écarte  toutes  sortes  d’arbres; 
il  fqnt  surtout  en  éloigner  les  aunes , dont  les 
feuilles  pourraient  nuire  aux  poissons.  Les  bonis 
de  ces  étangs  doivent  présenter  une  pente  insen- 
sible, et  une  assez  grande  quantité  de  joncs  et 
d’herbages  pour  recevoir  les  œufs  et  les  retenir  à 
une  distance  convenable  de  la  surface  de  l’eau. 
On  n’y  souffre  ni  grenouilles,  ni  autres  animaux 
aquatiques  et  voraces.  On  les  garantit , par  des 
épouvantails,  de  l’approche  des  oiseaux  palmés, 
et  on  n’en  laisse  point  sortir  de  l’eau,  de  peur 
qu’une  partie  des  œufs  ne  soit  entraînée  et  per- 
due. Ou  emploie  pour  la  ponte  et  la  fécondation 
de  ces  œufs , des  carpes  de  sept , de  huit , et  même 
de  douze  ans  ; mais  on  préfère  celles  de  six, 
qui  annoncent  de  la  force  , qui  sont  grosses, 
qui  ont  le  dos  presque  noir,  et  dont  le  ventre 
résiste  au  doigt  qui  le  presse.  On  ne  les  met  dans 
l’étang  que  lorsque  la  saison  est  assez  avancée 
pour  que  le  soleil  en  ait  échauffé  l’eau.  On  place 
communément  dans  une  pièce  d’eau  d’un  hec- 
tare, seize  ou  dix-sept  mâles,  et  sept  ou  huit 
femelles.  On  a crii  quelquefois  augmenter  leur 
vertu  prolifique  en  frottant  leurs  nageoires  et  les 
environs  de  leur  anus  avec  du  castoréurn  et  des 
essences  d’épiceries;  mais  ces  ressources  sont  inu- 
tiles, et  peuvent  être  dangereuses,  parce  qu’elles 
obligent  à manier  et  â presser  les  poissons  pour 
lesquels  on  les  emploie. 
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Les  jeunes  carpes  habitent  ordinairement, 
pendant  deux  ans,  dans  les  étangs  formés  pour 
leur  accroissement,  et  on  les  transporte  ensuite 
dans  un  étang  établi  pour  les  engraisser,  don, 
au  bout  de  trois  ans,  on  peut-  les  retirer,  déjà 
grandes,  grasses  et  agréables  au  goût.  Elles  s y 
sont  nourries,  au  moins  le  plus  souvent,  d in- 
sectes, de  vers , de  débris  de  plantes  altérées,  île 
racines  pourries,  de  jeunes  végétaux  aquatiques, 
de  fragments  de  fiente  de  vache,  de  crottin  de 
cheval , d’excréments  de  brebis  mêlés  avec  «le  la 
glaise,  de  fèves,  de  pois,  de  pommes  de  terre 
coupées,  de  navets  , de  fruits  avancés,  de  pain 
moisi,  de  pâte  dechènevis,  et  de  poissons  gâtés. 

On  peut  être  obligé,  après  quelques  années, 
de  laisser  à sec,  pendant  dix  ou  douze  mois,  l e- 
tang  destiné  à l’engrais  des  carpes.  On  profite  de 
cet  intervalle  pour  y diminuer , s il  est  nécessaire , 
la  quantité  des  joncs  et  des  roseaux,  et  pour  y 
semer  de  l’avoine,  du  seigle,  des  raves,  des  ves- 
ces,  des  choux  blancs,  dont  les  racines  et  d autres 
fragments  restent  et  servent  d’aliment  aux  carpes 
qu’on  introduit  dans  l’étang  renouvelé. 

Si  la  surface  de  l’étang  se  gèle,  il  faut  en  faire 
sortir  un  peu  d’eau,  afin  qu’il  se  forme  au-dessous 
de  la  glace  un  vide  dans  lequel  puissent  se  ren- 
dre les  gaz  délétères,  qui  des  lors  ne  séjournent 
plus  cfans  le  fluide  habité  par  les  carpes.  11  suffit 
quelquefois  de  faire  dans  la  glace  îles  trous  plus 
ou  moins  grands  et  plus  ou  moins  nombreux  , et 
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de  prendre  des  précautions  pour  que  les  carpes 
ne  puissent  pas  s’élancer  par  ces  ouvertures,  au- 
dessus  de  la  croûte  glacée  de  I étang , où  le  froid 
les  ferait  bientôt  périr.  Mais  on  assure  que,  lors- 
que Le  tonnerre  est  tombé  dans  l’étang,  on  ne  peut 
en  sauver  le  plus  souvent  les  carpes , qu’en  re- 
. nouvelant  presque  en  entier  l’eau  qui  les  renferme, 
et  que  l’action  de  la  foudre  peut  avoir  imprégnée 
d’exhalaisons  malfaisantes  (i).  • 

Au  reste,  il  est  presque  toujours  assez  facile 
d’empècher\  pendant  l’hiver,  les  carpes  de  s’é- 
chapper par  les  trous  que  l’on  peut  avoir  faits 
o dans  la  glace.  Eh  effet,  il  arrive  le  plus  souvent 
que,  lorsque  la  surface  de  l’étang  commence  à se 
prendre  et  à se  durcir,  les  carpes  cherchent  les 
endroits  les  plus  profonds,  et  par  conséquent  les 
plus  garantis  du  froid  de  l’atmosphère,  fouillent 
avec  leur  museau  et  leurs  nageoires  dans  la  terre 
grasse,  y font  des  trous  en  forme  de  bassins,  s’y 
rassemblent,  s’y  entassent,  s’y  pressent,  s’y  en- 
gourdissent , et  y passent  l’hiver  dans  une  tor- 
peur assez  grande  . pour  n’avoir  pas  besoin  de 
nourriture.  On  a même  observé  assez  fréquem- 
ment et  atfec  assez  d'attention  cette  sopeur  des 
carpes,  pour  savoirtjpe,  pendant  leur  long  sommeil 
et. leur  .long  jeùite , ces  cyprins  ne  perdent  guère 
que  le  douzième  de  leur  poids. 

* Mk*  4 / 

(f  ) Voye*  le  Discours  intitulé  : Ors  effets  de  l'art  de  C homme  sur  la 

nature  dés  poissons.  •«  * 
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Lorsqu’on  ne  surmonte  pas,  par  les  soins  éclai- 
rés de  l'art , les  effets  des  causes  naturelles , les 
carpes  élevées  dans  les  étangs  ne  sont  pas  celles 
dont  la  chair  est  la  plus  agréable  au  goût  ; ou- leur 
trouve  une  odeur  de  vase,  qu’on  ne  fait  passer 
qu’en  les  conservant , pendant  près  d’un  mois  , 
dans  uue  eau  très-claire,  ou  en  les  renfermant 
pendant  quelques  jours -dans  une  huche  placée  au 
milieu  d’un  courant.  On  leur  préfère  celles  qui 
vivent  dans  un  lac,  encore  plus  cçlles  qui. séjour- 
nent dans  une  rivière , et  surtout  célles  qui  ha- 
bitent un  é&ng  ou  un  lac  traversé  par  fes  eaux 
fraîches  et  rapides  d’un  grand  ruisseau , d’une 
rivière-ou  d’uu.  fleuve.  Tous  les  fleuves  et  toutes 
les  rivières  né  communiquent  pas  d’ailleurs  les 
mêmes  qualités  à la  chair  des  carpes.  Il  est  des 
rivières  dont  les  eaux  donnent  à ceux  de  fces 
cyprins  qu’elles  nourrissent  une  saveur  bien  su- 
périeure à celle  .dés  autres  carpes;  et  parmi  les 
rivières  de  France , on  peut  citer  particulièrement 
celle  du  Lot  (i). 


(l)  J>î  reçu,  U y a plusieurs  années,  sur  les  carpes  du  Lot  , des  ob- 
servations précieuses  et  très-bien  faites,  de  feu  le  chef  de  brigade 
Daurière , dont  la  luaison  de  campagne  était  située  sur  le  bord  de  cette 
rivière,  et  qui  avait  consacré  à l'étude  de  la  nature  et  aux  pi  ogres  de  l'art 
rural  tous  les  moments  que  le  service  militaire  avait  laissés  à sa  dispo- 
sition. Les  amis  dés  sciences  naturelles  me  sauront  gré  de  payer  ici  uo 
tribut  de  reconnaissance?  et  de  regrets  à cet  officier  supérieur  r avec  lequel 
pétais  lié  par  le»  liens  du  sang  et  de  l’amitié  1a  plus  fidèle;  dont  le  sou- 
venir vivra  à jamais  dans  mon  amc  attendrie.;  doet  1a loyauté,  la  valeur, 
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Dans  lès  fleuves,  les  rivières  et  les  grands  lacs, 
on  pèche  les  carpes  avec  la  seine  : on  emploie* 


la  constance  héroïque  v l'humanité  généreuse  , le  détone  ment  sans  bornes 
aux  devoirs  les  plus  austères,  le  talent  distingué  dans  les  emplois  mili- 
taires , le  zèle  éclairé  dans  le»  fonctions  civiles,  avaient  mérité  depuis 
long-temps  la  vénération  et  rattachement  de  ses  concitoyens,  et  qui , 
après  atoir  fait  des  prodiges  de  bravoure  dans  la  dernière  guerre  de  la 
Belgique  et  da  la  Hollande,  y avoir  conquis  bien  des.coeura  à la  répu- 
blique , et  s’être  dérobé  sans  cesse  aux  récompenses  et  à la  renommée  , a 
trouvé  en  Italie  le  prix  de  ses  hauts  faits  et  de  ses  vertus  le  plus  digne 
de  lui,  dans  la  gloire  4e  mourir  pour  sa  patrie,  dans  la  douleur  de  ses 
frères  d'armer,  dans  les  éloges  de  Bonaparte.  Noua  ne  croyopa  pas  pouvoir 
lui  décerner  ici  un  hommage  plus  cher  à ses  mânes,  qu’en  transcrivant  la 
note  saivante,  qui  nous  a été  remise  daos  le  temps  parle  bnve  chef  de 
• bataillon  Çohendet , digne  ami  et  digne  camarade  de  Daurière  : ( 

» Le  chef  de  4a  quatorzième  demi-brigade  de  ligué,  le  citoyen  Daurière, 

■ aussi  recommandable  par  un  courage  digne  des  plus  grandes  âmes  que 

> par  se»  rares  vertus  et  ses  talents,  marchant  à lu  tète  et  en  avant  de  ses 
« grenadiers,  et  excitant  encore  leur  bouillant  courage  du  geste  et  de  la 
« voix,  fut  tué,  au  mois  de  nivôse  an  5.  (a3  février  1797),  à la  prise 
m dès  formidables  redoutes  d'Alia , qui  defeodaieot  Irt  gorges  do  Tyrol  et 
« les  approches  de  Trente.  _ ■ , • 

- En  dernier  lien,  lors  de  l’evacuation  db  Tyrol  par  les  troupes  fran- 

• çaise*  , un  détachement  de  la  quatorzième  passant  par  Alla  , sur  les  lieux 
« témoins  de  ses  exploits,  et  de  la  perte  irréparable  qu’elle  avait  faite  de 
« son  chef,  fit  halte  par  on  mouvement  spontané,  et  d’une  voix  unanime 

- témoigna  à l'officier  qui  le  commandait,  le  besoin  qu’il  avait  d’honorer 

■ les  mânes  de  son  générenx  colonel.  ^ 

« Le  capitaine  met  sa  troupe  en  bataille,  ln(  fait  présenter  les  armes  , 

« prononce  un  éloge  funèbre  de  leur  respectable  commanda»! , et  ordonne 
« une  décharge  générale  sur  la  terre  qui  renferme  les  restés  précieux  du 

• chef  de  brigade.  *•  \ 

Brave  Daurière,  quelle  douce  récompense  pour  ton  coeur  paternel , 
« ai  tu  eusses  pu  voir  ce»  fiers  vétérans  des  armées  du.  Nord  et  d'ilalie,  les 

- yeux  baignés  de  iarpiea , s’encourager,  par  le  récit  de  tes  vertu* , â re- 

• doubler  de  zèle , de  courage  ét  d'amour  pour  lenrs  devoirs,! 

« Leur  intention  était  de  recueillir  et  de  suspendre  au  drapeau , dans 


* 
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pour  les  prendre  dans  les  étangs,  des  co/lerets  , 
des  louves  et  des  nasses,  dans  lesquels  on  met  un 
appât.  On  petit  donc  aussi  se  servir  de  l'hameçon 
pour  la  pèche  des  carpes.  Mais  ces  cyprins  sont 
très-souvent  plus  difficiles  à prendre  qu'on  ne  le 
croirait  : ils  se  rnéfieut  des  différentes  substances 
avec  lesquelles  on  cherche  à les  attirer.  D’ailleurs , 
lorsqu’ils  voient  les  filets  s’approcher  d’eux,  ils  sa- 
vent enfoncer  leur  tête  dans  la  vase , elles  laisser 
passer  par-dessus  leur  corps  , ou  s’élancer  au-delà 
dé  ces  instruments,  par  une  impulsion  qui  les 
élève  à six  pieds  ou  environ  au-dessus  de  la  sur- 
face île  l’eau.  Aussi  les  pécheurs  ont-ils  quelquefois 
le  soin  d’employer  deux  trubles  (i),  dont  la  po- 
sition est  telle,  que  lorsque  les  carpes  sautent 
pour  échapper  à l’un , elles  retombent  dans 
l’autre. 

' . \ 

La  fréquence  de  leurs  tentatives  à cet  égard , 
et  par  conséquent  l'étendue  de  leur  instinct , sont 
augmentées  par  la  facilité  avec  laquelle  elles  peu- 


« une  boite  d’or,  des  os  du  sage  qui,  pendant  six  ans,  les  avait  com- 
« mandes  avec  tant  d’honneur;  mais  restée  sur  le  champ  de  bataille  le 


à l’article  du  Pétromizon  lamproie;  et  du  trubte , à rarticle  du  Misgurne 
foasile. 


Vent  résister  aux  contusions,  aux  blessure^,  à un 
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séjour  prolongé  clans  l'atmosphère.  C’est  par  une 
suite  de  cette  faculté  qu’on  peut  les  transporter  à 
de  très -grandes  distances  sans  les  faire  périr, 
pourvu  qu’on  les  renferme  dans  de  la  îieige,  et 
qn’on  leur  mette  dans  la  bouche  un  petit  mor- 
ceau de  pain  trempé  dans  de  l’alcool  affaibli;  et 
c'est  encore  cette  propriété  qui  fait  que,  pendant 
l’hiver,  on  peut  les  conserver  en  vie  dans  des 
caves  humides , et  même  les  engraisser  beaucoup , 
en  les  tenant  suspendues  après  les  avoir  entou- 
rées de  mousse,  en  arrosant  souvent  leur  enve- 
loppe végétale,  et  en 'leur  donnant  du  pain,  des 
fragments  de  plantes  et  du  lait. 

Dans  le  temps  de  Bejon,  on  faisait  avec  les 
oeufs  de  carpes  du  caviar,  qui  était  très-recherché 
à Constantinople  et  dans  les  environs  de  la  mer 
Noire,  ainsi  que  de  l’Archipel,  et  qui  était  acheté 
avec  d’autant  plus  d’empressement  pat  les  Juifs 
de  ces  cqntrées  asiatiques  et  européennes,  que 
leprs  lois  religieuses  leur  défendent  de  se  nourrir 
de  caviar  fait  aVec  des  œufs  d’acipensères. 

La  vésicule  du  fiel  de  ces  cyprins  contient  un 
Hq  uide  d’un  vert  foncé,  très-amer,  et  dont  on  a 
fait  usage  en  peinture  pour  avoir  une  couleur 
verte  ; et  si  nous  écrivions  l’histoire  des  erreurs 
9l  des  préjugés ,.  nous  parlerions  de  tontes  les, 
vertus  extraordinaires  et  ridicules  que  l’on  a 
supposées  pour  la  guérison  de  plusieurs  maladies, 
dans  une  petite  éminence  osseuse  du.fond  du  pa- 
lais des  cyprins  que  nous  considérons,  que  l’on 
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a nommée  pierre  de  carpe,  et  que  l’on  a souvent 
portée  avec  mie  Confiance  aveugle,  comme  un  pré- 
servatif infaillible  contre  des  maux  redoutables. 

O11  trouve  parmi  les  carpes,  comme  dans  les 
autres  espèces  de  poissons,  des  monstruosités 
plus  ou  moins  bizarres.  La. collection  du  Muséum 
d’histoire  naturelle  renferme  un  de  ces  cyprins, 
dont  la  bouche  n’a  d'autre  orifice  extérieur  que 
ceux  des  branchies.  Mais  ces  poissons  sont  sujets 
à présenter  dans  leur  tète,  et  plus  particulièrement 
dans  leur  museau , une  difformité  qui  a souvent 
frappé  leS  physiciens,  et  qui  a toujours  étonné 
le  vulgaire,  à cause  des  rapports  qu’elle  lui  a paru 
avoir  avec  la  tête  d’un  cadavre  humain,  ou  au 
moins  avec  celle  d’un  dauphin,  lîondelet  (1), 
Gesner,  Aldrovande,  et  d’autres  naturalistes,  en  oiit 
donné  la  figure  ou  la  description  : on  en  voit  des 
exempts  dans  un  grand  nombre  de  cabinets.  Le 
Muséum  d’histoire  naturelle  a reçu  dans  le  temps, 
de  feu  le  président  deMeslay,  une  carpe  qui  of- 
frait cette  conformation  monstrueuse  , et  que 
l’on  avait  pêchée  dans  l’étang  de  Meslay;  et 
M.  Noël  de  Rouen  nous  a transmis  un  dessin  d’une 
carpe  altérée  de  la  même  manière  dans  les  formes 
de  son  museau,  que  l’on  avait  prise  dans  un 
étang  voisin  de  Caert,  et  qui  était  remarquable 
d’ailleurs  par  l’uniformité  de  la  couleur  verte  éga- 

K , I "•  . 

i 

(1)  Étrange  espèce  de  carpe . Rondelet , seconde  partie,  des  poissons 
des  lacs , chap.  7.  **  • 
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lement  répandue  sur  toute  la  surface  de  l’animal. 

Mais, indépendamment  de  ces  monstruosités  et 
des  variétés  dont  nous  avons  déjà  parlé , l’espèce 
de  la  carpe  est  fréquemment  modifiée,  suivant 
plusieurs  naturalistes,  par  son  mélange  avec  d’au- 
tres espèces  du  genre  des  cyprins,  particulière- 
ment avec  des  carassins  et  des  gibèles.  Il  résulte 
de  ce  mélange,  des  individus  plus  gros  que  des 
gibèles  ou  des  carassins,  mais  moins  grands  que 
des  carpes,  et  qui  ne  pèsent  guère  que  de  deux 
à quatre  livres.  Gesner,  Aldrovande*  Schwenck- 
feld,  Schoneveld  , Marsigli,  WillughbyVt  Ricin, 
ont  parlé  de  ces  métis , auxquels  les  pécheurs  de 
l’Allemagne  septentrionale  ont  donné  différents 
noms.-  On  les  reconnaît  à leurs  écailles,  qui  sont 
plus  petites  , plus  attachées  à la  peau  que  celles 
des  carpes,  et  montrent  des  stries  longitudinales; 
de  plus,  leur  tète  est  plus  grosse,  plus  courte, 
et  dénuée,  de  barbillons.  Mais  Bloch  pense  qu’on 
ne  voit  ces  dernières  .différences  que  lorsque  des 
œufs  de  carpes  ont  été  fécondés  par  des  caras- 
sins ou  par  des  gibèles , parce  que  les  métis  ont 
toujours  la  .tète  et  la  caudale  du  mâle.  Si  ce  der- 
nier.fait  est  bien  constaté,  il  faudra  le  regarder 
comme  un  des  phénomènes  les  plus  propres  à 
fonder  la  théorie  de  la  génération  des  animaux  (i). 
: : ■ 

( i)  3 rayons  à la  membrane  branchiale  du  cyprin  carpe. 

l6  rayons  à chaqot*  pectorale. 

19  rayons  à lu  nageoire  de  la  queue. 
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LE  CYPRIN  BARBEAU. « 

Barbus  commuais , Cuv.;  Cyprinùs  Barbus,  Linn.,  GmeJ.,  Bl., 
Lac.;  Cyprinùs  Capito , Linn.,  Gmel.  (a). 


Ck  poisson  a quelques  rapports  extérieurs  avec 
le  brochet,  à cause  de  l’allongement  de  sa  tète , 


fa)  Barbio , en  Espagne. 
ld.  en  Italie. 

Barbo , ibld. 

Mercnnc , en  Hongrie. 

' • 

Ssasana , en  Russie. 

Ussaick , ibld. 

« 

Barb  , en  Allemagne. 

Barbet , ibid. 

Barme , ibid. 

' ■ *- 

Steinbarben , ibid. 

u . • • . 

Bothbart , ibid. 

Barm , en  Hollande. 

. .-■»'■  ’Vi 

Berm , ibid. 

....  • * ' 

Barbeei , ibld. 

• ‘ > *•  * \ 4 ^ ' 

Barbe/l , en  Angleterre. 

, 

Cyprin  barbeau.  Daubenton  et  Haiiy,  Encyclopédie  méthodique. 
ld.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique» 

Guldenstedt , Nov.  Comm.  Petropol.  , p.  5ig.  0 • . - . 

(a)  Dn  sous-genre  Barbeau  , Barbus , Cn?. , dans  le  grand  genre 
Ctmuh;  famille  des  Cyprinotdes,  ordre  des  Malacoptérygîens  abdo- 
minanx.  Desm  i83a. 
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de  son  corps  et  de  sa  queue.  J .a  partie  supérieure 
dé  ce  cyprin  est  olivâtre;  les  côtés  sont  bleuâtres 
au-dessus  de  la  ligne  latérale,  et  blancliàlres  au- 
dessous  de  cette  même  ligne,  qui  est  droite  et 
marquée  par  une  série  de  points  noirs;  le  ventre 
et  la  gorge  sont  blancs  ; une  nuance  rougeâtre 
est  répandue  sur  les  pectorales,  sur  les  ventrales, 
sur  la  nageoire  de  l’anus  et  sur  la  caudale , qui 
d’ailleurs  montre  One  bordure  noire;  la  dorsale 


Cyprin  cabot.  Ronnaterre , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 
Mus.  Ad.  Frider. , p.  a,  p.  107.  » 

Wulf.  Ichthyolog.  Bor. , p.  41  , n.  5a. 

K ram.  El.,  p.  391  , n.  a. 

S.  G.  Gmellxi  , 1t.  3 , p.  a4a  , tab.  a5 , fig.  X. 

• Cyprinu.H  ma  ailla  supe  riore  longiore  , cirria  quatuor;  pinni  aui , osai* 
* culorum  septem.  » Artedi , geo.  4 1 * v n ■ 8. 

Bloch,  pl.  18. 

Barbeau.  Rondelet , seconde  partie  , poissons  de  ririère  , cbap.  18. 
Barbus . SaNiao. , fol.  86.  * > 

Id.  Gesner,  p.  ia4»  et  (germ.  ) fol.  71. 

Id.  Aldrovand. , lib.  5,  cap.  x6 , p.  5p 8. 

Id.  Jonston , lib.  3 , tit.  1 , cap.  5 , tab.  86,  fol.  6. 

Id.  Cbarleton,  p.  x56.  1 

Id.  Willoghby , p.  359. 

Id.  Rai,  p.  xaf»  . 

« Barbatulus,  tuullus  barba  tus,  milllus  fluviatilis  nonnulhs.  » Scho- 
ner. , p.  99. 

J las  tus  fluviatilis.  Belon. 

Grooov.  Zooph.  x , p;  104;  Mus.  i , p.  5 , n.  ao. 

« Barbus  oblougus,  olivaceus.  « Leske,  Specim. , p.  17. 

Mjrstus.  Klein,  Miss.  pise.  5 , p.  64  , n.  x. 

Barbus.  Marsig.  Danub. , p.  18  , tab.  7 , fig.  1. 

B rit.  Zoolog.  3 , p.  3o4  , n.  a. 

Barbeau.  Valmonl  de  Botuare  , Dictionnaire  d’histoire  naturelle. 
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est  bleuâtre.  La  lèvre  supérieure  est  rouge,  forte, 
épaisse,  et  conformée  de  manière  que  i’auimal 
peut  l’étendre  et  la  rètirer  facilement.  Les  écailles 
sont  striées,  dentelées  et  attachées  fortement'  à 
la  peau.  L’épine  dorsale  renferme  quarante-six 
ou  quarante-sept  vertèbres,  et  s'articule,  de  cha- 
que côté,  avec  seize  côtes. 

Le  barbeau  se  plaît  dans  les  eMt  rapides  qui 
coulent  sur  tin  fond  de  caill^px.{  fl  aime  à se  ca- 
cher parmi  les  pierres  et  sous  les  rives  avancées. 
Il  se  nourrit  de  plantes  aquatiques,  de  limaronç, 
de  vers  et  de  petits  poissons;  on  l’a  vu  même 
rechercher  des  cadavres.  Il  parvient  au  poids  de 
dix-huit  ou  vingt  livres.  On  le  pèche  dans  les 
grands  fleuves  de  l’Europe,  et  particulièrement 
dans  ceux  de  l’Europe  méridionale.  Suivant  Illoch, 
il  acquiert  dans  le  Véser  One  graisse  très-agréable 
au  goût , à cause  du  lin  que  l’on  met  dans  ce 
fleuve.  Il  ne  produit  que  vers  sa  quatrième  ou  sa 
cinquième  année.  Le  printemps  est  la  saison  pen- 
dant laquelle  il  fraie  : il  remonte  alors  . dans  les 
rivières,  et  dépose  ses  qfeufs  sur  des  pierres,  à 
l’endroit  où  la  rapidité  de  leau  est  la  plus  grande. 
On  le  pèche  avec. des  filets  ou  à IlÉtigne,  et  on 
l’attire  avec  dé  très-petits  poissons, des  vers,  des 
sangsues , du  fromagè  , du  jaune  d’œuf  ou  du 
camphre.  Sa  chair  est  blanche  et  de  bon  goût.  On 
assure  cependant  que  ses  œufs  sont  très-malfai- 
sants : mais  Bloch  , je  ne  sais  pourquoi , regarde 
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comme  fausses  les  propriétés  funestes  qu’on  leur 
attribue. 

Nous  lisons  dans  lesnotesmannscrites  de  M.  Pé- 
nières  , que  nous  avons,  déjà  cité  plusieurs  fois, 
que v dans  le  département  de  la  Corrèze,  les  bar- 
beaux cherchent  les  bassins  profonds  et  pierreux. 
Au  moindre  bruit,  ils  se  cachent  sous  les  rochers 
saillants,  et  se  tiennent  sous  cette  sorte  de 
toit  avec  tant  de  constance  que,  lorsqu’on  fouille 
leur  asile,  ils  souffrent  qu’on  enlève  leurs  écail- 
les, et  reçoivent  même  souvent  la  mort,  plutôt 
que  de  se  jeter  contre  le  filet  qui  entoure  leur  re- 
traite , et  dans  les  mailles  duquel  le  rayon  den- 
telé de  leur  dorsale  ne  contribuerait'  pas  peu  à 
les  retenir. 

Us  se  réunissent  en  troupes  de  douze,  de  quinze 
et  quelquefois  de  cent  individus.  Ils  se  renfer- 
ment dans  une  grotte  commune , à laquelle  leur 
association  doit  le  nom  de  nichée , que  leur  don- 
nent les  pécheurs.  Lorsque  les  rivières  qu’ils 
fréquentent  charrient  des  glaçons,  ils  choisissent 
des  graviers  abrités  contre  le  froid , et  exposés  aux 
rayons  du  soleil  ; et  si  la  surface  de  la  rivière  se 
gèle  et  se  durcit,  ils  viennent  assez  fréquemment 
auprès  des  trous  qu’on  pratique  dans  la  glace, 
peut-être  pour  s’y  pénétrer  du  peu  de  chaleur 
que  peuvent  leur  donner  les  rayons  affaiblis  du 
soleil  de  l’hiver. 

Plusieurs  barbeaux  se  trouvent-ils  réunis  dans 
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un  réservoir  où  ils  manque^  de  nourriture,  ils 
sucent  la  queue  les  uns  des  antres,  au  point  que 
les  plus  gros  ont  bientôt  exténué  les  plus  pe- 
tits (i). 


(i)  f 7 rayons  à chaque  pectorale  du  cyprin  barbeau. 
19  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 
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LE  CYPRIN  SPÉCULAIRE.(,) 

Cyprinus  Carpio , var.  Cuv.;  Cyprinus  specularis , Lac.; 
Cyprinus  Re.r  cyprinorum , Bl.  (a). 


ET 


LE  CYPRIN  A CUIR.(3) 


Cyprinus  Carpio,  var.  Cuv.;  Cyprinus  coriacrus , Lac.; 
Cyprinus  n tutus , Bl.  (4). 


Nous  donnons  le  nom  de  Spéculaire  à un  cy- 
prin très-remarquable  par  les  grandes  écailles 
disposées  en  séries , et  quelquefois  distribuées 
d’ailleurs  avec  plus  ou  moins  d’irrégularité  sur  sa 
surface.  Ces  écailles  sont  souvent  quatre  ou  cinq 
fois  plus  larges  à proportion  que  celles  de  la 
carpe;  et,  quoique  striées  de  manière  à paraître 


(i)  Spiegeikarpfen. 

Rex  cyprinorum  : reine  de#  carpes..  Bloch  , pl.  17. 

» Reine  des  carpes.  Bonrfaterre , planches  de  l'Encyclopédie  tnétho» 
dkjoe. 

(î*4)  Ces  deux  poissons  «ont  considérés,  par  M.  Covier,  comme  de 
simples  Variétés  de  la  carpe  ordinaire,  Cyprinus  carpio , voyez  cRavant , 
page  191.  Dzsm.  1 83a. 

(3)  Cyprinus  nueius  : carpe  à cuir.  Bloch. 
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comme  rayonnées,  elles  ont  assez  d’éclat  pour 
être  comparées  à de  petits  miroirs.  Ces  lames 
brillantes  sont  ordinairement  placées  de  manière 
qu’elles  forment  de  chaque  côté  deux  où  trois 
rangées  longitudinales.  Leur  couleur  est  jaune,  et 
une  bordure  brune  relève  leurs  nuances.  Elles  se 
détachent  facilement  de  l’animal  ; et  lorsqu’elles 
ne  sont  pas  répandues  sur  fout  le  corps  du  pois- 
son, lès  places  quelles  laissèht  dénuées  de  sub- 
stance écailleuse  , sont  recouvertes  d’une  peau 
noirâtre,  plus  épaisse  que  celle  qui  croît  au-des- 
sous de  ces  lames  spéculaires.  On  trouve  les 
cyprins  qui  sont  revêtus  de  ces  écailles  grandes 
et  luisantes , dans  plusieurs  contrées  de  l’Europe; 
mais  ils  sont  très-multipliés  dans  l’Allemagne  sep- 
tentrionale,  particulièrement  dans  le  pays  d’An- 
halt,  dans  la  Saxe,  dans  la  Franconie,  dans  la 
Bohême,  où  on  les  élève  dans  des  étangs,  où  ils  par- 
viennent à une  grosseur  très-considérable,  et  où 
leur  chair  acquiert  une  saveur  que  L’on  a préférée 
au  goût  de  celle  de  la  carpe. 

Si  les  cyprins  spéculaires  perdaient  tous  les  mi- 
roirs écailleux  qui  sont  disséminés  sur  leur  surface, 
ils  ressembleraient  beaucoup  aux  Cyprins  à cuir. 
Ces  derniers  néanmoins  ont  la  peau  plus  brune, 
plus  dure  et  plus  épaisse;  ce  qui  leur  a fait  donner 
le  nom  spécifique  que  nous  leur  conservons.  Ces 
cyprins  à cuir  vivent  en  Silésie,  où  on  peut  les 
multiplier  et  les  faire,  croître  aussi  promptement 
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que  les  carpes.  Blocli  rapporte  que  M.  le  baron 
de  SierstorpfF,  qui  en  a eu  dans  ses  étangs  auprès 
de  Breslau , et  qui  les  a très-bien  observés,  a vu 
descyprinsqui  parleurs  caractères  paraissaient  tenir 
le  milieu  entre  les  Cyprins  a cuir  et  les  Cyprins 
spéculaires , et  qu’il  regardait  comme  des  métis 
provenus  du  mélange  de  ces  deux  espèces  (i). 


(i)  18  rayons  à chaque  pectorale  du  cyprin  spécufaire. 
a 5 rayons  à la  nageoire  de,’ la  queue. 
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LE  CYPRIN  BINNY.(,) 

V ' . 

Barbas  Binny,  Cuv.;  Cyprin  us  Binny,  Forsk.,  Linn.,  Gmel. 
Lac.  ; Cyprimis  Upulntus , Geoffroy  (a). 

Le  Cypmi»  Bülatmai  (3),  Barbus  Bulatmai , Cur.  ; Cyprinus 
Bulatmai,  Pallas,  Linn.,  Gmel.,  Lac.  (4).  — C.  Mumk(5), 
Barbus  Mursa,  Cuv.;  Cyprinus  Mursa,  Guldenst.,  Lion., 
Gmel.,  Lac.  (6).  — C.  Roüçe-bbuh  ; Cyprinus  rubro  fuscus , 
Lac.  (7). 

Lf.  binny,  que  les  eaux  du  Nil  nourrissent,  a 
la  tête  un  peu  comprimée  ; le  dôs  élevé;  le  ventre 


(1)  Lepidotus t par  les  anciens  autenrs,  suivant  mie  noie  manuscrite 
qne  notre  savant  ami  et  confrère  le  professeur  Geoffroy  nous  a fait  par- 
venir  du  Caire. 

fiennyel  henni , en  Égypte,  suivant  M.  Cloqnet. 

Cyprin  binny.  Bonnaterre , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Forskaél,  Faun.  Arab. , p.  71  , n.  io3.  . 

(a-4-6)  Les  trois  poissous  auxquels  se  rapportent  ces  notés  sont  du 
sous-genre  des  Barbkaux  , Barbus , dans  le  grand  genre  Crrai»  de 
M.  Cuvier,  famille  dea  Cyprinoides,  ordre  des  Malacoptérygicua  abdo- 
minaux. Desm.  i83a. 

(3)  Habiizl  apud  S.  G.  Gmelin,  It.  4,  p.  i35. 

Pallas,  N.  Nord.  Beytr.  4 , p.  6.  * 

(5)  Cyprin  murse.  Bonnaterre,  planches  de  FEncyclopédie  méthodique. 

Guldenst.  Nov.  Comm.  Petropol.  1 7 , p.  5 ! 3 , tab.  8 , lig.  3 :5. 

(7)  M.  Cuvier  remarque  que  le  cyprin  rouge-brun  , connu  seulement  t 
par  nne  peinturé  chinoise , se  t'approche  beaucoup^  de  la  carpe  com- 
mune. Des».  18  3a. 
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arrondi  ; la  ligne  latérale  courbée  vers  le  bas; 
l’anale  et  la  caudale  rouges,  avec  du  blanc  à leur 
base,  et  les  autres  nageoires  blanchâtres  et  bor- 
dées d’une  couleur  mêlée  de  toux.  L’éclat  de  l’ar- 
gent dont  brillent  ses  écailles  le  fait  remarquer, 
comme  celui  de  l’or  attire  l’œil  de  l’observateur 
sur  le  bulatmai  de  la  mer  Caspienne.  Ce  dernier 
poisson  présente  en  effet  des  reflets  dorés  au 
milieu  des  feintes  argentines  du  ventre,  et  des 
nuances  couleur  d’acier  de  sa  partie  supérieure. 
Sa  tête , brune  par-dessus , est  blanche  par  - des- 
sous; la  dorsale  noirâtre;  la  nageoire  de  la  queue 
rougeâtre;  l’anale  rouge,  avec  la  base  blanchâtre; 
l’extrémité  des  pectorales  et  celle  des  ventrales , 
d’un  rouge  plus  ou  moins  vif;  la  base  de  ces  ven- 
trales et  de  ces  pectorales,  grise  ou  blanche,  ou 
d’un  blanc  mêlé  de  gris. 

La  mer  Caspienne , dans  laquelle  on  trouve  le 
bulatmai , nburrit  aussi  le  murse.  Une  couleur 
dorée , mêlée  de  brun  dans  la  partie  supérieure 
du  poisson , et  de  blanc  dans  la  partie  inférieure 
de  l’animal  ; des  opercules  bruns  et  lisses;  une 
anale  semblable  par  sa  forme  aux  ventrales,  et 
blanche  comme  ces  dernières;  les  taches  brunes 
de  ces  ventrales,  la  teinte  foncée  des  autres  na- 
geoires; l’allongement  de  la  tête,  du  corps  et  de 
la  queue  ; la  convexité  du  crâne;  la  petitesse  des 
écailles;  la  muèosité  répandue  sur  les  téguments, 
servent  à distinguer  ce  cyprin  murse,  qui  parvient 
à la  longueur  de  douze  à seize  pouces,  et  qui 
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remonte  dans  le  fleuve  Cyrus,  lorsque  le  prin- 
temps ramène  le  temps  du  frai  (i). 

Les  deux  mâchoires  du  rouge-brun  sont  pres- 
que également  avancées.  Ce  cyprin  vit  dans  les 
eaux  de  la  Chine  : on  peut  en  voir  une  figure  très- 
bien  faite  dans  la  colléction  des  peintures  chinoi- 
ses données  à la  France  par  la  Hollande.  Nous  en 
publions  les  premiers  la  description. 


(i)  17  rayon*  à chaque  pectorale  du  cyprin  blnny. 
X9  rayons  i la  nageoire  de  la  queue. 

19  rayons  k chaque  pectorale  du  cyprin  bulatmai. 
ai  rayons  à la  caudale. 

17  rayons  k chaque  pectorale  do  cyprin  morse. 
19  rayons  à la  nageoire  de  la  qoeue. 
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LE  CYPRIN  GOUJON/  ) 

Gobiu  communia , Cuv.  ; Cyprinus  Gobio,  Lion.,  Gtnel., 
• Bl.,  Lac.  (a). 

ET 

LE  CYPRIN  TANCHE.'3» 

Tinca  vulgaris , Cuv.;  Cyprinus  Tinca , Lino.,  Cime!., 
Bl.,  Lac.  (4). 


Lacs  paisibles,  rivières  tranquilles,  ombrages 
parfumés,  rivages  solitaires,  et  vous,  rtîtraites 


(l)  Goujon  de  rivière. 

GoiJJon  t dan»  quelques  départements  de  France. 

Pairon , ibid. 

Gründ/img , en  Allemagne.  *• 

Grésil  ing , ibid. 

Gos , jbid. 

Grandulis , en  Livonie. 

Pohps , ibid. 

Grumpel , en  Danemarck. 

Sandhart , ibid. 

Gjrmpel,  ibid.  , 

Gronde! . en  Hollande. 

Grvjling , en  Angleterre. 

Gudjeon , ibid. 

Cyprin  goujon.  Danbenton  et  Hauy , Encyclopédie  méthodique. 
Id.  Bonna terre  , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 
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hospitalières,  où  la  modération  ne  plaça  sur  une 
table  frugale  que  des  mets  avoués  par  la  sagesse. 


Goujon.  Yalmont  de  Boroare  > Dictionnaire  d’bistoire  naturelle. 

Mus.  Ad.  Frider.  a , p.  107. 

Mail.  Prodrom.  Zoolag.  Danic.,  p.  5o , n.  427. 

• Cyprinus  qnincnncialis  , maculatus , raaxillà  superiore  longiore,  cirris 
• duobns  ad  os.  - Artedi,  gen.  4 , spec.  i3,  syn.  il. 

Fluviatilis  gobio.  Salvian. , f.  a 14  a. 

Gouion  de  rivière.  Rondelet , seconde  partie,  des  poissons  de  rivière, 
cbap.  a 8. 

Gobio  fiuviatilis , Geaner,  p.  399  et  474;  et  (germ.  ) f.  i5g. 

Id.  et  fundulut , et  gobio  non  capitatns.  Cbarlelon,  p.  157. 

Gobiut  fluviatilis.  Aldrovand. , lib.  5,  cap.  17  , p.  6 ta. 

G obi  ns  fluviatilis  Gesneri.  Willugbby  , p.  164  , tab.  Q.  8 , fig.  4* 

Id.  Rai , p.  1 a3. 

Gobius  non  cnpitatus.  Jonst. , lib.  3 , <tit.  x , cap.  10,  a,  1,  tab.  *6, 
fig.  16. 

Fundulus.  Schonev. , p.  35. 

Gronov.  Mus.  a,  p.  a , n.  149  ; Zooph.  x , p.  104.  * 

Bloch,  pi, 8,  fig.  a. 

Leake  , Spec. , p.  a6,  n.  3.  ’ * 

Klein,  Miss.  pisc.  4>  p*  60,  n.  5,  tab.  z5,  6g.  5. 

Marsig.  Dannb.  4 , p.  a3,  tab.  g , fig.  «.  . 

Rrit.  Zoolog.  3,  p.  3oS,  n,  4. 

(a)  Le  gonjoo  est  le  type  do  sous -genre  Goujoji,  Gobio,  Car.t 
dans  Je  grand  genre  Créai* , famille  des  Cypcinoïdes,  ordre  des  Mala- 
coptérygiens  abdominaux.  Dxsm.  x83t. 

(3)  Tenca , en  Italie. 

Sch/ei , en  Allemagne. 

Knochen-schleye , -le  mâle , ibid. 

Üauch-schlrye ,•  la  femelle,  ibid. 

Schumacher , en  Livonie. 

Kuppesch  , en  Estonie. 

Lichnis , ibid. 

Une,  ibid.  ' • 

Schleye , ibid. 
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séjour  du  calme , asile  du  bonheur  pour  les 
cœurs  sensibles  que  la  perte  d’uu  objet  adoré  n’a 


Skomacker , en  Suède. 

Unnort  , ibid. 

Suture , ibid. 

Suder , en  Daneœarck. 

Site } Ibid. 

Mujthonden , en  Frise. 

Z ce  U , en  Hollande. 

Ttnch  , en  Angleterre. 

Cyprin  tanche.  Danbenton  et  Hauy , Encyclopédie  méthodique. 

Jd.  Bontiaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Tanche.  Valuiout  de  Bomare,  Dictionnaire  d histoire  naturelle. 

- Bloch,  pl.  14. 

Faun.  Soecic.  a63. 

Wulfr.  Ichthyolog.  Borusa.,  p<  4a  , n.  55.  . 

Moll.  Prodrom.  Zoolog.  Danic.  f p.  5o , n.  4*8. 

- Cyprinus  mucosus  nigrescen*.  » Artedi , gen.  4 1 spec.  27,  syn.  5. 
Tinca.  Auson.  Mosella,  vers.  12 5. 

Id,  J or.  1 *4- 

Tenche.  Rondelet,  seconde  partie,  des  poissons  des  lacs,  chap.  10. 
Tinca.  Wotton.,  lib.  8,  cap.  190,  f.  169  h. 

Tinca.  Salvian. , fol.  89-90.  . 

Id.  Gesner,  p.  984  ; et  (gerra.)  167  b. 

Id.  Aldrovand. , lib.  5 , cap.  45 , p.  646. 

Id.  ’Jonston.,  lib.  3 , fît.  3 , cap.  10,  p.  146,  tab.  39 , fig.  7. 

Id.  Cbarlet. , p.  16a. 

Id.  Willnghby , p.  *5i , tab.  Q.  $, 

Id,  Rai,  p.  1 1 7.  * 

+Id.  et  phycis , vel  merula  fluviatilis.  Schonev.,  p.  76. 

K ramer  , El. , p.  392 , n.  6. 

Gronov.  Mas.  1 , p.  4 1 n.  18. 

Klein,  Miss.  pisc.  5 , p.  63. 

Mars.  Dannb. , p.  47  , tab.  i5. 

Brit.  Zoolog.  3,  p.  3o6 , n.  3. 

(4)  La  Tanche  est  le  type  du  sous-genre  Taire»  , Tinca , formé  par 
M.  Cuvier,  dans  le  grand  genre  Cyprin,  Cyprinus,  Desm.  i83*. 


Digitized  by  Google 


. I 


f 


DES  POISSONS.  3 a5 

point  condamnés  à des  regrets  éternels,  vos  images 
enchanteresses  ne  cessent  d’entohrer  le  portrait  du 
poisson  que  nous  allonsdécrire.  Son  nom  rappelle  et 
les  rives  fortunées  près  desquelles  il  éclôt,  se  déve- 
loppe et  se  reproduit,  et  l'habitation  touchante 
et  simple  des  vertus  bienfaisantes,  des  affections 
douces,  de  l'heureuse  médiocrité  dont  il  sert  si 
souvent  aux  repas  salutaires.  On  le  trouve  dans 
les  eaux  de  l’Europe  dont  le  sel  n'altère  pas  la 
pureté,  et  particulièrement  dans  celles  qui  repo-  • 
sent  ou  coulent  mollement  et  sans  mélange  sur 
un  fond  sablonneux.  Il  préfère  les  lacs  que  la 
tempête  n’agite  pas.  Il  y passe  l’hiver;  et  lorsque 
le  printemps  est  arrivé , il  remonte  dans  les  ri- 
vières , où  il  dépose  sur  les  pierres  sa  laite  ou  ses 
œufs  dont  la  couleur  est  bleuâtre  et  le  volume 
très-petit.  Il  ne  se  débarrasse  de  ce  poftls  incom- 
mode que  peu  à peu , et  en  employant  souvent 
près  d’un  mois  à cette  opération , dont  la  lenteur 
prouve  que  tous  jes  œufs  ne  parviennent  pas  à la 
fois  à la  maturité,  et  que  les' diverses  parties 
de  la  laite  ne  sont  entièrement  formées  quesucces- 
sivement:  Dans  quelques  rivières , et  notamment 
dans  celle  de  la  Corrèze,  il  ne  fréquente  ordiuatrç- 
ment  les  J rayer  es  (1)  que  depuis  le  coucher  du 
soleil  jusqu’au  lever  de  cet  astre. 

M.  Pénières , de  qui  nous  tenons  cette  dernière 


(t)  Nom  donné  dans  plusieurs  contrées  aux  endroits  où  fraient  les 
poissons.  .* 

a 

Lacéric*.  Tome  XI.  i S - 


* 
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observation , nous  a écrit  que,  dans  le  Cantal  et  la 
Corrèze,  les  femelles  de  l’espèce  du  goujon , et  de 
plusieurs  antres  espèces  de  pofSsons,  étaient  cinq 
ou  six  fois  plus  nombreuses  que  les  mâles. 

Vers  l’automne , les  goujons  reviennent  dans 
les  lacs;  on  les  prend  de  plusieurs  manières;  on 
les  pèche  avec  des  filets  et  avec  l’hameçon.  Ils  sont 
d’ailleurs  la  proie  des  oiseaux  d’eau  , ainsi  que  des 
grands  poissons,  et  cependant  itë  sont  très-mul- 
tipliés.  Ils  vivent  de  plantes,  de  petits  œufs,  de 
vers,  de  débris  de  corps  organisés.  Ils  paraissent 
se  plaire  plusieurs  ensemble  ; on  les  rencontre 
prescpie  toujours  réunis  en  troupes  nombreuses. 
Ils  perdent  difficilement  la  vie.  A peine  parvien- 
nent-ils à.la  longueur  de  quatre  à huit  pouces. 

Leur  canal  intestinal  présente  deux  sinuosités; 
quatorze  côtes  soutiennent  de  chaque  côté  l’épine 
dorsale,  qui  renferme  trente-neuf  vertèbres. 

Leur  mâchoire  supérieure  est  un  peu  plus 
avancée  que  celle  de  dessous;  leurs  écailles  sont 
grandes-,  à proportion  de  leurs  principales  dimen- 
sions ; leur  ligné  latérale  est  droite. 

Leur  couleur  varie  avec  leur  âge,  leur  nourri- 
ture, et  la  nature  de  l’eau  dans  laquelle  ils  sont 
plongés  : mais  le  . plus  souvent  un  bleu  noirâtre 
régne  sur  leur  dos;  leurs  côtés  sont  bleus  dans 
leur  partie  supérieure;  le  bas  de  ces  mêmes  côtés 
et  le  dessous  du  corps  offrent  des  teintes  mêlées 
de  blanc  et  de  jaune;  des  tâches  bleues  sont  pla- 
cées sur  la  ligne  latérale;  et  l'on  voit  des  taches 
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noires  sur  fa  caudale  et  sur  la  dorsale,  qui  sont 
jaunâtres  ou  roug«âtreS,  comme  les  autres  na- 
geoires. 

Les  tanches  sont  aussi  sujettes  que  les  goujons 
à varier  dans  leurs  nuances,  suivant  l’âge,  le 
sexe,  le  climat,  les  aliments  et  les  qualités  de  l’eau. 
Communément  on  remarque  du  jaune  verdâtre  sur 
leurs  joues , du  blanc  sur  leur  gorge , du  vert  foncé 
sur  leur  front  et  sur  leurdos,  du  vertclair  sur  la  par- 
tie snpérièure  de  leurs  côtés,  du  jaune  sur  la  partie^ 
inférieure  de  ces  dernières  portions,  du  blanchâ-^ 
tre  sur  le  ventre,  du  violet  sur  les  nageoires:, 
mais  plusieurs  individus  montrent  un  vert  plus 
éclairci,  ou  pins  voisin  du  noir;  les  mâles  parti- 
culièrement ontdes  teintes  moins  obscures.  Ils  ont 
aussi  les  ventrales  plus  grandes,  les  os  plus  forts, 
la  chair  plus  grasse  et  plus  agréable  au  goût. 
Dans  les  femelles  comme  dans  les  mâles,  la  tête 
est  grosse;  le  front  large;  l’œil  petit;.  U lèvre 
épaisse;  le  dos  un  peu  arqué;  chacun  des  os  qui 
retiennment  les  pectorales  ou  les  ventrales , très- 
fort  ; la  peau  noire;  toute  la  surface  de  l’animal 
couverte  d'une  matière  visqueuse  assez  abondante 
pour  empêcher  de  distinguer  facilement  les  écail- 
les; l’épine  dorsale  composée  de  trente-neuf  ver- 
tèbres et  soutenue  à droite  et  à gauche  par  seize 
côtes.  * 

On  trouve  des  tanches  dans  presque1  toutes  les 
parties  du  globe.  Elles  habitent  dans,  les  lacs  et 
dans  les  marais  ; les  eaux  stagnantes  et  vaseuses 
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sont  celles  qu’elles  recherchent.  Elles  ne  craignent 
pas  les  rigueurs  de  l'hiver  : ou  n’a  pas  même  be- 
soin , clans  certaines  contrées,  de  casser  en  diffé- 
rents endroits  la  glace  qui  se  forme  au-dessus  de 
leur  asile;  ce  qui  prouve  qu'il  n’est  pas  nécessaire 
d’y  donner  une  issue  aux  gaz  qui  peuvent  se  pro- 
duire dans  leurs  retraites,  et  ce  qui  paraît  indi- 
quer qu’elles  y passent  la  saison  du  froid  enfon- 
cées dans  le  limon , et  au  moins  a demi  engourdies, 
ainsi  que  l’ont  pensé  plusieurs  naturalistes. 
v O11  peut  mettre  des  taifches  dans  des  viviers, 
danscdes  mares,  même  dans  de  simples  abreu- 
voirs; elles  se  contentent  de  peu  d’espace.  Lorsque 
l’été  approche,  elles  cherchent  des  places  couvertes 
d’herbe  pour  y déposer  leurs  œufs,  qui  sont  ver- 
dâtres et  très- petits.  On  les  pèche  à l’hameçon 
ainsi  qu’avec  des  filets;  mais  fréquemment  elles 
rendent  vains  les  efforts  des  pécheurs,  ainsi  que 
la  rtise  ou  la  force  des  poissons  voraces,  en  se  ca- 
chant dans  la  vase.  La  crainte,  tout  comme  le 
besoin  de  céder  àYiufluence  des  changements  de 
temps  , les  porte  aussi  quelquefois  à s’élancer 
hors  de  l’eau,  dont  le  défaut  ne  leur  fait  pas 
perdre  la  vie  aussi  vite  qu’à  beaucoup  d’autres 
poissons.  < • . ■ , 

Elles  se  nourrissent  des  mêmes  substances  que 
les  carpes, et  peuvent  par  conséquent  nuire  à leur 
multiplication.  Leur  poids  peut  être  de  six  à huit 
livres.  - Leur  chair  môlle,  et  quelquefois  impré- 
gnée d’une  odeur  de  limon  et  de  boue,  est  diffi- 
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cile  à digérer.  Mais  d’ailleurs,  suivant  les  pays,  les 
temps,  les  époques  de  l’année,  les  altérations  ou 
les  modification» des  individus,  et  une  sorte  de 
mode  ou  de  convention,  elles  ont  été  estimées  ou 
dédaignées  (1).  On  s’cst  même  assez  occupé  de  ce» 
abdominaux  dans  beaucqpp  de  contrées,  pour 
leur  attribuer  des  propriétés  très-extraordinaires. 
On  a cru  que,  coupées  en  morceaux,  et. -mises* 
sous  la  plante  des  pieds,  elles  guérissaient  de  la 
peste  et  des  fiévrles  brûlantes;  qu’appliquées  vi- 
vantes sur  le  front,  elles  apaisaient  les  maux  de 
tète;  qu’attachées  sur  la  nuque,  elles  catmaient 
l'inflammation  des  yeiix;  que  placées  sur  le  ven- 
tre, elles  faisaient  disparaître  la  jaunisse;  que  leur 
fiel  chassait  les  vers,  et  que  les  poissons  guéris- 
saient leurs  blessures,  en  se  frottant  contre  la 
substance  huileuse  qui  les  enduit. 


(l)  16  rayons  à, chaque  pectorale  do  cyprin  gonjon. 

ig  rayons  à la  nageoire  de  la  qdcne. 

/ 

18  rayons  à chaque  pectorale  do  cyprin  tanche. 

19  rayons  k la  caudale.  , 


» 
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LE  CYPRIN  CAPOET,(0 

» • 

n 

’’  C.obio  Capoeta,  Cuv.;  Cyprinut  Capoeta,  GuldemL,  Lion., 
C.mel.,  I.ac.  (a). 

Le  Cyprin  Tancror  (3),  Tinca  vulgaris , vâr.  aurea  , Cuv.; 
Cyprinut  Tinca  auralut , Bl.,  Lac.;  Cyprinut  Tinca , var.  B 
aurca,  Linn.,  Gmcl.  (j). — C.  VoncqNdrr  (5),  Cirrhiaut 
Voncondcr , Cuv.;  Cyprinut  cirrhotut.  B).;  Cyprinut  f'on- 
condcr,  Lac.  (6).  — C.  verdâtre  , Cyprinut  viridetcent , 
Lac.  (7).  ‘ v 


Lf.  capoet  habite  dans  la  mer  Caspienne;  il  re- 
monte dans  les  fleuves  qui  se  jettent  dans  cette 
mer:  mais  ce  qui  est  remarquable,  c’est  qu’il 


I 


(t)  Cyprin  capçet.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  métho- 
dique. 

Guldenst.  Nov.  Comment.  Petropolit.  17,  p.  507 , tab.  18,  fig.  i,  o. 

(a)  Du. sons -genre  GoujoUr,  Gobio , dans  le  grand  genre  des  Ctfriivs. 
Cn*.  Desm.  i33a. 

(3)  Dorée  d’étang . Bloch  , pl.  1 5, 

Cyprin  tanche-dorée.  Bonnaterre , planches  de  l'Encyclopédie  métho- 
dique. * V 

LeTanchor  de  M»  Lacépède  est  une  simple  variété  de  1a  tanche 
vulgaire,  remarquable  par  sa  belle  couleur  dorée;  conséquemment  il  ap- 
paftient  au  sous-genre  Tahmche,  dans  le  genre  Cvraiir.  Daaai.  i83a. 

(5)  H’onkondey  , en  langue  ta moliqoe. 

. Cyprinut  ci  r rosit  s , voncondre.  Bloch,  441. 

.(6)  Le  voncondre  est  le  type  du  sous-genre  CiMtainx,  Cirrhinutfy 
formé  par  M.  Cuvier,  dans  le  grand  genre  Cf  ram.  Desm.  i83a. 

(7),  M-  Cuvier  ue  fait  pas  mention  de  cette  espèce.  Desm.  i83a. 
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passe  la  belle  saison  dans  celle  mer  intérieure, 
et  qu’il  ne  va  dans  l’eau  douce  que  pendant  l’hi- 
ver. Sa  longueur  est  de  douze  ou  quinze  pouces. 
II  a les  écailles  arrondies , minces , striies  ; argen- 
tées, et  pointillées  de  brun,  excepté  celles  du 
ventre,  qui  sont  blanche»;  la  tète  courte,  très- 
large  et  lisse;  le  sommet  de  la  têfç  brun  et  con- 
vexe; le  museau  avancé;  les  opercules  unis,  bruns 
et  pointillés;  la  ligne  latérale  courbée  vers  le  bas, 
auprès  de  son  origine  ; les  nageoires  brunes  et 
parsemées  de  points  obscurs;  ùq  appendice  au- 
près de  chaque  ventrale. 

Le  cyprin  tanchor  <foit  être  compté  parmi  les 
plus  beaux  poissons.  La  dorure  éclatante  répandue 
sur  sa  surface,  le  noir  brillant  des  points  ou  des 
taches  que  Ion  voit  sur  son  corps,  sur  sa  queue, 
et  sur  ses  instruments  de  natation,  le  blanchâtre 
Transparent  de  ses  nageoires,  les  teintes  noires  de 
son  front  et  de  la  partie  antérieure  de  son  dos , 
fout  paraître  tres-vils  et  rendent  très-agréables  le 
rose  des  levées  et  du  nez,  celui  qui  colore  ses 
rayons  d'ailleurs  très-agiles,  et  le  rouge  qui,  dis- 
tribué en  petites  gouttes  plus  ou  moins  rappro- 
chées, marque  le  cours  de  sa  ligne  latérale.  Il  a 
cette,  même  ligne  latérale  large  et  droite;  et  sa 
tèfe  est  petite. 

Ce  cyprin,  qui  peut  faire  l’ornement  des  canaux 
«et  des  pièces  d’eau,  habite  les  étangs  de  la  haute 
Silésie , d’où  il  a été  transporté  avec  succès  dans 
les  eaux  de  Schoenhausen  en.  Brandebourg,  par 
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les  soins  de  la  reine  de  Prusse,  femme  du  grand 
Frédéric:  11  résisté  à beaucoup  d’accidents.  11  ne 
croît  que  lentement  ; mais  il  parvient  à une  lon- 
gueur de  jsrès  de  trois  pieds.  On  peut  le  nourrir 
avec  ries  débris  de  végétaux,  des  vers,  du  pain, 
des  pois , des  fèves  cuites.  On  a cru  rémarquer 
qu’il  était  moins  sensible  que  les  carpes  au  son  de 
la  cloche  dont  on  se  sert  dans  plusieurs  viviers 
pour  avertir  ces  derniers  poissons  qu’on  leur  ap- 
porte leur  nourriture  ordinaire. 

Le  vôitcoudre  vit  dans  les  lacs  et  dans  les  ri- 
vières de  la  côte  du  Malabar.  Il  parvient  à la  lon- 
gueur d’un  pied  et  demi.  On  ne  doit  pas  oublier 
la  compression  de  son  corps;  la  surface  unie  dé 
sa  tête,  de  sa  langue,  de  son  palais  ; le  peu  de 
largeur  des  os  de  ses  lèvres  ;"1a  direction  droite  de 
sa  ligne  latérale;  le  violet  argenté  de  sa  couleur 
générale  ; le  bleu  de  ses  nageoires. 

Le  verdâtre , dont  la  description  n’a  pas  encore 
été  publiée , et  dont  M.  Noël  a bien  voulu  nous 
envoyer  on  dessin  accompagné  d’une  note  rela- 
tive à cet  abdominal,  montre  un  barbillon  blanc, 
court  et  dél  ié  à chacun  des  angles  de  ses  mâ- 
:4  choires.  Ses  couleurs  sont  très-chatoyantes.  Un 
4 individu  de  cettoitespèce  a été  pêché,  vers  la  fin 
de  mars,  à la  source  d'un  petit  ruisseau,  auprès 


(t)  iy  rayoas  à chaque  pectorale  do  cyprin 
i t)  rayons  à la  nageoire  de  la  queue.  ' 
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LE  CYPRIN  ANNE-CAROLINE. 

Cjrprinuj  4 nna-Carotina , Lac.,  Cuv.  (i). 


"V  oici  le  troisième  hommage  que  mon  cœur  rend, 
dans  cette  histoire,  aux  vertus,  à l’esprit  supérieur, 
aux  charmes,  aux  talents  d'une  épouse  adorée  et 
si  digne  de  l 'être.  Ah!  lorsque  naguère  j’exprimais, 
dans  cet  ouvrage,  mes  sentiments  immortels  pour 
elle,  je  pouvais  encore  et  la  voir,  et  lui  parler,  et 
l’entendre.  C’était  auprès  d’elle  que  j’écrivais  cet 
éloge  si  mérité,  que  j’étais  obligé  de  cacher  avec 
tant  de  soin  à sa  modestie.  L’espérance  me  sou- 
tenait encore  au  milieu  des  peines  cruelles  que  ses 
douleurs  horribles  me  faisaient  souffrir,  et  de  la 
tendre  admiration  que  m’inspirait  cette  patience 
si  douce  qu'une  année  de  tourments  n’a  pu  altérer. 


r 6 rayons  à chaque  pectorale  dn  cyprin  tanrhor. 

19  rayons  à la  caudale. 

17  rayons  à chaque  pectorale  du  cypffo  voncondre. 

«8  rayona  à la  nageoire  de  Utqueue. 

J»  " 1 a a • 

(«)  M.  Lacépède  a établi  cette  eapcce  de  poisson,  seulement  d’aprèa  ^ — 

une  peinture  chinoise»  qui  (ait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d’bis-  y 

foire  naturelle.  * . 

M.  Cuvier  peoae  que  cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  de  la  carpe 
commune.  Desm.  i 83a.  . 
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Aujourd’hui  j'écris  seul,  livré  à la  douleur  pro- 
fonde, condamné  au  désespoir  par  la  mort  de 
celle  qui  m’aimait.  Ah!  pour  trouver  quelque  sou- 
lagement dans  le  malheur  affreux  qui  ne  cessera 
de  m’accabler  que  lorsque  je  reposerai  dans  la 
tombe  de  ma  bien-aimée  (i),  que  n’ai-je  le  style 
de  mes  maîtres  pour  graver  sur  un  monument 
plus  durable  que  le  bronze  l’expression  de  mon 
amour  et  de  mes  regrets  éternels  ! 

Du  moins,  les  amis  de  la  nature  , qui  parcour- 
ront cette  histoirë,  ne  verront  pas  cette  page  ar- 
rosée de  mes  larmes  amères,  sans  penser  avec 
attendrissement  à ma  Caroline , si  bonne  , si  par- 
faite, si  aimable,  enlevée  si  jeune  à son  époux 
désolé. 

Le  cyprin  que  nous  consacrons  à sa  mémoire, 
et  dont  la  description  n’a  pas  encore  été  publiée, 
est  un  des  poissons  les  plus  beaux  et  les  plus 
utiles.  . 

A l’éclat  de  l’or  et  de  l’argent,  qui  brillent  sur 
son  corps  et  Sur  sa  queue , se-réunit  celui  de  ses 
nageoires , qui  sont  d’un  jaune  doré.  ' 

Au  milieu  de  l’or  qui  resplendit  sur  le  derrière 
de  la  tète  et  sur  la  partie  antérieure  du  dos,  on 


(«)  Sa  dépouille  mortelle  attend  la  mienne  dans  le  cimetière  de  Leuville, 
village  du  département  de  Seine  et  Oise  , où  elle  était  née  , où  j’ai  patte 
auprès  d’elle  tant  de  inomcnta  heureux  ; où  elle  a vonla  reposer  an  milieu 
de  »e*  proches  , et  où  les  lârmes  de  tous  les  habitants  prouvent* plu»  que 
tous  les  éloges , sa  bietifaisancé  et  sa  bonté.  Bénis  soient  ceux  qui  me 
déposeront  auprès  d’elle  dans  son  dernier  asile  ! 
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voit  une  tache  verdâtre  placée  sur  la  nuque,  et 
trois  taches  d'un  beau  noir,  la  première  ovale,  la 
seconde  allongée  et  sinueuse,  et  la  troisième  ronde, 
situées  de  chaque  côté, du  poisson. 

Des  taches  très-inégales,  irrégulières,  noires,  et 
distribuées  sans  ordre,  relèvent  avec  grâce  les 
nuances  verdâtres  qui  régnent  sur  le  dos. 

Chaque  commissure  des  lèvres  présente  un  bar- 
billpn;  l’ouverture  de  la  bouche  est  petite;  un 
grand  orifice  répond  à chaque  narine;  les  écailles 
sont  striées  et  arrondies;  les  pectorales  étroites ^t 
longues;  les  rayous  de  chaque  ventrale  allongés , 
ainsi  que  ceux  de  l’anale,  qui  est  à une  égale  di- 
stance des, ventrales  et  de  la  nageoire  de  la  queue. 

On  trouvera  uneimage  de  ce  cyprin  dans  la  col- 
lection des  peintures  sur  vélin  du  Muséum  d’his- 
toire naturelle. 

Sa  chair  fournit  une  nourriture  abondante  et 
très-agréable.  > . • 
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LE  CYPRIN  MORDORÉ, 

Cyprirmt  nigro-auratus , Lae.  (i). 


ET 

LE  CYPRIN  YERT-YIOLET. 

CyprirmJ  viridi-vidlaceus , Lie.  (»). 


Ces  deux  poissons  sortt  encore  inconnus  des 
naturalistes.  Ils  habitent  (bans  les  eaux  de  la  Chine. 
On  peut  en  voir  la  figure  et  les  couleurs  dans  les 
belles  peintures  chinoises  que  nous  avons  sotlvent  * 
citées,  et  qui  sont  déposées  au  Muséum  d’histoire 
naturelle. 

La  parure  du  mordoré  paraît  d'autant  plus  ri- 
che, que  ses  teintes  dorées  se  iwariewt  avec  des 
reflets  rougeâtres,  distribués  sur  sa  partie  infé- 
rieure. Indépendamment  île  la  bosse  que  l’on  voit 
sur  la  nuque,  trois  petites  élévations  convexes  sont 


(l  et  a)  M.  Cuvier  considère  ces  deux  poissons,  connus  seulement 
par  des  figures  chinoises,  comme  appartenant  au  sças-genredes  Carfxs, 
dans  le  grand  genre  CrpRix  , et  même  comme  étant  fort  voisins  do  la 
carpe  ordinaire.  Dkam.  i»S3a.  . 


J 


I 

i 
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placées  l’une  au-devant  de  l’autre,  sqr  la  partie 
supérieure  de  la  tète.  Chaque  opercule  est  com- 
posé de  trois  pièces.  Les  pectorales  et  les  ventrales 
sont  de  la  même  grandeur  et  de  la  même  forme. 
L’anale  est  plus  petite  que  chacune  de  ces  na- 
geoires, triangulaire,  et  composée  de  rayons  ar- 
ticulés, excepté  le  premier,  qui  est  fort  et  légè- 
ment  dentelé.  La  ligne  latérale  est  courbée  vers 
le  bas. 

Le  vert-violet  a ses  opercules  anguleux  par- 
derrière,  et  composés  chacun  de  deux  pièces. 
L’ouverture  de  la  bouche  est  petite.  Les  pectorales, 
les  ventrales  et  l'anale  sont  presque  ovales  : mais 
les  premières  sont  plus  grandes  que  les  secondes, 
et  les  secondes  plus  grandes,  que  la  nageoire  de 
l’anus.  La  ligne  latérale  est  presque  droite.  Les 
écailles  sont  en  losange.  • 


LE  CYPRIN  HAMBÛRGE,'" 

Cyprin  us  CnrassiUs , Cuv.;  Linn.,  Gmel.,  BI.,  Lac.  (■x). 

Le  Ctpbih  céphale  (3),  Cyprinus  Ccphalus , Linn.,  Gmel., 
Lac.  (4). — C.  soyeux  (5),  Cyprinus  scriceus , Linn.,  Gmel., 
Lac.  (6).  — C.  Zkelt,  Cyprinus  Zetlt , Lac.  (7). 


JLk  museau  de  l’hamburge  est  arrondi  ; sa  tète 
parait  d’autant  plus  petite , que  son  corps  a une 


(l)  Carat  tin. 

Garoit,  dans  plusieurs  contrées  de  l’Allemagne  méridionale. 

Z obéi  pi  ri  ntl , en  Antriclie. 
tiraxen , ibid. 

Coras,  en  Hongrie. 

Karautti , en  Silésie. 

Karsche , dans  la  basse  Silésie. 

Karauscke,  en  Saxe. 

Karutx , en  Westphalie. 

Buda,  en  Snède. 

Carujta , ibid. 

Karudse , en  Danemarck. 

Hamburger , en  Hollande. 

SternAarper , ibid. 

Crueian t en  Angleterre. 

Cyprin  hamburge.  Danbenton  et  Hauy , Encyclopédie  méthodique. 
ld.  fionna  terre  , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Faim.  Snecic.  364.  1 

Mull.  Prodrom.  Zool.  Danic. , p.  5o  , n.  419. 
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très-grande  hauteur,  que  ce.  poisson  est  très- 
épais,  et  que  son  dos  se  recourbe  en  arc  <[e  cer- 
cle. Sa  partie  supérieure  est  d’un  brun  foncé,  qui 
se  change  en  olivâtre  sur  la  tête.  Ses  côtés  sont 
verdâtres  vers  le  haut,  et  jaunâtres- vers  le  bas. 


« Cyprinns  pinnà  dorai  ossiculorum  viginti , lioeà  latéral!  recti.  ». 
Àrtedî , geo.  4 * spec.  ag,  syn. 

• Charax,  kaiass,  et  carassius  airapliciter  dîctus , et  carassi  tertiam 
- gênas.  • Gesner,  p.  911  (gertn.),  166  b,  et  paralip.  16,  17  et  1*75. 

- Cyprinus  latus,  aliàs  goraia , etc.  » YVilloghby,  p.  *49,  tab.  Q.  6, 
fig.  I. 

Id.  Rai  y p.  1 16. 

• Cy prions  latns  alias.  » Aldrovand. , lib.  5,  cap.  43  , p.  644. 

/</.  Jonston,  lib.  3 , fit.  3 , cap.  g , p.  i65 , tab.  37  , fig.  ta.  ' 

K ramer,  £|.,  p.  39a,  n.  7. 

Gronov.  Mas.  1,  nom.  xi  , Zoopb.  n.  347. 

Cyprinus  hamburger.  Àct.  Upsal.  1741  , pr  75  , n.  55. 

Bloch,  pl.  ti.  * 

Lesk.  Spec.  , p.  78  y n.  17. 

Klein,  Miss.  pisc.  5,  p.  59 , n.  4 , tabi*  11,  fig.  1. 

Caratsius.  Marsigl.  Danub.  4,  p.  45,  ub.  14. 

Rud.  Brit.  Zoolog.  3 , p.  3 <a. 

(a)  L’Hamborge , Carasiin  on  Carrean  , est  du  soils-genra  des  Caipks  , 
dans  le  grand  genre  Cxpiiht,  selon  M.  Cuvier.  Des*.  i83a. 

(3)  Mus.  Ad.  Frider. , p.  77  , tab.  3o. 

Cyprin  cylindrique . Daubenton  et  Hauy , Encyclopédie  méthodique. 
Id.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

9 Cyprinus  obloogos  macrolepidotos  , pinnà  ani  ossiculîs  uudecim.  m 
Artedi,  gen.  5,  syn.  7. 

Gronov.  Mus.  t , n.  ta,  a,  p.  3. 

(4)  Ce  poisson  n’est  pas  mentionné  par  M.  Carier.  Dksm.  i83a. 

(5)  Cyprin  soyeux.  Bonnaterre  / planches  de  l*Eocÿcl.  méthodique. 
Palla»,  It.  3 , p.  704  , n,  41. 

(6  et  7)  M.  Cuvier  he  lait  aucune  mention  de  ces  déni  dernières  es* 
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Son'  ventre  est  d’un  blanc  mêlé  de  rouge.  Ses 
pectorales  sont  violettes;  des  nuances  jaunâtres 
et  une  bordure  gt'ise  distinguent  les  autres  na- 
geoires. 

L’bamburge  se  plaît  danrles  eaux  dont  le  fond 
est  de  glaise  ou  marneux;  il  aime  les  lacs  et  les 
étangs.  Il  ne  contracte  pas  facilement  de  mauvais 
goût  dans  les  eaux  fangeuses:  il  vit  dans  celles  qui 
sont  dormantes,  et  qui  n’ôccupent  qu’un  petit 
espace.  Lorsque  l’hiver  régne,  il  peut  même  être 
conservé  assez  long  temps  hors  de  l’eau  sans 
périr;  et,  dans  cette  saison  froide,  on  le  trans- 
porte en  vie  à d’assez  grandes  distances  en  le 
plaçant  dans  de  la  neige,  et  en  l’entourant  de 
feuilles  de  chou,  de  laitne,  ou  d’antres  végétaux 
analogues  à ces  dernières  plantes. 

Il  se  nourrit,  comme  les  carpes,  de  vers,  de 
végétaux,  de  débris  de  substances  organisées, 
qu’il  ramasse  dans  la  vase.  On  l’engraisse  avec 
des  fèves  cuites,  des  pois,  du  pain  de  cbènevis,- 
du  fumier  de  brebis.  Il  croît  lentement.  Son  poids 
n’excède  guère  une  livre;  mais  sa  chair  est  bjailcbe, 
tendre,  saine,  et  peut  devenir  très-délicate. 

C’est  ordinairement  a l’âge  de  deux  ans  qu’il 
commence  à frayer.  On,  le  prend  avec  des  nasses, 
au  filet  et  à l’hameçon.  Son  canal  intestinal  pré- 
sente cinq  sinuosités.  Quinze  côtes  sont  placées 
de  chaque  côté  de  son  épine  dorsale,  qui  renferme 
trente  Vertèbres.  Ses  œufs  sont  jaunâtres,  et  à-peu- 
i près  de  la  grosseur  des  graines  de 'pavot. 
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Le,  Danube,  le  Hhin  et  d’autres  fleuves  nour- 
rissent le  céphale,  dont  la  ligue  latérale  est  située 
très-bas;  ses  écailles  sont  d'ailleurs  grandes  et 
arrondies;  sa  caudale  est  ovale.  Des  teintes  bleuâ- 
tres paraissent  sur  son  dos;  son  ventre  et  ses  côtés, 
argentés  pendant  sa  jeunesse,  sont  ensuite  d'un 
jaune  doré,  parsemé  de  points  bruns.  Sa  lon- 
gueur est  de  douze  à seize  pouces  (i).  . 

Le  soyeux,  qui  habite  les  eaux  dormantes  de 
la  DaUrié,  n’a  le  plus  souvent  que  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur.  Il  est  très-brillant  d’argent, 
de  violet  et  d’azur;  une  couleur  de  rose  pâle  parait 
sur  son  abdopien;  sa  caudale  est  d’un  brun  rou- 
geâtre ; l’extrémité  de  ses  ventrales  et  de  sa  na- 
geoire de  l’anus  montre  une  nuance  plus  ou  moins  » 


noire. 


Le  zéelt,  que  les  naturalistes  ne  connaissent 
pa$  encore,  et  dont  nous  avons  vu  un -individu 
parmi  les  poissons  desséchés  donnés  par  la  Hol- 
lande à la  France,  a les  écailles  petites,  et  les 
pectorales  arrondies,  ainsi  que  les  ventrales. 


(i)  1 3 rayons  a chaque  pectorale  du  cyprin  hatuburge. 
a i rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

16  râyona  à chaque  pectorale  du  cyprin  capbale. 

17  rayons  à la  caudale. 

16  rayons  à ohaqqe  pectorale  4n  cyprin  séelt. 

1 3 rayons  k là  nageoire  de  la  qtteué. 


Lacéré  de.  Tome  XI. 
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LE  CVPKIN  DORÉ  ,"> 


Cyprinus  auratus , Lmn.,  Gtuei.,  Lac.,  Cuv.  (a). 

Le  CyfeI*  ircïntf  (3),  Cyprinus  argenteus  , Lac.  (4).  — C. 
Télescope  (5),  Cyprinus  auratus,  var.  Cuv.;  Cyprin  us  Té- 
lescopas , Lac.  (6).  — C.  oros-yeux;  Cyprinus  auratus , var. 
Cuv.;  Cyprinus  macrophthalmus  , Lac.  (7).  — C quatxe- 
lobes,  Cyprinus  auratus , var.  Cuv.;  Cyprinus  tetralobatus. 
Lac.  (8). 


La  beauté  du  cyprin  doré  inspire  une  sorte  d’ad- 
miration; la  rapidité  de  ses  mouvements  charme 

, ; 

(*)  Dorade  de  la  Chine. 

Poisson  d’or: 

Doré  de  la  Chine  '. 

Stlberfisch  , en  Allemagne,  quand  il  e»l  J en  ne. 

Goldkarpfen , ibid. 

Goldfvch , en  Suède. 

Jd.  en  Hollande. 

Goldfirh  , en  Angleterre.  ' ; 

Kingjo , à 1a  Chine»  « * 

Kin-jtt,  an  Japon. 

Cyprin  doré  de  la  Chine.  Daubent  on  et  Haûy  , Encyclopédie  métho- 
dique1. N : . 

fd.  Bonnaterre , planche»  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Bltx-li,  pl.gJ  et  pi-  9*.  lig*  s,  * <*  3.  . ’ 

Dorade  delà  Chine , ‘ etc.  Valmont  de  Boiuare,  Dictionnaire  d’biatoire 
naturelle.  • 

Kaun.  Soepic.  a , p.  ia5 , t.  a* 
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les  regards.  Mais  élevons  nôtre  pensée  : nous  avons 
sous  les  yeux  un  des  plus  grands  triomphes  de 
1 art  sur  la  nature.  L'empire  que  l'industrie  euro- 
péenne est  parvenue  à exercer  sur  des  animaux 
utiles  et  affectionnes,  sur  ces  compagnons  cou- 
rageux, infatigables  et  fidèles,  qui  n’abandonnent 
l’homme  ni  dans  ses  eûurses,  ni  dans  ses  travaux , 
ni  dans  ses  dangers,  sur  le  chien  si  seasible,  ét  le 
cheval  si  généreux  , l'industrie  chinoise  l’a  obtenu 
sur  le  Dore,  cette  espèce- plus  garantie  cependant 
de  son  influence  par  le  fluide  dans  lequel  elle  est 
plongée,  plus  indépendante  par  soi)  instinct,  et 
plus  rebelle  à ses  soins , comme  plus  sourde  à sa 


Act.  Stockli.  1 7<jo,  p.  4u3  , tab.  fig.  i-S. 

Piscis  aurcut.'  Rester , Aol.  Haarl.  p.  ai 5,  tab. 3 ,4,6.  '■ 

Cronov.  Mo».  I , p.  3,  n.  i5;etMus.  »>  o*.  iSo".  ’ 

Kingio.  K céfhpfer  , Japon.  1 , p.  i55.  '•>■ 

Brii.  Zoology , 3,  (>.  3ig,  n.  ta.  . . y . 

Edwards  ,.  Ay. , tab.  209. 

Pctiv.  Gatopb.,  tab. .78  ,Êg.  7.  * 1 . 

(5  ®-7-*>  Tou*  le.  poisson»  qoi  nom  décrits  rlsns  cet  artilv  appar- 
tiennent à l'espece  du  Ciriu  do*4  , ou  Dorade  de  Ja  Chine , qui  est 
placée , par  M.  Cuvier,  dans  le  août-genre  dys  Castras,  le  premier  du 
grand,  genre  Csrl-jiiv.  Le  Cyprin  doré  eat  le  type  de  l'espèce,  et  tout  le,* 
antres  o’en  sont  que  des  Variétés.  -Dum.  j83». 

{3)  Koelreuter , Comment.  Acad.  Peiropol. , voJ.  9,  p.  4*0... 
typrin  argenté.  Boanaterre , plaocbra  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Cuvier  ne  cite  pat  le  Cyprin  argenté.  La  diviaion  de  ta  queue 
e#  troii  lobes  semble  le  rapprocher  de  quelquea  variétés  du  Cyprin  doré , 
maiail  eat  de  bleu  plus  grande  taille.  Dua.  i8ïa.  . • 

(5)  GbtUtuge,  par  le.  Allemands.^  t . 

tong-tsing-jra  , par  les  Chinois. 

Télescope , exprima  macro phthalmm.  Bloch,  pl.  410.  ' • * ’ 


. .1 

a^4  histoire  naturelle 

voix  : mais  la  constance  et  le  temps  ont  vaincu 
* toutes  les  résistances. 

Le  besoin  d’embellir  et  de  vivifier  les  eaux  de 
leurs  jardins , de  leurs  retraites,  d’un  séjour  con- 
sacré aux  objets  qui  leur  étaient  le  plus  chers,  a 
inspiré  aux  Chinois  tes  tentatives,  les  précautions 
et  les  ressources  qui  pouvaient  le  plus  assurer 
leurs  succès;  et  comme,  depuis  bien  des  siècles, 
ils  imitent  avec  respect  les  procédés  qui  ont  réussi 
à leurs  pères,  c’est  toujours  par  les  mêmes  moyens 
qu’ils  ont  agi  sur  l’espèce  du  doré;  ils  l’ont  atta- 
quée, pour  ainsi  dire,  par  les  mèmes^ faces;  Us 
ont  pesé  sur  les  mêmes  points;  les  empreintes  ont 
été  de  plus  en  plus  creusées  de  génération  en 
génération  ; les  -changements  sont  devenus  pro- 
fonds , et  les  altérations  ont  trop  pénétré  dans  la 
masse,  pour  n’être  pas  durables. 

Ils  l’ont  modifiée  à un  tel  degré,  que  les  or- 
ganes mêmes  de  la  natation  du  -doré  n’ont  pu  ré- 
sister aux  effets  d’une  attention  sans  cesse  re- 
nouvelée. Dans  plusieurs  individus,  la  surface  des 
nageoires  a été  augmentée;  dans  d’autres,  dimi- 
nuée : dans  ceux-ci , la  dorsale  a été  réduite  à un 
très-petit  nombre  de  rayons,  ou  remplacée  par 
une  sorte  de  bosse  et  d’excroissance  double  ou 
simple,  ou  retranchée  entièrement,  sans  laisser 
de  trace  de  sou  existence  perdue;  dans  ceux-là, 
les  ventrales  ont  disparu  ; dans,  quelques-uns, 
'l’atitale  a été  doublée,  et  la  caudale,  doublement 
échancrée,  a montré  un  croissant  double,  ,■ ou 
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tfois  pointes  au  lieu  de  deux  ; et  si  l’on  réunit  à 
ces  signes  de  la  puissance  de  l’homme  toutes  les 
différences  que  ce  pouvoir  de  l’art  a introduites 
dans  les  proportions  des  organes  du  doré,  ainsi 
que  toutes  les  nuances  que  ce  même  art  a mêlées 
aux  couleurs  naturelles  de  ce  cyprin , et  surtout 
si  l’on  pense  à toutes  les  combinaisons  qui  peu- 
vent résulter  des  divers  mélanges  de  ces  modiü- 
cations  plus  ou  moins  importantes,  on  ne  sera  pas 
étonné  du  nombre  prodigieux  de  métamorphoses 
que  le  cyprin  doré  présente  dans  les  eaux  de  la 
Chine  ou*dsns  celles  de  l’Europe.  On  peut  voir 
les  principales  de  ces  dégradations,  ou.,  si  on 
l’aime  mieux,  de  ces  améliorations,  représentées 
d’une  manière  très-intéressante  dans  un  ouvrage 
publié,  il  y a plusieurs  années,  par  MM.  Martinet 
et  Sauvigny,  et  exécuté  avec  autant  d’habileté 
que  de  soin  d’après  des  dessins  coloriés  envoyés 
de  la  Chine  au  ministre  d’état  Bertin.  En  exami- 
nant avec  attention  ce  recueil  précieux,  on  serait 
tenté  de  compter  près  de  cent  variétés,  plus  ou 
moins  remarquables,  produites  par  la  main  de 
l’homme  dans  l'espèce  du  cyprin;  et  c’est  ce  titre 
assez  rare  de  prééminence  et  de  domination  sur 
les  productions  de  la  nature,  cfue  nous  avons  cru 
devoir  faire  observer  (i).  > 

Le  désir  d’orner  sa  demeure  a produit  le  per- 


(i)  Voyez,  dans  ce  volume,  le  Discourt  intitulé  : Des  effets  de  f art 
de  t homme  sur  la  nature  des  poissons. 
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fectiennemeut  des  cyprins  dorés;  la  nouvelle  pa- 
rure, les  uouvelles  formes,  les  nouveaux  mouve- 
ments que  leur  a donnés  leducation , ont  rendu 
leur  domesticité  plus  nécessaire  encore  aux  Chi- 
nois. J,es  dames  de  la  Chine,  plus  sédentaires  que 
celles  des  autres  contrées,  plus  obligées  de. mul- 
tiplier autour  d’elles  tout  ce  qui  peut  distraire 
l'esprit,  amuser  le  cœur,  et  charmer  des  loisirs 
trop  prolongés,  se  sont  surtout  entourées  de  ces 
cyprins  si  déçoréç.par  la  nature,  si  favorisés  par 
l’art,  images  de  leur  beauté  admirée,  mais  captive, 
et  dont  les  évolutions,  les  jeux  et  #e?  amours, 
peuvent  remplacer,  dans  des  âmes  mélancoliques, 
la  peine  de  l’inaction,  l’ennui  du  désoeuvrement, 
et  le  tourtnwit  de  vains  désirs,  par  des  sensations 
légères  mais  douces,  des  idées  fugitives,  mais 
agréables,  des  jouissances  faibles  mais  conso- 
lantes et  pures.  Non  seulement  elles  en  peuplent 
leurs  étangs , mais  elles  en  remplissent  leurs  bas- 
sin», et  elles  en  élèvent  dans  îles  vases  de  porce- 
laine ou  de  cristal ,’  au  milieu  de  leurs  asiles  les 
plus  secrets. 

Les  Dorés  sont  particulièrement  originaires  d’im 
lac  peu  éloigné  de  la  haute  montagne  que  les  Chi- 
nois nomment  Tsienking, et  qui  s’elèvedans  la  pro- 
vince de  The-kiang,  auprès  de  la  ville  de  Tchang- 
hou  , vers  le  trentième  degré  de  latitude.  Leur 
véritable  patrie  appartient  donc  à un  climat  assez 
chaud.  Maison  les  a accoutumés  facilement  à une 
température  moins  douce  que  celle  de  leur  pre- 
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mier  séjour  : on  les  a transportés  dans  les  autres 

provinces  de  la  Chine,  au  Japon,. eu  France,  en 
Allemagne,  en  Hollande , dans  presque  toute  l'Eu- 
rope, dans  les  autres  parties  du  globe  ; et  suivant 
Bloch,  l’Angleterre  eu  a nourri  dès  1G1 1,  sous  le 
règne  de  Jacques  Ier. 

Le  même  savant  rapporte  que  M.  Oeirichs, 
bourgmestre  de  Brème,  avait  élevé  avec  succès 
un  assez  grand  nombre  de  cyprins  dorés  dans  un 
bassin  de  trente-six  pieds  de  long,  qu’il  avait  fait, 
creuser  exprès. 

Lorsqu’on  introduit  ainsi  de  ces  poissons  dans 
un  vivier  ou  dans  un  étang  où  l’on  tlésire  de  les 
voir  multiplier,  il  faut,  si  cette  pièce  d’eau  ne 
présente  ni  bords  itnis,  ni  fonds  tapissés  d’herbe, 
y placer,  dans  le  temps  du  frai,  des  branches  et 
des  rameaux  verts.  A 

Cette  même  pièce  d’eau  renferme- 1- elle  du 
terreau  ou  de  la  terre  grasse?, les  cyprins  doj'é» 
trouvent  dans  cet  humus  un  aliment  suffisant. 
Le  fond  du  bassin  est-il  sablonneux?  on  donne 
aux  dorés  du  fumier,  du  pain  de  froment  et  du 
pain  de  chènevis.  S'il  est  vrai,  comme  on  l’a  écrit  , 
que  les  Chinois  ne  jettent  pendant  l’hiver  aucune 
nourriture  aux  dorés  qu’ils  conservent  dans  leurs 
jardins, ce  ne  doit  être  que  dans  les  provinces  de 
la  Cliinc  où  cette  saison  est  assez  froide  pour  que 
ces  cyprins  y soient  soumis  au  moins  à un  com- 
mencement de  torpeur.  Mais , quoi  qu’il  en  soit , 
il  faut  procurer  à ces  poissons  un  abri  de  feuil- 
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lage  dont  l’ombre,  s’étendant  jusqu’à  leur  habita- 
tibn,  puisse  les  garantir  de  l’ardeur  du  soleil,  ou 
des  effets  d’une  vive  lumière,  lorsque  eette  cha- 
leur trop  forte  , ou  celte  clarté  trop  grande  pour- 
raient les  incommoder  ou  blesser  leurs  yeux. 

Préfère-t-on  de  rapprocher  de  soi  ces  abdomi- 
naux dont  la  parure  est  si  superbe , et  de  les  garder 
dans  des  vases?  on  les-nourrit  avec  des  fragments 
de  petitès  oublies,  de  la  mie  de  pain  blanc  bien 
fine,  des  jaunes  d’oeufs  durcis  et  réduits  en  pou- 
dre, de  la  chair  de  porc  hachée  , des  mouches  ou 
de  petits  limaçons  bien  onctueux.  Pendant  l’été, 
il  faut  renouveler  l’eau  de  leur  vase  tous  les  trois 
jours,  et  même  plus  souvent,  si  la  chaleur  est 
vive  et  étouffante  : mais  , pendant  l’hiver,  il  suffit 
de  changer  l’eau  dans  laquejle  ils  nagent,  tous  les 
huit  ou  tous  les  quinze  jours.  L’ouverture  du  vase 
doit  être  telle  qu’elle  suffise  à la  sortie  des  gaz  qui 
dcÿyent  s’exhaler,  et  cependant  que  les  cyprins 
ne  puissent  pas  s’élancer  facilement  par -dessus 
les  bords  de  cet  orifice. 

t Les.  dorés  fraient  dans  le  printemps , ont  une 
grande  abondance  d’œufs  Ou  de  laite,  multiplient 
beaucoup,  et  peuvent  vivre  quelque  temps  hors 
de  l’eau.  Leur  instinct  est  un  peu  supérieur  à celui 
de  plusieurs  autres  poissons.  L'organe  de  l’owïe 
est  en  effet  plus  sensible  dans  ces  abdominaux 
que  dans  beaticoup  d’osseux  et  de  cartilagineux: 
ils  distinguent  aisément  le  son  particulier  qui 
leurannouée  l’arrivée  de  la  nourriture  .qu’on  leur 
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donne.  Les  Chinois  les  accoutument  à ce  son  par 
le  moyen  d’un  sifflet;  et  ces  cyprins  reconnaissent 
souvent  l’approche  de  ceux  qui  leur  apportent  leur 
nourriture,  par  le  bruit  de  leur  démarche.  Celte 
supériorité  d'organisation  et  d’instinct  doit  les 
avoir  rendus  un  peu  plus  susceptibles  des  impres- 
sions que  l’art  leur  a fait  éprouver. 

I^es  Couleurs  brillantes  dont  les  dorés  sont  peints 
ne  sont  pas  toujours  effacées  en  entier  par  la  mort 
de  l’animal  : mais  si  alors  on  met  ces  poissons 
dans  de  l’alcool , ces  riches  et  vives  nuances  dis- 
paraissent bientôt.  Ces  teintes  dépendent , en  très- 
grande  partie,  de  la  matière  visqueuse  dont  les 
téguments  des  cyprins  dorés  sont  enduits,  et  qui, 
emportée  par  l’alcool , colore  cette  dernière  sub- 
stance , ainsi  que  Bloch  l’a  observé. 

Au  reste,  pendant  que  ces  abdominaux  jouis- 
sent de  toutes  leurs  facultés,  ils  ont  ordinaire- 
ment l’iris  jaune  ; le  dessous  de  la  tête  rouge  ; 
les  joues  dorées;  le  dos  parsemé  de  diverses  ta- 
ches noires;  les  côtés  d’un  rouge  mêlé  d’orangé; 
le  ventre  varié  d’argent  et  de  couleur  de  rose  ; 
toutes  les  nageoires  d’un  rouge  de  carmin. 

Ces  couleurs  cependant  n’appartiennent  pas  à 
tous  les  âges  du  doré.  Communément  il  est  noir 
pendant  les  premières  années  de  sa  vie  : des  points 
argentins  annoncent  ensuite  la  magnifique  parure 
à laquelle  il  est  destiné;  ces  points  s’étendent, 
se  touchent , couvrent  toute  la  surface  de  l’animal , 
et  sont  enfin  remplacés  par  un  rouge  éclatant, 
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auquel  se  mêlent , à mesure  que  le  cyprin  avance 
en  âge , tous  les  tons  admirables  qui  doivent  l’em- 
bellir. , 

Quelquefois  fa  robe  argentine  ne  précède  pas 
la  couleur  rouge;  cette  dernière  nuance  revêt 
même  certains  individus  dès  leurs  premières  an- 
nées : d'autres  individus  perdent , en  vieillissant, 
cette  livrée  si  belle;  leurs  teintes  s’affaiblissent; 
leurs  taches  pâlissent;  leur  rouge  et  leur  or  se 
changent  en  argent , ou  se  fondent  dans  une  cou- 
leur blanche  sans  beaucoup  d’éclat. 

• Lorsque  le  doré  vit  dans  un  étang  spacieux, 
il  parvient  à la  longueur  d’un  pied  ou  quinze  pou- 
ces. Son  canal  intestinal  présente  trois  sinuosités; 
la  laite  et  l’ovaire  sont  doubles  ; la  vessie  nata- 
toire est  divisée  en  deux  parties , dont  une  est  plus 
étroite  que  l’autre. 

Le  cyprin  argenté  est  quelquefois  long  de  plus 
de  deux  pieds.  Sa  caudale  paraît  souvent  divisée 
en  trois  lobes  ; ce  qui  semble  prouver  -que  son 
espèce  a été  altérée  par  une  sorte  de  domesticité. 

, Sa  tète  est  plus  allongée  que  celle  du  doré. 

On  trouve  dans  les  eaux  douces  de  la  Chine  le 
télescope , dont  la  tète  est  courte  et  grosse  , et 
l’orifice  de  la  bouche  petit  ( i ). 


( i ) 1 6 rayons  à chaque  pectorale  du  cyprin  doré. 

9 7 rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

(5  rayons  à chaque  pectorale  dn  cyprin  argenté. 
36  rayons  * la  caudale . 
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Les  peintures  chinoises,  que  nous  citons  si  .fré- 
quemment, offrent  l’image  du  Cyprin  gros  yeux  et 
du  Cyprin  quatre-Iobes,  qui,  l’un  et  l’autre,  sont 
encore  inconnus  des  naturalistes.  La  beauté  de 
leurs  formes,  la  transparence  de  leurs  nageoires, 
et  |d  vivacité  de  leurs  couleurs  blanche  et  rouse, 
les  rendent  aassi  propres  que  le  doré  à répandre 
le1  charme  d’un  mouvement  très* animé,  réuni 
aux  nuances  les  plus  attrayantes,  au  milieu  des 
jardins  fortunés  et  des  retraites  tranquilles.  . 


io  rayons  à chaque  pectorale  du  cyprin  télescope, 
aa  rayons  à U nageoire  de  la  quelle. 

6 ou  7 rayons  k chaque  pectorale  du  cyprin  gros-yeux. 

•ré  ou  17  rayons  à la  caudale. 

6 on  7 rayons  à chaque  pectorale  du  cyprin  quatre  lobe».  * 
«7  ou  *8  rayons  à 1#  nageoire  de  la  queue. 
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LE  CYPRIN  ORPHEE 


Leuciseus  Orphus,  Cuv.;  Cyprinus  Orphus , Linn.,  Gmel., 

• * - Lac.  (a). 

Le  Ctmih  royai.  (3) , Cyprinus  rcgius , Molina , Linn.,  Gmel., 
Lac.  (4).  — C.  C a lcus  (5),  Cyprinus  Conçus,  Molina,  Linn., 
Gmel.,  Lac.  (6) C.  Malchüs  (7] , Cyprinus  Malchus , Mo- 

lina, Linn.,  Gmel.,  Lac.  (fi).  — C.  J ci*  (9),  Cyprinus  /ulus, 
Molina,  Linn.,  Gmel.,  Lac.  (,10). — C.  Gibéle  (11),  Cypri- 
nus Gibelio , Cuv.,  Linn.,  Gmel.,  Lac.  (la).  — * C.  Golkiaw 
(1 3),  Cypririus  rirularis , Linn.,  Gmel.;  Cyprinus  Goleian  , 

Lac.  (14) C.  Lâbéo  (i5),  Cyprinus  La  ben , Linn.,  Gmel., 

Lac.  (16).  — Ç.  Ln>TocKPHAi.h  (17),  Cyprinus  leptocephahis, 
Linn.,  Gmel.,  Lac.  (18).  — C.  chalcoïde  (19),  Cyprinus 
chalcoiites , Linn.,  Gmel.,  Lac.  (ao). — C.  clupéOÏdk  , Lcucis- 
cus  clupeoides,  Cuv.;  Cyprinus  clupeoides , Bl.  4°8,  a; 
Lac.  (ai). 


Quelle  est  la  patrie  de  ces  onze  poissons? 
L’orpbe  vit,  dans  l’Allemagne  méridionale;  Jhe 


(1)  Roteïe. 

FinscaU. 

Orfft  en  Allemagne. 
Vrff , ibid. 

Œrvê , ibid. 
GErJling , ibid. 
Wirfling , ibid. 

EJft,  ibid. 

Frauen  fttch  , ibid. 
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cyprin  royal , clans  la  mer  qui  baigne  le  Chili;  le 
caucus,  le  malchus  et  le  jule,  habitent  les  eaux 
douces  de  cette  partie  de  l’Amérique  ; on  trouve 

JaJtrseAe , en  Hongrie. 

Jast , en  Iltyrie.' 

Golotvlja,  en  Russie. 

Gotobi , ibîd. 

Rudd , en  Angleterre. 

Cyprin  orfe.  Dauhenton  et  Hany,  Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnsterre , planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Bloch  f pl.  96. 

• Cyprinns  or  fus  dictas.  » Artedi,  Syn.,  p.  6,  n.  8. 

Klein,  Miss.  pisc.  5,  p.  66,  n.  4.  • 

« Capito  fluviatilis  sobruber.  • Gesner , le.  animal. , p,ap8  ; et  Thierb.  , 
p.  166  b.  • •*  ■ 

• Orphus  Germanorom , elc.  » Aldrovand.  Pisc. , p.  6o5. 

Id.  Jonston  , Pisc. , p.  i53  , t.  'a,  fig.  7 , tab.  a 6 , fig.  9. 

Frow-fuh.  WHlughby , Ichtbyol. , p.  a53,  tab.  Q.  9,  fig.  t ci  a. 

/d.  Rai,  Pisc.  z 18. 

Mars.  Danub.  4,  p.  i3  , tab.  5. 

Meyer , Tbierb.  1,  p.  3 j , t.  43. 

(n)  Du  aous-genré  Asm  , Laïc is eus , dans  le  grand  genre  Crraii»,  de 
la  famille  des  Cyprinoïdee,  ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux, 
Car,  Dess».  i83x.  \ 

(3)  Cyprin  royal.  Bonnatcrre , planches  de  l’Encyclopédie  Métho- 
dique. . x*  . , 

Molina,  Hist.  tut.  Cbil.,  p,  198,  n.  4.  * 

(4)  M.  Carier  ne  fait  nolle  mention  de  cette  espèce.  Disk,  1 83  a. 

(5)  Molipa,  Hrst.  nat.Chil.,  p.  198,  n.  5. 

Cyprin  Caucus.  Bonnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

(6)  M.  Carier  ne  cite  pas  cette  espèce.  ^Desm.  i83a. 

(7)  Molina , Hist.  nat.  Ch)l.?p.  199,  n.  6.  *' 

Cyprin  malchas.  Bonnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique/ 

(8)  Ce  poisson , indiqué  plutôt  que  décrit  comme  les  deux  précédents 

et  le  suivant , par  Molina,  n’est  pas  mentionné  par  M.  Cuvier,  qui.,  en 
général,  n’accorde  aucnoe  confiance  aux  travaux  de  ce  voyagenr.  Desm. 
i83a.  - . . -,  ’ 

(9)  Bonnaterre , planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 
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le  cyprin  gibèlc  dans  la  Germanie  et  dans  pin* 
sieurs  autres  contrées  de  l’Europe;  ou  pèche  le 
goleïan  dans  les  petits  ruisseaux  et  dans  les  lacs 


Molina , Hiat.  nat.  Cbil.,  p.  19g,  n.  7. 

(10)  Antre  espèce  indiquée  par  Molina,  et  non  citée  par  M.  Cuvier. 

*83a.  v 

(l  î)  (rie ben  , en  Prusse. 

K/einer  haras  s , en  Silésie.  . . • ' • 

Giblichen  , ibid. 

Serin  h ar  an  s ch  , en  Saxe. 

Cyprin  gibèlc.  Bonnaterre , planches  de  l'Kncyçlopédie  méthodique. 

Bloch,  pl.  12. 

Wolf.  Ichthyol.  Bornas.  , p.  5o  n.  67. 

Carassi primum  genus.  Willoghby,  Ichthyol.,  p.  a5o. 

Klein  haras , etc.  Gesner,  Tbierb. , p.  166,  b. 

(12)  La  Gibèle  appartient,  selon  M.  Cuvier,  au  sous-geure  des  Csans , 
dans  le  grand  genre  Ctpkih.  1)üm.  ï83a. 

(13)  Cyprin  goleïan.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  métho- 
dique. * 

Pallaa  , II.  a , p.  7 17  , n.  36.  * . 

(14)  Cette  eapèçe  , décrite  par  Pallas,  n’est  pas  citée  par  M.  Cuvier. 

Dxsm.  i83s.  ^ 

’ (s5)  Cyprin  lobe.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Pallas,  It.  3,  p.  703  , n.  39-40. 

(16)  Espèce  dont  la  distinction  est  due  à Pallas,  mais  qui  n’est  paa 

citée  par  M.  Cuvier.  1 . % 

Il  accourrait  néanmoins  que  le  sous-genre  Lasso*  , Labeo  , du  grand 
genre  Grraiw,  établi  par  M.  Cuvier,  dût  renfermer  ce  poisson^  l)asn. 
1 83a.  f . : 

(17)  Pallas,  II.  3 , .p.  703  , n.  40. 

Cyprin  petitc-tite.  Bonnaterre,  planches  de  J'Encyolopédie  méthodique. 

(18)  Pallas  a fait  connaître  cette  espèce,  qui  n’eal  rapportée,  par 

M.  Cuvier,  a aucun  îles  sons-genres  qu’il  admet  dans  lé  grand  genre 
Ctpeih.  Dus.  i83a.  • * * . 

(19)  Girnaya  xiba  , près  des  borda  de  la  Caspienne. 

Shabria  , auprès  du  Dnieper. 

Cyprin  chalcoide.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 


« 
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les  plus  petits  de  la  chaîne  «les  monts  AltaiqueB; 
on  rencontre  le  labéo  et  le  leptocéphale  dans  les 
fleuves  pierreux  et  rapides  de  la  Daurie,  qui  rou- 
lent leurs  flots  vers  le  grand  océan  Boréal  ; le 
chalcoïdé  se  plaît  dans  la  mer  Noire  , d’où  il  passe 
dans  le  Dniéper;  il  se  plaît  aussi  dans  la  Caspienne, 
d’où  il  remonte  dans  le  Terek  et  dans  le  Cyrus, 
lorsque  lu  fin  de  l’automne  ou  le  commencement 
de  l’hiver  amènent  pour  lui  le  temps  du  frai  ; et 
c’est  auprès  de  Tranquebar  que  l’on  a observé  le 
clupéoide. 

Quels  signes  distinctifs  peuvent  servir  à faire 
connaître  ces  onze  cyprins? 

Pour  l’orphe  : 

La  beauté  des  couleurs , qui  l’a  fait  rechercher 
et  nourrir  dans  les  fossés  de  plusieurs  villes  d’Al- 
lemagne , pour  les  orner  et  les  animer  ; la  peti- 
tesse de  la  tète;  le  jaune  de  l’iris;  la  facilité  avec 
laquelle  l'alcool  fait  disparaître  la  vivacité  de  ses 
nuances;  la  difficulté  avec  laquelle  il  vit  hors  de 
l’eau  ; la  couleur  blanche  et  quelquefois  rougeâ- 
tre de  sa  chair,  et  son  bon  goût,  surtout  pendant 
le  frai,  et  par  conséquent  dans  le  printemps; 
l’avidité  avec  laquelle  il  saisit  le  pain  que.  l’on 
jette  dans  les  pièces  d’eau  qu’il  habite;  sa  fécon- 


Guldrnst.  ffov.  Comtn.  Pctropolii.  16,  pt  5j|o,  ub.  i6. 

Çyprinus  clu p»  aides.  P alla  s , It.  3 , p.  7O4  » ».  4*» 

(xo)  M.  Cuvier  ne  die  pu»  ce  poiaaon.  Dual'.  i$3a. 

(ai)  Du  aotu-genre  Abu,  Ltuciscus , dans  le  grand  génre  Cyphir, 
famille  des  Cyprinoi  des , ordre  des  Malacôptérygieft*  abdominaux  , 
Cav.  Dksm.  i83*. 
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dite  ; les  vingt-deux  côtes  que  chacun  de  ses  côtés 
présente;  les  quarante  vertèbres  qui  composent 
son  épine  dorsale. 

Pour  le  roy;d  : * 

Ses  dimensions,  à peu  près  semblables  à celles 
du  hareng;  le  jaune  et  la  mollesse  de  ses  nageoi- 
res ; lé  goût  exquis  de  sa  chair. 

Pour  le  caucus : 

Sa  longueur  d’un  pied  et  demi. 

Pour  le  malchus-  : > . 

L’infériorité  de  ses  dimensions  à celles  du 
caucus. 

Pour  le  jule  : ' ■ ,v;r, 

Sa  longueur  de  huit  à douze  pouces. 

Pour  le  gibèle  : ' 

La  couleur  générale , qui  est  souvent  noirâtre , 
et  soirverit  d’un  bleu  tirant  sur  le  vert  dans  la  par- 
tie supérieure  de  l’animal,  et  d’un  jaune  doré  dans 
la  partie  inférieure;  les  points  bruns  de  la  ligne 
latérale;  les  nuances  foncées  de  la  tète  ; le  gris  de 
la  caudale;  le  jaune  des  autres  nageoires;  la  faci- 
lité avec  laquelle  ce  cyprin  multiplie;  la  faculté 
de  frayer , qu’il . a dés  sa  troisième  année  ; son 
poids , qui  est  quelquefois  de  deux  ou  quatre  li- 
vres; la  difficulté  avec  laquelle  on  l’attire  vers  l’ha- 
meçon; la  nature  de  son  organisation , qui  est  telle 
qu’on  peut  le  transporter  à d’assez  grandes  di- 
stances en  l’enveloppant  dans  des  herbes  ou  des 
feuilles  vertes,  qu’il  ue  meurt  pas  aisément  dans  les 
eaux  dormantes,  qu’il  ne  prend  un  goût  de  bourbe 
que  difficilement , et  que  très-peu  d’eau  liquide 
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lui  suffit  pour  vivre  long-temps  sous  la  glace  ; la 
double  sinuosité  de  son  canal  intestinal  ; ses  vingt- 
sept  vertèbres;  ses  côtes,  qui  sont  au  nombre  de 
dix-sept  de  chaque  côté. 

Pour  le  goleïan  : 

La  direction  de  la  ligne  latérale  qui  est  presque 
droite;  la  petitesse  du  poisson;  les  taches  de  son 
corps  et  de  sa  queue;  le  brun  argenté  de  sa  cou- 
leur générale;  les  nuanceç  pâles  de  ses  nageoires. 

Pour  le  labéo  : 

Sa  réunion  en  troupes  nombreuses;  la  rapi- 
dité avec  laquelle  il  nage;  l’excellent  goût  de  sa 
chair;  sa  longueur  à-peu-pres  de  trois  pied»;  sa 
tète  épaisse;  son  museau  arrondi;  le  brun  de  la 
caudale;  le  rouge  des  pectorales,  des  ventrales, 
et  de  la  nageoire  de  l’anus. 

Pour  le  leptocéphale  : 

I>a  couleur  rouge  de  toutes  les  nageoires,  ex- 
cepté celle  du  dos. 

Pour  le  chalcoide  : 

La  forme  générale  qui  ressemble  beaucoup  à 
celle  du  hareng;  la  longueur,  qui  est  d’un  pied; 
les. écailles arrondies  et  striées;  le  museau  pointu'; 
la  surface  lisse  de  la  langue  et  du  palais;  l’osse- 
let aplati  et  rude  dii  gosier  ; lé  verdâtre  argenté 
et  pointillé  de  brun  de  la  partie  supérieure  de 
l’animal;  le  blanc  de  la  partie  inférieure  ; les 
points  noirs  du  haut  de  l’iris, et  la  tache  rougedu 
segment  inférieur  de  cette  partie;  le  brillant  des 
opercules  ; les  points  blancs  et  saillants  de  la  li- 
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gne  latérale;  la  blancheur  des  ventrales  et  de 
presque  toute  la  surface  des  pectorales  ; la  cou- 
leur brune 'des  nageoires  du  dos  et  de  la  queue. 
Pour  le  clupéoïde  : 

Qu’il  ne  parvient  pas  ordinairement  à de  gran- 
des dimensions  (i).  . ' . i 


(i)  1 1 rayons  à chaque  pectorale  du  cyprin  orphc. 
a»  rayons  à 1a  nageoire  de  la  quctoa. 

15  rayons  k chaque  pectorale  dn  cyprin  royal, 
ai  rayons  k la  caudale. 

16  rayons  k chaque  pectorale  de  cyprin  caucns. 

39  rayon»  à la  nageoire  de  la  qacuè. 

14  rayons  i chaqüe  pectorale  du  cyprin  raalchos. 

18  rayons  à la  caudale. 

ig-  rayons  k la  nageoire  de  la  quene  dn  cyprin  jule.  s 

15  rayons  à chaque  pectorale  dn  cyprin  gibèle. 

30  rayons  à la  caudale.  è 

17  rayons  à chaque  pectorale  du  cyprin  chalcoïde. 

19  rayons  à la  nageoire  de  la  qneue. 

1 1 rayons  k chaque  pectorale  du  cyprin  clupéoïde. 
al  rayons  k la  caudale. 
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Cyprinus  Galian , Lion.,  Gmel.,  Lac.  (a). 

Le  Cyprin  nïi.otiqcf.  (3),  Cyprinus  niloticus , Linn.,  Gmel., 

Lac.  (4) C.  Gonorhtnque  (5),  Gonorhynchus ., 

Cuv.  ; Cyprinus  Gonorhynchus,  Liuu.,  Gmel.,  I.ao.  16) 

C.  Véron  (7),  Leueiscus  Phyjcinus , Cuv.;  Cyprinus  Phnxi- 
nus,  Linn.,  Gmel.,  Bl.,  Lac.  (8).  ~ C.  Aphye  (9),  Cyprinus 
Aphya,  Linn.,  Gmel.,  Bl.,  Lac.  (10).  — C:  Vaudoue  (11), 
Leueiscus  vulgnris , Cuv.  ; Cyprinus  louchcus,  Linn.,  Gmel., 
BL,  Lac.  (ta). — C.  Lobule  (i3),  Leueiscus  Dobula  , Cuv.; 
Cyprinus  Dobula,  Linn.,  Gmel.,  Bl.  Lac.;  Cyprinus  Gris- 

la  ginc , Linn.,  Grae1.'(i4) C.  rougeâtre (iS),  Leueiscus 

rutilus,  Cuv.;  Cyprinus  ruùlus , Linn.,  Gmel.,  Lac.,  Bl.  (16). 
— C.  Ide  (17),  Leueiscus  Iilus,  Cilv.;  Cyprinus  Plus,  Linn., 
Gmel.,  Lac.;  Cyprinus  Ptbarus , Linn.,  Gmel.  (18).  — C. 
BucceNbaoen  (19),  Abramis  Buggenhugii , BL,  Linn:,  (an., 
Lac.  (10). — C.  Rotenci.e  (ai),  Leueiscus erythrophthalmus, 
Cuv.;  Cyprinus  erythrophthalmus,  BL,  Lin.,  Gm.  Lac.  (aa). 


Le  galian  habite  dans  les  ruisseaux,  rocailleux 
des  environs.de  Cathérinopolis  en  Sibérie.  Sa  Ion- 


(1)  Lepeehin , II.  a,  tab.  9,  fig,  4,  5;  Non.  Comment.  Petropul.  i5, 

p.  491.  J • 

(a)  Noç  cité  par  M.  Cuvier.  Dism.  i83a. 

^3)  Cyprin  roussnrd e.  Daubcnton  et  Haiiy,  Encyclopédie  métho- 
dique. • •* 

Id,  Bonnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Mus.  Ad.  Krider,  * , p.  108. 
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gueur  est  de  quatre  pouces.  Il  a des  taches  brunes, 
sur  un  fond  olivâtre;  le  dessous  de  son  corps  est 


Çyprinus  rufesctns.  Hasselquist,  It.  3g3  , n.  94. 

(4)  M.  Cuvier  ne  fuit  pas  mention  de  ce  poisson,  qu'il  ne  faut  sans 
doute  pas  confondre  avec  le  Çyprinus  niloticus  de  M.  Geoffroy.  Desm. 
i83a. 

(5)  Cyprin  sauteur.  Daubenton  et  Haüy , Encyclopédie  méthodique. 
Id.  Bon  na  terre , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Gronov.  Zooph.  199,  tah.  10,  lig.  3. 

(6)  I)u  sous-genre  Gonorh  Vnqi;e,  Gdmorhynchus  , Cnv.,  dans  le  grand 
genre  Cyprin  , famille  des  Cyprinoîdés  , ordre  des  Malacoptérygiens 
abdominaux.  Desm.  i83a. 

(7)  Vairon,  „ 

Sangninerolla , en  Italie.  a 

Pardela  , ibid. 

; Vorclla  , aux  environs  de  Rome.  * , 

Olszauca , en  Pologne. 

Erwel , en  Livonie. 

E/ritze , ibid.  ' 

Id.  ëa  Silésie.  ’ ^ 

Ellerling , en  hausse  Saxe. 

Grimpe! , en  VVestphalie.  ..  . 

FJ  bute  , en  Dànemarck. 

Elve-riUe , en  Norwège. 
pinck  , en  Angleterre. 

bhnimt\\nâ.  , '• 

Cyprin  Véron.  Danbcnton  et  Haüy,  Encyclopédie  méthodique. 

Id-  Boonaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Bloch  , pl.  8 , lig.  5. 

Muller,  Prodroin.  Zoolog.  Dra.,  p.  5o , n.  43o. 

•«  Cyprinus  tridaciybis,  varius,  oblongus,  etc.  » Artedi,  syn.  ta. 
m Phuxinus  qui  vnlgù  veionus  (quasi  varius  ) dicitur  Ilelonli.  » — « Pis- 
m ciculus  varius  (ex  phoxinoruui  généré).»  Gesner,  p.  715  et  843; 
germ.  ) p.  1 58  b. 

« Phoxinus  lacvis  aeu  varias.  » Char  béton , p.  160. 
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rouge.  Ses  écailles  sont  arrondies  et  fortement 
attachées  à la  peau. 


• Varias  s eu  phoxinus  lavis.  • Aldrovaud*.,  lib.  5,  cap.  10,  p.  58a. 
Id.  Jonston  , lib.  3 , tit.  a , cap.  8 , tab.  u8  , fig.  I , a et  3. 

Id.  WiUughby,  Icbthyol. , p.  a68. 

Id.  Rai,  p.  ta 5. 

yéron, R ondclet,  seconde  partie  , des  poissons  de  rivière',  cbap.  a6. 
Rrit.  Zoolog.  3 , p.  3«  8 , n.  1 1. 

(8)  Du  sous-genre  Arlb,  Léucitçui,  dans  le  grand  genre  Cïmiii, 
Cuv.  Dtsu.  i83a. 

(9)  Spicrling , en  Allemagne. 

Modcrliepken  , ibid.  « 

Pfrillt , en  Bavière. 

MuUerlostken , en  Prusse. 

Galiren  , en  Sibérie.  *' 

Solsentudg , en  Laponie.  v , 

Loie,  en  Norwège.  J ' 

Gorlole  , ibid. 

Kime , ibid.  *, 

Gorkime , ibid.  •*  ‘ 

GorkyttCt  ibid.  . fc  "• 

Uludd , en  Suède.  'l*  , 

Budd , ibid.  ’ .*  **-*  • T ! * 

* *« 

Quidd , en  Dalécarlie.  r * 

*Wd. 

G/it  en  Gothie. 

AlktiUa , en  Dalie. 

Cyprin  Aphyc.  Dnnbenton  et  Haày , Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonhaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Rloch.  pl.  97.  • . **V  ’ \ 

Fann.  Suecic.- 374.  ‘ 4 

Cyprin u s minioint.  It.  Wgoth.  a3a. 

* Cypriuus  biuucialis,  iridihus  rubris,  etc.  » Artedi,  gen.  4»  ipec.  3o, 
sytiî  l'3.  • . - ' ' ‘ ’ 

Millier,  Prodrom.  Zoot,  Dan.,  p.  5o  , n.  43  1.  ■ ' * 

(10)  L aphye  n’est  pas  citée  par  M.  Carier.  Disk.  1 83*. 

(xz)  Dard, 
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Le  nom  du  nilotiquc  annonce  qu’il  vit  dans  le 
Nil. 


Sophio. 

Smijfe. 

/Êbugrgmby*,  en  Arabie. 
fiugrumbjr , ibid. 

DuJjen,  ibid. 

/A  un  fis  ch  , en  Suisse.  * ( 

See/e,  pendant  son  jeune  âge,  ibid. 

Àgonent  quand  il  approche  de  tout  son  développement,  ibid. 

Lagonen , id.  ibid. 

Lan  "rie , quand  D a atteint  toùt  son  développement , ibid. 

Lauben , en  Bavière. 

WiTtdlnubcn , ibid. 

H'eis/isch,  en  Allemagne. 

Vittertje,  en  Hollande. 

Date,  en  Angleterre.  « 

Dore , ibid. 

Cyprin  f'audoise.  Daubenton  et  Hauy , Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Bloch,  p|.  97. 

-Cyprinns  novem  digitornm,  etc.  • Artedi,  ayn.  9. 

Ltuciscus.  Charleton  , p.  1 56. 

Id.  Jonston , lib.  3 , tit.  1 , cap.  7 ; et  tab.  16 1 fig.  1 1. 

Id.  Willugbby  , p.  a 60.  * 

Id.  Rai , p.  1 ai . 

f'audoise.  Rondelet,  seconde  partie,  poissons  de*  rivière  , chap.  14. 

• Leucisci  seconda  species;  leucisci  Üuviatilis  seconda  spectes;  len- 
- ciscus  Belonii , qni  albicilla  , vel  albicnla  latine  dici  potest.  » Gesner, 
06 , 17  f icon  animal.  , p.  390  ; et  ( germ.  ) fol.  16a. 

« Leuciscus  secundus  Rondelet ii.  » Àldrov. , lib.  5 , cap.  sa  , p.  607. 

• Leuciscus , ae/t  albula.  *■  Belon.  Aqnat.  , p.  3i3.* 

Brit. Zool.  3*  p.  3ia , n.  8.  , . .. 

(ta)  La  vaudoîse  appartient  an  sous-genre  Abu,  LeuKisctts , dans  le 
grand  genre  Cvrat*  de  M.  Cuvier.  Dus*.  i$3*. 

(t3)  Sége  , à Bordeaux.,  (^iotc  comnuuniqaée  par  M.  Ont  rond  , officier 
de  santé,  etc.  ) 
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On  trouve  le  gonorhynque  auprès  du  cap  de 
Bon  ne-Espérance . 

( ■ 

Brigne  bâtarde,  ïbid.  (id.) 

SchnottJLsch , à Strasbourg. 

Dobel,  en  Allemagne. 

Sard-dobel , ibid. 

Die  bel , ibid. 

Tievel,  ibid. 

Ehrl,  ibid. 

Sand-ehçl,  ibid.  v 

Weissdobel , pendant  son  jeune  âge  , ibid. 

Rothdobel , quand  son  âge  est  asae*  avancé  pour  qne  ses  nageoires 
soient  ronges , ibid. 

Hassel,  en  Autriche.  * . 

Harding,  en  Silésie , en  Saxe,  en  Poméranie. 

Jfehsfisch , ibid.  . < 

Tabelle , eu  PruiSe. 

Ta  barre , ibid.  î • 

Dobeier,  dans  quelqnes  environs  de  l’Elbe. 

Mausebeisser  t ibid. 

Dover , dans  te  Holstein. 

Hes-'sele,  en  Danemaeck. 
lie  s Un  g , ibid. 

Cyprin  dobule . Danbenton  et  Hany , Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre , planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Cyprin  gritlaginc.  Danbenton  et  Hany  , Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bon na terre,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique.  *. 

Bloch,  |H.  5.  >.  .»  - * ^ 

Muller,  Zoolog.  Danic.  Prôdrom.,  p.  5o  , n.  43). 

« Cyprinns  pedalis  , gracilis  , oblongns  , c rassi  use  ul  us , etc.  , et  cy- 
« prinns  ohlongus  figura  mtili,  etc.;  et  cyprfnos  oblongus',  iride'’  ar- 
« genteâ  , etc.  » Artedi,  gen.  5,  spec.  lu,  ayn.  5 et  fo.  * * 

■ Mngilis  vel  cephali  fluvratiljs  gênas  minus,  et  capito  vel  aqoalns 
««  fluviatih's  roiUor.  » Gesner,  p.  a8,  et  germ.,  fol.  17 a a. 

* Capito  fluviatilU,  aivesqualuS  ininor.  • Aldrovand. , lib.  5.  cap.  18  , 
p.  6o3.  .r  ‘ . 
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Le  véron  a le  dessus  de  la  tête  d’un  vert  noir; 
les  mâchoires  bordées  de  roiige;  les  opercules 


ld.  Jonston,  lih,  3,  lit.  i , cap.  6,  a a. 

Capito  rriinor.  Scbonev.  , p.  3o. 

« Mngilîs  vel  cepbali  flaviatili»  species  minor,  cl  grislagine , 'etc.  - 
Willugbby  , Ichtbyolog. , p.  261  et  a63. 
ld.  Rai,  p.  12a  et  ia3. 

Lesk.  Spec. , p.  38 , n.  6. 

Kram.  El. , p.  394  , n.  10.  ' 

Klein  , Misa.  pisc.  5 , p.  66  , n.  5.  % 

Faan.  Saecic.  367.  * % **  • 

Act.  Ups.  >744*  p.  35,  tab.  3.  i 
Gronov.  Mas.  2,  n.  148. 

(14)  I)a  sous-genre  Aai.it,  Leuciscus . dans  le  grand  geure  Crrum  , 
Cuv.  I)esm.  i83a.  • j 

(t5)  Roue. 

P iota  t en  Italie. 

Rothjlosser , en  Allemagne. 

Rodo,  ibîd. 

Rothange , en  Saxe. 

Rothetke , ibid. 

Rolhfriedtr , à Magdebourg. 

P lotte , en  Presse.  • # 

Jot*,  en  Pologne. 

Gaçica , ibid. 

Radane  * en  Livonie.  _ • . » - X' 

RUudi,  ibid.  • 

» 

Flotwi , en  Russie. 

R et  thalle , en  Norwège.  s * * 

Fles-hyiet  ibid.  . 

RudsAal/c,  en  Danemarck.  f 

Foorn  , en  Hollande. 

• .Roach,  en  Angleterre.  ' , 

Cyprin  rousse.  Daubenton  et  Hany  , Encyclopédie  méthodique. 
ld.  Ronnaterre , planches  de  l’Ent^clopédie  Méthodique.  < 

Kaun.  Snecic.  37a. 


Digitizeçt  by  Google 


DES  POISSONS. 


a65 


jaunes;  l’iris  couleur  d’or  ; le  dos  tout  noir  ou 
d’un  bleu  clair;  presque  toujours  des  bandelettes 


Bloch , pl.  3. 

Kcclreuter,  Nov.  Connu.  Petropol.  i5  , p.  494. 

-Cyprin  us,  iride , pîunis  venins  ac  ani  plrramque  rubcntibus.  - 
Artedi  , gen.  3 , «pcc.  10  , syn.  10. 

Rubiculus.  Fl  gui.  fîg.  5 a. 

Bosse,  Belon.  , « 

• Rutilas  sive  rukellus  flaviatilis.  • Gesuer  , p.  381,  et  ( gémi.  ) 
fol.  167  a. 

Id.  Willaghby  , p.  363. 

td.  Rai , p.  133  * . 

Id.  Charlet.,  p.  i58. 

Rutilus  Gesneri.  Àldrovand. , lib.  5,  cap.  33  , p.  631. 

« Rutilas  flaviatilis  Gesneri.  » Jonst.,  lib.  3 , tit.  1 , cap.  14  « p.  t3o, 
tab.  36. 

« Rutilas  , rabellio  , rnbicalns.  » Schoncv. , p.  63. 

Gronov.  Mas.  1 , n.  8 ; Zooph. , p.  107,  a.  338;  Act.  Upsal.  174*, 
p.  74  t n.  5i  et  5a  ; Act.  Helvet.  4^  p.  368,  n.  i83. 

Klein,  Miss.  pisc.  5,  p.  67  , n.  9,  tab.  18  , fig.  1. 

Brit.  Zoplog.  3 , p.  1,  n.  7.  v,  • 

(16)  Du  sous-geure  Abu,  Leuciscus , dans  le  genre  Ctprih  , Cov. 

Dcsm.  i833.  < 

(17)  Kühling , en  Westphalie. 

Dœbel , en  Poméranie. 

IrW/ling , en  Autriche. 

Erjling , ibid. 

Bradfisch  , ibid. 

Poluwana , en  Tatarie. 

Jass , en  Rassie.  • | 

Plotwu , ibid. 

Id.  en  Suède. 

Tiosckf  j teling,  ibid.  , 

Rodjxarig , en  Norwège.  ' ’ • „ 

End,  en  Danemarck.  a 
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transversales  bleues;  des  raies  variées  de  bleu , 
de  jaune  et  de  noir,  ou  de  rouge,  d’azur  et  d’ar- 


Cyprin  ide.  Daubenton  et  Hauy  , Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Cyprin  idbare.  Daubenton  et  Hauy  , Encyclopédie  méthodique. 

Id  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Bloch , pl.  36. 

Eaun  Suecie.  36a. 

Midi.  Prodrom,  Zooh  Danlc.  , p.  5i  , n.  436. 

K ramer  , El. , p.  3y4  , n.  1 1. 

S.  G.  Gtnelin  , It.  3,  p.  a/»i.  s 

« CypHous  iride  sobluteâ  , etc.,  etc.  • Artedi  , gen.  5 , spec.  6 , syn.  14. 
Gronov.  Mus.  I , p.  3 , n.  i3. 

(18)  Du  sous-genre  Abu  , Leuc  tcus  , de  M.  Cuvier,  dans  le  genre 
Cm».  Dssm.  18  3a. 

(19)  Bloch  , pl.  95.  * 

Cyprin  de  Buggenhagen.  Bonnaterre , planches  de  l’Encyclopédie  mé- 
thodique. , 

(ao)  Du  sous-genrè  Brême,  Abramis , Cuv.,  dans  le  grand  genre 
Crran*.  , Desm.  i83a. 

(ai)  Plotze  y dans  1‘ Allemagne  septentrionale. 

Rothauge%  dans  l’Allemagne  méridionale,  etc. 

Szannyu  ketzegh , en  Hongrie. 

P/oc  y en  Pologne.  , 

P/otAa,  ibid.  ^ • 

Sart , en  Suède.  ^ 

lia  b- roi e , en  Norwége. 

SA  aile,  en  Danemarck. 

Rodshalle , ibid. 

Ruisch  y en  Hollande. 

Ried  vooren , ibid.  • , # 

Rud , en  Angleterre. 

F ms  cale , ibid.  t 

Cy  prin  sarve.  Daubenton  et  Hauy , Encyclopédie  rnétbodiqne. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Bloch,  pl.  T. 
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gent  ; les  nageoires  bleuâtres  et  marquées  d’une 
tache  rouge.  Presque  toutes  les  nuances  de  l’arc- 
en-ciel  ont  donc  été  prodiguées  à ce  joli  poisson , 
qui  réunit  d’ailleurs  à l’agrément  de  proportions 
très-sveltes  toute  la  grâce  que  peut  donner  une 
petite  taille; 

Il  se  plaît  dans  plusieurs  rivières  de  France,  de 
Silésie  et  fie  Westphalie.  Sa  chair  est  blanche  , 
tendre,  salubre,  de  tpès-bon  goût;  et  on  le  re- 
cherche comme  un  des  poissons  les  plus  délicats 
du  Véser.  On  le  pèche  dans  toutes  les  saisons , mais 
surtout  vers  le  commencement  de  l’été,  temps  où 
il  pond  ou  féconde  ses  œufs.  On  le  prend  avec 
une  ligne,  ou  avec  de  petits  filets  dont  les  mailles 
sont  très-fines.  Il  11e  peut  vivre  hors  de  l’eau  que 
pendant  très-peti  d’instants.  Il  fraie  dès  l’âge  <de 


Faun.  Succic.  366. 

Kram.  El. , p.  3g3  , n.  g. 

Muller,  Prodrom.  Zoolog.  Danic. , p.  5i  , n.  4^7. 
m Cyprinos,  iride  , piunis  omnibus  caudâque  rabris.  • Arledi , geo.  3, 
spec.  g,  ijn.  4. 

WUlugbby  , 149  , tab.  Q , 3 , fig.  1 . » 
krythryphthalmus  y etc.  Rai,p.  116. 

Rutilas.  Leste , Spec.,  p.  64  , n.  1 4- 

Gronov.  Zoopb.  1 , p.  107  , û.  34o. 

Klein,  Misa.  piao.  5,  p.  63  , n.  5,  tab.  i3  , iig.  a. 

Rhbcllus.  Mars,  üauub.  4»  p-  3g,  tab.  i3,  6g.  4. 

Prit.  TfOol 0g.  3 , p.  3io  , n.  6. 

Meyer , Thierb.  a,  p.  i5 , t.  53. 

(2a)  Du  sous>genre  Able,  Leucisctis'  Cuv.  , dans  le  grand  genre 
Cyfik*  , ordre  des  Malacopterygiens  abdominaux , famille  dcé  Cypri- 
noïdes.  Des».  i83a. 
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quatre  ans,  et  multiplie  beaucoup.  Il  aime  quel- 
quefois à se  tenir  à la  surface  des  eaux  pures  et 
courantes.  Les  fonds  pierreux  ou  sablonneux  sont 
ceux  qui  lui  conviennent.  11  préfère  surtout  les 
endroits  peu  fréquentés  par  les  antres  poissons. 

Le  professeur  Bonnaterre  a vu,  dans  les  lacs  de 
Bord  et  de  Saint-Andéol  des  montagnes  d’Aubrac, 
une  variété  du  véron,  à laquelle  les  habitants  de 
la  ci-devant  Auvergne  donnent  le  nom  de  Vernhe. 
Les  individus  qui  forment  cette  variété  ont  une 
longueur  de  deux  pouces  environ  ; la  tète  com- 
primée et  striée  sur  le  sommet  ; la  mâchoire  su- 
périeure un  peu  plus  avancée  que  celle  d’en-bas; 
le  dos  grisâtre;  des  taches  bleues,  jaunes  et  ver- 
dâtres sur  les  côtés;  la  partie  inférieure  argentée; 
une  tache  rouge  et  ovale  à chaque  coin  de  l’ou- 
verture de  la  bouche,  ainsi  que  sur  la  base  des 
pectorales  et  des  ventrales  (i). 

Les  anciens  donnaient  le  nom  d’ Aphye  ( Aphya ) 
aux  petits  poissons  qu’ils  supposaient  nés  de  l’é- 
cume de  la  mer.  la*  cyprin  qui  porte  le  même 
nom  n’a  ordinairement  que  dix-huit  lignes  à deux 
pouces  de  longueur.  On  le  trouve  sur  les  rivages 
de  la  Baltique,  dans  les  fleuves  qui  s’y  jettent , et 
dans  presque  tous  les  ruisseaux  de  la  Norwège, 
de  la  Siiede  et  de  la  Sibérie.  Sa  chair  est  lilan- 


’(i)  Le  Canal  intestinal  du  cyprin  véron  présente  deux  sintoaités;  son 
épine  dorsale  confient  trente-quatre  vertèbres  ; et  quatorae  , quinze  on 
seiae  côtes  sont  placées  de  chaque  côté  de  cette  épine. 
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che,  agréable  au  goût,  facile  à digérer.  Ses  écailles 
se  détachent  aisément.  Son  dos  est  brunâtre;  les 
côtés  sont  blanchâtres;  le  ventre  est  rouge  ou 
blanc;  les  nageoires  sont  grises  ou  verdâtres. 

La  couleur  générale  de  la  vaudoise  est  argentée  ; 
les  nageoires  sont  blanches  ou  grises;  le  dos  est 
brunâtre.  L’Allemagne  méridionale,  l’Italie , la 
France  et  l’Angleterre,  sont  la  patrie  de  ce  poisson, 
qui  peut  parvenir  à la  longifeur  de  deux  pouces. 
Il  multiplie  d’autant  plus,  que  la  rapidité  de  sa 
natation  le  dérobe  souvent  à la  dent  de  ses  en- 
nemis. On  le  prend  avec  des  filets  ou  avec  des 
nasses;  niais,  dans  beaucoup  de  contrées,  il  est 
peu  recherché  à cause  du  grand  nombre  de  petites 
arêtes  qui  traversent  ses  muscles.  Son  péritoine  est 
d’une  blancheur  éclatante , et  parsemé  de  points 
noirs;  la  laite  est  double,  ainsi  que  l’ovaire;  les 
œufs  sont  blanchâtres  et  très-petits. 

La  dobule  a le  dos  verdâtre;  le  ventre  argenté; 
une  série  de  points  jaunes  le  long  de  la  ligne  la- 
térale ; toutes  les  nageoires  blanches  pendant  sa 
première  jeunesse  ; les  pectorales  jaunes,  la  dor- 
salè  verdâtre,  l’anale  et  les  vefltralés  rouges,  la 
caudale  bleuâtre,  quand  il  est  plus  âgé;  denx 
sinuosités  au  canal  intestinal;  quarante  vertèbres , 
et  quinze  côtes  de  chaque  côté. 

On  la  pêche  dans  le  Rhin,  lé  Véser,  l’Elbe, 
la  Havel , la  Sprée , l’Oder.  Son  poids  est  quel- 
quefois- de  denx  à quatre  livres.  Elle  préfère  les 
eaux  claires  qüi  coulent  sur  un  fond  de  marne 
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ou  de  sable.  Elle  passe  souvent  l’hiver  dans  le 
fond  des  grands  lacs;  mais  lorsque  le  printemps 
arrive , elle  remonte  et  fraie  dans  les  rivières.  On 
peut  voir  alors  de  petites  taches  noires  sur  le 
corps  et  sur  les  nageoires  des  jeunes  mâles.  Elle 
aime  quelquefois  à se  nourrir  de  petites  sangsues 
et  de  petits  limaçons.  La  grande  chaleur  lui  est 
contraire  : elle  perd  promptement  la  vie  lorsqu’on 
la  tire  de  l’eau.  Sa  chair  est  saine , mais  remplie 
d’arètes. 

Le  cyprin  rougeâtre  pèse  près  de  deux  livres. 
Il  montre  des  lèvres  rouges;  un  dos  d’un  noir 
verdâtre;  des  côtés  et  un  ventre  argentins;  des 
écailles  larges.  Il  a une  épine  dorsale  composée 
de  quarante-quatre  vertèbres;  une  grande  préfé- 
rence pour  les  eaux  claires , dont  le  fond  est  mar- 
neux ou  sablonneux. 

Bloch  rapporte  que  dans  le  temps  où  les  ma- 
récages des  environs  de  l’Oder  11’avaient  pas  été 
desséchés,  on  y trouvait  une  si  grande  quantité 
dé  cyprins  rougeâtres,  qu’on  les  employait  à en- 
graisser les  cochons.  Leur  chair  est  blanche  et 
facile  à digérer,  mais  remplie  d’arétes  petites  et 
fourchues.  La  cuisson  donne  à ces  animaux  une 
nuance  rouge.  On  les  pèche  à l’hameçon , ainsi 
qu'avec  des  filets  ; et  on  les  prendrait  avec  d’au- 
tant plus  de  facilité , que  leurs  couleurs  bril- 
lantes les  font  distinguer  un  peu  de  loin  -au  mi- 
lieu des  eaux , s’ils  n’étkient  pas  plus  rusés  que 
presque  tous  les  autres  poissons  des  eaux  douces 
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«le  l’Europe  septentrionale.  Ils  restent  cachés  dans 
le  fond  des  lacs  ou  des  rivières,  tant  qu’ils  en- 
tendent sur  la  rive  ou  sur  l’ean  un  bruit  qui  peut 
les  alarmer. 

Lorsqu’ils  vont  frayer  dans  ces  mêmes  rivières 
ou  dans  Içs  fleuves,  ils  remontent,  en  formant 
plusieurs  troupes  séparées.  On  a cru  observer 
que  la  première  troupe  est  composée  de  mâles, 
la  seconde  de  femelles,  la  troisième  de  mâles.  Ils 
déposent  leurs  œufs,  qui  sont  verdâtres,  sur  des 
branches  ou  des  herbes  plus  ou  moins  enfoncées 
sous  l'eau. 

Le  cyprin  idte  a le  front,  la  nuque  et  le  dos 
norrs;  le  ventre  blanc;  les  pectorales  jaunâtres  ; la 
dorsale  et  la  caudale  grises;  l’anale  et  les  ventrales 
variées  de  blanc  et  de  rouge.  «On  le  trouve  dans 
presque  toute  l’Europe,  et  particulièrement  en 
France,  dans  l’AUpmagne  septentrionale,  en  Da- 
nemarck,  en  Norwège,  en  Suède  et  en  Russie.  Il 
aime  les  grands  lacs  où  il  trouve  de  grosses  pierres 
et  des  eaux  limpides.  Lorsque  le  printemps  arrive, 
et  qu’il  remonte  dans  les  rivières , il  cherche  les 
courants  les  plus  rapides,  et  les  rochers  nus  sur 
lesquels  il  se  plaît  à déposer  ses  œufs,  dont  la 
couleur  est  jaune,  et  la  grosseur  semblable  à celle 
des  graines  de  pavot.  Il  fraie  dès  la  troisième  an- 
née de  son  âge,  et  parvient  à une  longueur  d’un 
pied  et  demi,  et  au  poids  de  six  ou  huit  livres. 
Sa  chair  est  blanche,  tendre,  et  agréable  au  goût; 
sa  laite  est  double,  ainsi  que  Son  ovaire  ; sa  vessie 
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natatoire  grosse  et  séparée  en  deux  cavités;  son 
épine  dorsale  composée  de  quaéante-une  vertè- 
bres, et  articulée  de  chaque  côté  avec  quinze 
côtes. 

Mon  savant  collègue  le  professeur  Faujas  de 
Saint-Fond  a trouvé  un  squelette  d’ide  dans  la 
France  méridionale,  au-dessous  de  six  cents  pieds 
de  lave  compacte. 

Ou  pèche  le  cyprin  buggenhagen  daiis  la  Pèile 
de  la  Poméranie  suédoise,  et  dans  les  lacs  qui 
communiquent  avec  cette  rivière.  La  chair  de  ce 
poisson,  dont  on  doit  la  connaissance  à M.  de 
Buggenhagen  , est  blanche,  mais  garnie  de  petites 
arêtes.  Il  offre  une  longueur  de  douze  ou  quinze 
pouces.  Il  ressemble  beaucoup  aux  brèmes,  dont 
il  précède  souvent» l’arrivée,  et  dont  ori  l’a  appelé 
le  conducteur.  Son  dos  est  noirâtre;  ses  côtés  et 
son  ventré  sont  presque  toujours  argentés;  des 
teintes  bleues  distinguent  ses  nageoires.  Son  anus 
est  situé  très-loin  de  sa  gorge. 

la  rotengle  a communément  un  pied  de  lon- 
gueur. Son  dos  est  verdâtre;  ses  côtés  sont  d'un 
blanc  tirant  sur  le  jaune;  sa  dorsale  est  d’un  ver- 
dâtre mêlé  de  rouge;  ses  pectorales  sont  d’un 
rouge  brun.  On  doit  le  compter  parmi  les  poissons 
les  plus  communs  de  l’AIJeniagne  septentrionale. 
Il  multiplie  d’autant  plus  que  sa  ponte  dure  ordi- 
nairement plusieurs  jours,  et  que  par  conséquent 
un  graud  nombre  de  ses  œufs  doivent  échappbr 
aux  effets  d’un  froid  soudain,  des  inondations 
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extraordinaires,  et  d’autres  accidents  analogues. 
Les  écailles  du  mâle  présentent,. pendant  le  frai', 
des  excroissances  petites,  dures  et  pointues.  , 
Oh  peut  le  transporter  facilement  en  vie  : mais 
sa  chair  renferme  beaucoup  d’arêtes  ; 'èllé  est 
d’ailleurs  blanche,  agréable  et  saine. 

O11  compte  seize  côtes  de  chaque  côté  de  l'é- 
pine du  dos,  qui  comprend  trente-sept  ver- 
tèbres (1). 


(1)  14  rayons  à chaque  pectorale  do  cyprin  galian. 

19  rayons  4 b nageoire  de  b queue. 

a 4 rayons  à b caudale  du  cyprin  nilotique. 

■ 

18  rayons  à b nageoire  de  la  queue  du  cyprin  gonorhynque. 

17  rayons  à chaque  pectorale  do  cyprin  véron. 
ao  rayons  4 b caudale.  « 

ao  rayons  il  b nageoire  de  b queue  du  cyprin  açbye. 

18  rayons  4 b caudale  du  cyprin  yaudoise.  * * , 

i5  rayons  à chaque  pectorale  du  Cyprin  dobule.  s * 

18  rayons  4 b nageoire  de  b queue.  * ‘ . *' 

ao  rayons  4 b caudale  du  cyprin.  rougeAtre. 

1 9 rayons  4 1a  nageoire  de  1a  queue  du  cyprin  ide. 

18  rayons  4 b' caudale  du  cyprin  huggenbaget».  ’ 
ao  rayons  à b nageoire  de  b queue  dn  cyprin  rotengl*.  » 


a 
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LE  CYPRIJN  JESSE,(,) 

Leuciscus  Jeses , Cuv.  ; Cyprinus  Jeses  , Linn.,  Gmel.,  Bl., 
Lac.  (a). 

Le  Ctprin  INasf.  (3),  Leuciscus  Nasus,  Cuv.;  Cyprinus  Nasus, 
Linn.,  Gmel.,  Bl.,  Lac.  (4). — C.  Aspf  (5),  Leuciscus  Aspius, 
Cuv.;  Cyprinus  Aspius,  Bl.,  Linn.,  Gmel.,  Lac.  (6).—  C. 
• Spiklin  (*l)  , Leuciscus  bipunctatus  , Cuv.  ; Cyprinus  bipunc- 
tatus;  Bl.,  Linn.,  Gmel.  ; Cyprinus  Spirlin , Lac.  (8).  — C. 
Hoi  vif.hr  (g),  Leuciscus  amarus , CuV.;  Cyprinus  amarus , 
Bl.,  Linn.,  Gmel.,  Lac.  (io).  — C.  américain  (i  i)  , Cyprinus 
americamts , Linn.,  Gmel.,  Lac.  fia).  — C.  Ame  (i3),  Leu- 
cisrus  Alburnus , Cuv.;  Cyprinus  Atburnus,  Linn.,  Gmel., 
Bloch,  Lac.  (14).  — C.  Vimre  (* 5) , Abraniis  Finiba,  Cuv.; 
Cyprinus  Fimba , Bl.,  Linn.,  Gmel.,  Lac.  (16).— C.  Brème 
(17),  Abraniis  commuais,  Cuv.;  Cyprinus  Brama , Linn., 
Gmel.,  Lac.  (18).  — C.  Couteau  (19),  Leuciscus  cultralus , 
Cuv.;  Cyprinus  cultralus,  Linn.,  Gmel.,  BJ.  Lac.  (ao)  — C. 
Farènf.  (ai),  Cyprinus  Farenus,  I.inn.,  Gmel.,  Lac.  (aa). 


Le  jcsse  a *le  front  large  et  noirâtre  ; le  dos  et 
les  opercules  sont  bleus;  les.  côtés  sont  jaunes 


(i)  Pi  tain. 

Meunier. 

Chevanne.  * ' ^ 

Chevesne. 

Chere  n ne . 
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au-dessus  de  la  ligne  latérale,  et  d’un  bleu  ar- 
gentiu  au-dessous  ;,une  série  de  points  d’un  jaune 


Tettard.  • 

Barbotteau.  .• 

Garbottin. 

Garbotteau. 

Chaboisseau. 

Genglin  , en  Autriche , quand  il  ne  pèse  pas  deux  livres.  ✓ 

Bratfuch , ibid.  , quand  il  pèse  deux  livre*  et  au-dessus. 

Devereiesrgi , en  Hongrie.  • 

Dccbcli  en  Saxe,  pendant  qu’il  est  encore  très-jeune.  * 

Giebel , ibid.,  lorsqu'il  est  pins  âgé. 

DiÂkopf , ibid.  idem. 

Aiand , dans  le  Brandebourg. 

Hartkopf  , dans  la  Poméranie 

Pagenfitch , ibid.  . * , ‘ 1 # 

Divel,  ibid.  , * 

&ere , en  Prusse.  ' • • 

Cyprin  jette.  Daubcnton  et  Hauy , Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Bloch , pl.  6. 

Cyprinus  cubital is.  Artedi  , syn.  7.  v 

«Capito  fluvialis  caeraleus,  et  capito  flnviatflis  illc  quem  jescm  vo* 
«cant,  etc.»  Gesner  , Paralip. , p.  9,  ed.  Francf.  1604;  et  ( germ.  ) 
P.  .69.  , „ 

«Capito  carrai  eus  Gesneri.  » Aldrovand.,  lib.  5,  cap.  19  t.pi  6o3.  s 
Id.  Willaghby  , Icbthyol. , p.  *56  , tab.  Q.  6 , fig,  3. 

Id.  Rai,  p.  1*0. 

« Cyprinus  dobula  , etc.  » Leske,  Spec. , p.  34  , n.  5. 

Klein,  Miss.  pisc.  5 , p.  68  , n.  x3. 

Manier y ou  vilain,  première  espèce-  de  muge.  Rondelet,  seconde 
partie , des  poissons  de  rivière,  chap.  t*. 

Marsig.  Danub.  4,  p.  53  » tab.  18,  6g.  r. 

, Aleunier.  Valmont  de  lloraare,  Dictionnaire  d'histoire  naturelle. 

(a)  Du  sous-genre  Abl*  , Leuciscus , dans  le  grand  genre  Ctprir, 
de  k famille  des  Cyprinoîdes  , ordre  des  Malacoptérygtsns  abdominaux  , 
Cuv.  I)esm.  i83a. 

' 18. 
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brun  marque  cette  même  ligne;  le  bas  des  écailles 
est  bordé  de  bleu,  ainsi  que  la  caudale  ; -les  pec- 


(3)  Écrivain.  . 

Fentre  noir. 

Poisson  blanc , pendant  qu'il  est  jeune. 

Savetta,  en  Italie. 

Suetta , ibid. 

A'atting,  en  À nt  riche. 

JEslingy  en  Allemagne. 

Schncrptr , en  Poméranie.  % 

Scliwartbauch , ibid. 

Schneider  fiyph  , «ul  en  «irons  de  Dantzig. 

Cyprin  note.  Danlienton  et  Hatiy , Encyclopédie  méthodique.  . 

U.  Bonnaterre , planche*  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Bloch , pl.  3. 

« Cy prions  ro*tro  n*»iformi  promineote,  etc.  ■ Artcdi,  gen.  5,  ayn.  6. 
JVatui  , etc.  'Geanrr,  6ao  , et  (germ.  )/.  170  A. 

Jd.  Alclrovaod.  , lib.  5 , cap.  .6  , p.  6*0. 
ld.  Schoner. , p/  5>. 
ld.  Cbarleton.  p.  >56- 

Id.  Jonston,  lib.  3 , lit.  t , cap.  9 , tab.  >6  , 6g.  tS. 

IVasns  J I terri.  Willogbby.,  p.  i54  , tab.  Q.  10,  6g.  6. 
ld.  Rai  *,  p.  I f 9. 

Gronov.  Mus.  a t n.  147  » ^°oph. , p.  io5,  n.  Î3a;  Act.  Helvet.  4 • 
p.  *68 , n.  184.  •«.***  t 

K ramer,  El.  p.  3$4  , n.  11. 

Klein . Miss.  pisc.  5 , p.  f»6  , n.  6 , tab.  16  , fig.  i. 

Aasvt.  Mursîg.  Dannb.  4.  p.  9i  3. 

Ame.  Mr^er , Tbierb.  a,p.  3,  t.  II» 

(4)  Du  suus  genre  Abce,  Leuciscus , Cuv.,  dans  le  grand  genre 


Ctpiuiv.  Dcsm.  i83a. 

(5)  Scheed  y en  Autriche. 
happe  y en  Silésie. 
Bçubalet , en  Saxe. 
Aland , ibid. 

Rapen , en  Prusse. 
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torales,  les  ventrales  et  l’anale  sont  d’un  violet 
clair.  - 


^.Asp,  m Suède. 

B/a-spol , en  Norwège.  . * 

Cyprin  aspe.  Daubenton  et  Haiiy , Encyclopédie  méthodique.  . 

IJ.  Bonnaterrc  , planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Raphe.  Bloch  , pl.  7. 

Faun.  Suecic.  36 1. 

« Cyprinus  magnus  crassns  argenteus  , etc.  et  cyprinus  roaxillâ  infe- 
« riore  longiore , cum  apice  elevato,  etc.  • Artedi  , gen.  6,  apec)  14  , 
ayn.  8 et  1 4*  « * 

« Rappe  , et  capito  (lnviatilis  rapax,  etc.  « Gesner,  Parai.  , p.  9 (ed. 
Francf. ),  fol.  169  , b.  et  ( germ.  ) 170. 

IJ.  Getneri.  Aldrovand. , lib.  5,  ca^  ao,  p.  604. 

IJ.  Janaton  , lib.  3.,  tit.  1 , cap.  6 , a # 3 , tab.  a6 , 6g.  8. 

IJ.  Willughby,  p.  a 56.  À ■« . 

IJ.  Rai,  p.  iat>.  ' - 

Rtipax.  Schoner.,  p.  3o. 

Kramrr , El. , p.  391  , n.  4. 

Leske , Spec. , p.  56,  n.  11. 

Klein,  Miss.  pisc.  5,  p.  65,n.  I. 

Mars: g.  Danub.  \ , p.  lo  , tab.  7 , 6g.  a. 

(6)  I)u  sous-genre  Ablr  , Leucitcus , dans  le  grand  genre  des  Cyprih*  , 

Cuv.  Dksm.  i83».  • 

> • 

(7) 1  I.aubrn , en  Bavière.^  * 

Alan  J t/ele , en  Westphalie. 

Cyprin  spirlin.  Bonnatcrre,  planches  de  l’Encyclopédie  xnétbodique. 
Bloch , pl.  8 , fig.  i. 

(8)  Du  sous-genre  Abl*  , Leu  ci  sens , dans  le  grand  genre  ’Ctprik  , 
Cuv.  Desh.  i83*a. 

^9}  Bitterlintf,  en  Allemagne. 

Cyprin  Bouvière.  Honnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 
Bloch,  pl.  8 , 6g.  3. 

(to)  Dans  la  première  édition  dn  Règne  animal,  M.  Cuvier  cite  oc 
poissou  comme  appartenant  à son  sons-genre  Aulx,  LeuciscuSy  dans  le 
grand  genre  Cyfrih. 


Digitized  by  Google 


I 


>78  HISTOIRE  NATURELLE 

Le  cyprin  jesse  nage  avec  force; il  aimeii  lutter 
contre  les  courants  rapides,  et  cependant  il  se 


La  citation  de  oette  espèce  est  supprimée  dans  la  seconde  édition  do 
même  ouvrage.  Dtta.  J 83a. 

(ti)  Silverfish , dans  la  Caroline. 

Cyprin  azuré.  Danbenton  et  Hady,  Encyclopédi#  méthodique. 

Id.  Bonna  terre,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodiqoe. 
v Cv prions  americanus.  >•  — • Cyprinus  pinnâ  ani  radiis  sexdeciin, 
« corpore  argcnleo,  ptnnis  rofis.  » Bosc  , notes  manuscrite*  déjà  citées. 

(ia)  M.  Carier  n'a  cité  le  cyprin  américain  qne-daus  la  première  édition 
du  Règne  animal.  U le  rapporte  au  sOus-genre  àble,  Leucitcut , do  genre 
Ctpiuh.  Demi.  i83*. 


(i3)  Ablette. 

O telle.  ( 

'Borde.  • 

Pies  tel  in  g , en  Allemagne. 

Z u m pal  Jischlein , ibid. 
Schneider  fischel , en  Autriche. 
Spitzlauben , ibid. 
fFindlauben,  ibid. 

Bü/te,  en  Saxe.  ^ 

BlercAc  , ibid. 

Ochelbetze , ibid. 

FecAelcy , ibid. 

Wcidenblatl , ibid. 

Ockeley , en  Silésie. 
timieÈOHh  611  Pologne. 

A uk  s chic,  en  Lithuanie. 

Plitëy  en  Livonie. 

Maile , Ibid. 

Wafykatla , ibid. 

Kalinkan  , en  Rnssie. 

Loja , en  Suède. 

,Vorf,  en  Norwège. 

SA  a lie , en  Dancmarck. 

Loyer  y ibid. 
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plaît  dans  les  eaux  dont  le  mouvement  est  re- 
tardé par  le  voisinage  des  moulins.  Le  frai  de 


Bl'kke , rbid. 

H’itinck , en  Schleswig. 

Wittckty  ibid. 
klayblrcke , en  WoetphaHe.' 

Alphenaar , en  Hollande. 

B/eak , en  Angleterre. 

Cyprin  ab/e.  Daubentoa  et  Haiiy , Encyclopédie  méthodique. 
ld.  Ronnaterre  , planche*  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Bloch  , pl.  8 , fig.  4. 

Able.  Valmont  de  Bomare  , Dictionnaire  d'histoire  naturelle. 

Fann.  Suecic.  377. 

K ram.  El.  , p.  3g5  , n.  14. 

Mull.  Frodrom.  Zoolog.  Dante. , p.  5l  , n.  43g. 

« Cyprin»*  quincuncialis , etc.  » Artedi  , gen.  6,  spec.  17  , syn.  10. 

Albumut.  Auson.  Mosell.  ▼.  i*6. 

ld.  Wotlon , lib.  8 , cap.  190  169  b. 

Rondelet  t seconde  partie,  poissons  de  rivière  , chap.  3o. 

Afbnrnns  Ausonii.  Gcsner,  p.  a 3 ; et  ( germ,  )/  159  a. 

Id.  Aldrovoruh,  lib.  5 , cap.  37  , p.  639. 

ld.  Jonstnn , lib*.  3 v tit.  3 , cap.  4,  p.  146,  tab.  *9,  fig.  i3.  " 

ld.  Cbariet. , p.  161. 

ld.  Willughby,  p.  *63,  tab.  Q.  10,  fig.  7. 

ld.  Rai , p.  x*3. 

Ablai.  Belon.  * jT  y * ' ^ 

A/bu/a  winor.  Schonev.,  p.  ix.  JB 

Gronov.  Mua.  i,  n.  to;  Zooph.,  p.  106  , n.  336;  Act.  Up».  1741» 

p.7î.n.*lr T - 

L«ke,  Spec.,  p.  40,0.7.  r . 

Brit.  Zoology , 3 , p.  3i 5,  n.  10. 

Klèin , Miss.  pisc.  5 , p.  G8 , n.  16  , tab.  18  , fig.  3. 

(14) ' Ce  poisson  est  le  type  du  *ona  genre  Asie  , Lrmci/crts , admis, 
par  M.  Cuvier,  dans  le  grand  genre  des  Crrants.  Desm.  i83*. 

(15)  Zccrthe , en  Allemagne. 

bengalie,  en  Livonie.  ^ 
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poisson  dure  ordinairement  pendant  huit  jours,  à 
moins  que  le  retour  du  froid  ne  le  force  à hâter 


Wei n galle,  ibid. 

Seins , ibid. 

Taraun,  en  Rassie. 

, Cyprin  vimbe.  Daubenton  et  Hnûy , Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Ronnatcrre,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Bloch  , pl.  4* 

Faun.  Suecic.  368. 

Mtill.  Prodrora.  Zoolog.  Dan.,  p.  5i  , n.  44o. 

• Cyprinus  anadrotnus , etc. , et  cyprinus  rostro  nasi/ormi , etr  • 
Artedi,  geu.  6,  spec.  18,  syn.  8 et  14. 

Cnpito  anadromus,  Gesn.,  p.  11  et  1*69;  et  (germ,)/’.  180;  et 
Parai. , p.  1 1.  * 

Id.  Aldrovand. , lih.  4 , cap.  7 , p.  5i  3.  • 

Id.  Jouston  , lib.  1 , tiV  I , cap.  5,  tah.  a 3 , fig.  6. 

Id.  Cbarletou,  p.  »5i. 

Id.  Willughby,  p.  a 5 7. 

Id.  Rai , p.  tao.  « 4 

Leskcf  Spcc.f  p.  44,  n.  8.  ^ • 

Klein,  Miss.  piac.  5,  p.  R5  , n.  3.  • 

Marsig.  Dariuh.  4,  p.  17,  tah.  6. 

(16)  Du  sous-genre  Brême,  Abramis , dans  le  grand  genre  des  Cy- 
prins, Çuv.  Desm.  iH3a.  a 

(17)  Uraesen , en  Portugal. 

Scarda , en  Italie.  • 

Stardoia , ibid. 

Klei t zen , en  Allemagne. 

Brassen , ibid. 

Braden  , ibid.  * • 

IVindlnubcn  , ibid.  lorsque  ce  poissou  est  encore  jeune. 

Peuegi , en  Hongrie. 

Bleyrr , en  &%xc. 

Branle,  ibid. 

Schoss-bley , dans  la  Marche  électorale  , lorsque  la  brème  n’a  qu'un  an 
no  deua. 
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la  fin  de  cette  opération.  Il  pèse  de  huit  à dix 
livres;  mais  il  croit  lentement  11  multiphe  beau- 


Rley-flinnk , ibid.  lorsqu'elle  a trois  ans. 

Bressmen , en  Prusse. 

R fi  € in  braxen  , à Dantzig.  , 

Klortet , et\  Pologne.  » 

Plussbrachscn  t en  Livonie. 

Plaudis , ibid. 

Latlikas , ibid. 

Letsch , en  Russie. 

Bras  j en  Suède. 

B rase  m , en  Danemarck. 

Bream  , en  Angleterre.  t 

Cyprin  Brême.  Daubenton  et  Haüy , Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnat-  rrc,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Bloch,  pl.  1 3. 

Faun.  Suecic.  36o.  * 

Wul/f.  Ichthyolog.  Bor. , p.  49  , n.  66. 

Mull.  Prodrozn.  Zoolog.  Dawic.,  p.  5i,  n.  441. 

« Cy  prions  pinnis  omnibus  nigrescenlibus,  etc.»  Artedi  * gen.  6, 
spec.  2a  , syn.  4. 

Ab  minus , etc.  Charleton,  i6a. 

Brame.  Rondelet,  seconde  partie,  des  poissons  des  lacs,  chap.  6.* 

» Cyprinus  lattis  sive  brama.  » Gesner , p.  3 1 6 , 3 1 7 ; et  ( gcrin.)  1 65  .b. 
Id.  Willughby , p.  348  , tab.  Q.  1 o., /.  4. 

* Id.  Rai , p.  1 16. 

Id.  Schonev.,  p.  33. 

Aldrovand. , lib.  5 , cap.  4^  * p*  641-643.' 

Jonston , lib.  3 , tit.  3,  cap.  8 , p.  i65 , tab.  39,  fig.  5. 

Cironov.  Mus.  t , n.  1 4 ; Zooph.  1 , n.  345. 

Klein,  Miss.  pisc.  5,  p.  61  , n.  I.  t 

Ruysch  , Tbeatr.  anira.  1 , p.  173,  tab.  39,  fig.  5~ 

Marsig.  Danub.  4 , p.  ^9»  tab.  16-17.  % 

Rrit.  Zoolog.  3,  p.  309,  n.  5- 
Meyer,  Thierb..  1,  t.  7a. 
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coup  : le  défaut  d’eau  ne  lui  ôte  pas  tres-prompte- 
ment  la  vie.  Sa  chair  est  grasse,  molle,  remplie 
d’arètes,  et  devient  d’une  couleur  jaune  lorsqu’elle 
est  cuite.  On  le  trouve  dans  les  fleuves  et  dans  les 
rivières  de  presque  toute  l’Europe  tempérée  et 
septentrionale. 

Ses  œufs  sont  jaunes,  et  de  la  grosseur  d’une 


(iS)  La  Brême  est  le  type  d'un  sous-genre  particulier,  Abramis , 
formé  par  M.  Cuvier,  dans  le  genre  Ctpriji.  Desm.  i83a. 

(19)  Sic  fie/ , en  Autriche. 

Sablar  , en  Hongrie. 

Ziege,  en  Prusse. 

ZrcÀc  , en  Poméranie. 

SÂerAmf,  en  Suède. J : » 

Zabi * , en  Rnssie. 

Ttchecha  , ibid. 

Ttchehon , sur  les  rives  da  Wolga. 

Cyprin  couteau.  Danbenton  et  (fany , Kncyclopédie  méthodique. 
Jd.  Bonnaterre , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

. Bloch,  pl.  37. 

It.  Scan.  8a , t.  a.  » 

Faun.  Suecic.  370. 

K ramer,  fil.,  p.39^,  n.  5. 

Wirtfï.  Ichthyolog.  Bor. , p.  40.  n.  5x. 

Klein  , Miss.  pisc.  5 , p.  74  , n.  a et  3 , tab.  a o , fig.  3. 

Mar».  Danub.  4 » P-  * * * tab.  8.  . * 

(ao)  Le  Couteau  ou  Rasoir,  Cyprinus  cultrmtns , Lino.,  appartient, 
selon  M.  Cuvier,  au  sous-genre  Able,  Leuciscust  dans  le  grand  genre 
Créai*.  11  Tonne,  avec  quelques  espèces  de  l'Iude,  ou  petit  groupe  au*- 
quel  Bucbanam  a imposé  le  nom  de  Chela.'  Desm.  i83a. 

(ai)  Faren.  Artrdi , spec.  a 3. 

Faun*  Sureic.  369.  * 

jCyprin  farine.  Daubeuton  et  Haüy  , Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  l'Eucyclopédie  méthodique.  « 

(a?)  Ce  poisson  n'est  psi  cité  par  M.  Cnvier.  Desm.  i83a. 
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graine  de  pavot.  L’épine  dorsale  est  composée  de 
quarante  vertèbres.  On  compte  dix-huit  cotes  de 
chaque  côté. 

Le  nase  a le  péritoine  noir.  Les  nageoires  sont 
rougeâtres,  excepté  la  dorsale  qui  est  presque 
noire,  et  la  caudale  dont  le  lobe  inférieur  est 
rougeâtre,  pendant  qu’une  nuance  noirâtre  règne 
sur  le  lobe  supérieur.  La  nuque  est  noire  ; le  dos 
noirâtre , et  chaque  côté  blanc , de  même  que  le 
ventre.  Lorsque  ce  cyprin  pès,e  deux  livres,  il  ar- 
rive souvent  que  ses  nageoires  offrent  une  cou- 
leur grise.  . . 

Il  se  plaît  dans  le  fond  des  grands  lacs,  d’où  il 
remonte  dans  les  rivières , lorsque  le  printemps , 
c’est-â-dire  la  saison  du  frai , arrive.  Ses  œufs  sont 
blanchâtres,  et  de  la  grosseur  d’un  grain  de  millet. 
Pendant  que  cette  espèce, se  débarrasse  de  sa  laite 
ou  de  ses  œufs,  on  voit  sur  les  jeunes  mâles  tles 
taches  noires  dont  le  centre  est  un  petit  point 
saillant.  Sa  chair  est  molle,  fade,  et  garnie  de 
beaucoup  d’arètes.  Son  canal  intestinal  présente, 
plusieurs  sinuosités;  chaque  côté  de  l’épine  dor- 
sale, dix-huit  côtes;  et  cette  même  épine,  qua- 
rante-quatre vertèbres.  Le  nase  habite  dans  la 
mer  Caspienne,  ainsi  que  dans  un  très-grand  nom- 
bre de  rivières  ou  fleuves  de  l’Europe , particu- 
lièrement de  l’Europe  du  nord. 

On  pèche  à peu  près  dans  les  mêmes  eaux 
l’aspe,  dont  la  nuque  est  d’un  bleu  foncé;  l’oper- 
cule d’un  bleu  mêlé  de  jaune  et  de  vert;  le  dos 
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noirâtre;  la  partie  inférieure  blanchâtre;  la  dor* 
sale  grise  pendant  la  jeunesse  de  l’animal,  et  en- 
suite bleue;  la  caudale  également  grise  et  bleue 
successivement;  et  l’anale 'peinte,  ainsi  que  les 
pectorales  et  les  ventrales,  de  jaunâtre  quand  le 
poisson  est  peu  avancé  eu  âge,  et  de  bleuâtre 
mêlé  de  rouge  lorsqu’il  est  plus  âgé. 

L’aspe  parvient  souvent  au  poids  de  dix  ou 
douze  livres.  Ce  cyprin  peut  alors  se  nourrir  de 
très-petits  poissons,  aussi  bien  que  de  vers,  de 
végétaux,  et  de  débris  de  corps  organisés.  Il  pré- 
fère les  rivières  dont  le  fond  est  propre , et  lé 
courant  peu  rapide.  Il  est  rusé,  perd  aisément  la 
vie,  a beaucoup  d’arêtes,  une  chair  molle  et  grasse, 

trois  sinuosités  à son  canal  intestinal , dix-huit 

» 

côtes  de  chaque  côté,  et  quarante-quatre  vertèbres. 

Les  eaux  douces  de  l’Allemagne  nourrissent  le 
spirlin.  Sa  dorsale  est  plus  éloignée  de  la  tête 
que  les  ventrales.  Cette  nageoire  est  verdâtre, 
ainsi  que  celle  de  la  queue;  les  autres  sont  d’une 
couleur  rougeâtre.  Une  tache  verte  parait  sur  le 
haut  de  l’iris;  les-joues  montreut  des  remets  ar- 
gentins et  bleus;  le  dtis  est  d’un  .gris  foncé;  uii 
brun  mêlé  de  vert  règne  sur  les  côtés  au-dessus 
de  la  ligne  latérale , dont  le  rouge  fait  resso'rtir  la 
doublé  série  de  points  noirs  qui  distingue  le  spir- 
lin ; et  la  partie  inférieure  de  ce  cyprin  est  d’un 
blanc  argenté.  A mesure  que  l’animal  vieillit,'  ou 
que  ses  forces  diminuent,  on  voit  s’affaiblir  et 
disparaître  le  rouge  de  la  ligue  latérale. 
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Le  spirlin  ne  se  plaît  que  dans  les  courants  ra- 
pides, dont  le  fond  est  couvert  de  sable  ou  de 
cailloux.  Il  se  tient  ordinairement  très-près  de  la 
surface  de  l’eau,  excepté  pendant  le  temps  du 
frai.  Ses  oeufs  sont  très-petits  et  très-nombreux; 
sa  chair  est  blanche  et  de  bon  goût  ; ses  côtes  sont 
au  nombre  de  quinze  de  chaque  côté,  et  son  épine 
dorsale  est  composée  de  trente-trois  vertèbres. 

La  bouvière  est  un  des  plus  petits  cyprins:  aussi 
est-elle  transparente  dans  presque  toutes  ses  par- 
ties. Ses  opercules  srtnt  jaunâtres  ; le  dos  est  d’un 
jaune  mêlé  de  vert;  les  côtés  sont  jaunes  au-dessuS 
de  la  ligne  latérale,  qui  est  noire  ou  d’un  bleu 
d’acier;  la  partie  inférieure  du  poisson  est  d’un 
blanc  éclatant;  la  dorsale  et  la  caudale  sont  ver- 
dâtres; une  tçinte  rougeâtre  est  répandue  sur  les 
autres  nageoires. 

La  bouvière  habite  les  eaux  pures  et  courantes 
de  plusieurs  contrées  de  l’Europe,  et  particuliè- 
rement de  l’Allemagne.  On  ne  la  voit  communé- 
ment dans  des  lacs  que  lorsqu’une  rivière  les  tra- 
verse. Sa  chair  est  amère;  ses  œufs  sont  très-ten- 
dres, très-blancs  et  très  petits  (i): 

Le  savant  naturaliste  Bosc  a vu  le  cyprin  amé- 
ricain dans  les  eaux  douces  de  la  Caroline,  il  qous 
a appris  que  ce  poisson  a les  deux  lèvres  presque 
également  avancées;  que  les  orifices  des  narines 


r (1)  On  compte  quatorze  côte»  de  chaque  côté  de  l’épine  dorsale  du 
cyprin  bouvière;  et  cette  même  épine  renferme  trente  vertèbres. 


HISTOIRE  NATURELLE 


a 8b 

sont  très-larges;  que  l’opercule  est  petit;  l’iris 
jaune;  le  dos  brun;  que  la  partie  du  ventre  com- 
prise entre  les  ventrales  et  l'anus  est  carence,  et 
que  cet  abdominal  parvient  à la  longueur  de  huit 
à douze  pouces. 

Le  cyprin  américain  se  prend  facilement  à l’ha- 
meçon, suivant  notre  confrère  Bosc;  et  lorsqu’il 
est  très-jeune , on  l’emploie  CQmme  une  excellente 
amorce  pour  pêcher  les  truites.  Il  sert  pendant 
tout  l’été  à la  nourriture  des  habitants  de  la  Caro- 
line , quoique  sa  chair  sente  la  vase.  Il  varie  beau- 
coup suivant  .son  âge  et  la  pureté  des  eaux  dans 
lesquelles  il  passe  sa  vie. 

La  mer  Caspienne  est  la  patrie  de  Table,  aussi 
bien  que  les  eaux  douces  de  presque  toutes  les 
contrées  européennes  Ce  cyprin  a quelquefois 
huit  à douze  pouces  de  longueur;  et  sa  chair  n’est 
pas  désagréable  au  goût.  -Mais  ce  qui  la  fait  prin- 
cipalement rechercher,  c’est  l’éclat  de  ses  écailles. 
L’art  se  sert  de  ces  écailles  blanches  et  polies, 
comme  de  celles  des  argentines  et  de  quelques 
antres  poissons,  pour  dédommager,  par  des  or- 
nements de  bon  goût,  la  beauté  que  la  fortune  a 
moins  fayorisée  que  la  nature,  et  qui,  privée  des 
objets  précieux  que  la  richesse  seule  peut  procurer, 
est  cependant  forcée,  par  une  sorte  de  convenance 
impérieuse,  à montrer  l’apparence  de  ces  mêmes 
objets.  Ces  écailles  argentées  donnent  aux  perles 
factices  le  brillant  de  celles  de  l’Orient.  On  enlève 
avec  soin  ces  écailles  brillantes;  ou  les  met  dans 
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un  bassin  d’eau  claire;  on  les  frotte  les  unes  contre 
les  autres;  on  répète  cette  opération  dans  diffé- 
rentes eaux,  jusqu’à  ce  que  les  lames  écailleuse? 
ne  laissent  plus  échapper  de  substance  colorée  ; la 
matière  argentée  se  précipite  au  fond  du  vase  dont 
on  verse  avec  précaution  l’eau  surabondante  : ce 
dépôt  éclatant  est  une  liqueur  argentine,  qu’on 
nomme  essence  orientale.  On  mêle  cette  essence 
avec  de  la  colle  de  poisson;  ou  en  introduit,  à 
l’aide  d’un  chalumeau , dans  de?  globes  de  verre, 
creux,  très-minces,  couleur  de  girasol;  on  agite 
ces  petites  boules,  pour  que  la  liqueur  s’étende 
et  s’attache  sur  toute  leur  surface  intérieure;  et  la 
perle  fine  la  plus  belle  se  trouve  imitée  dans  s? 
forme,  dans  ses  nuances,,  dans  son  eau,  dans  ses 
reflets,  dans  sou  éclat. 

Toutes  les  écailles  de  Table  ne  sont  cependant 
pas  également  propres  à produire,  cette  ressem- 
blance. Le.dos  de  ce  cyprin  est  en  effet  olivâtre. 

Ses  joues  sont  d'ailleurs  un  peu  bleues;  des 
points  noirs  paraissent  sur  le  front;  l’iris  est  ar- 
gentin; les  pectorales  sont,  d’un  blanc  mêlé  de 
rouge  ; l’anale  est  grise;  la  caudale  verdâtre;  la 
dorsale  moins  proche  de  la  tète  que  les  ventrales; 
l’œil  grand;  la  ligne  latérale  courbée;  la  cb*ir 
remplie  d’arétes.  • 

Blpch,  rapporte  qu’il  a vu  des  poissons  métis 
provenus  de  \' Able  et  du  Rote.ngle.  Ces  mulets 
avaient  les  écailles  plus  grandes  que  Table,  le  corps 
plus  haut,  et  moins  de  rayons  à la  nageoire  de 

I*  . 9 

anus. 
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La  vimbe  a l’ouverture  de  la  bouche  ronde; 
l’œil  grand;  l’iris  jaunâtre;  des  points  jaunes  sur  la 
ligne  latéral»*;  la  partie  supérieure  bleuâtre;  l'in- 
férieure argentine;  le  péritoine  argenté;  une  lon- 
gueur d’un  piecl  et  demi  ; la  chair  blanche  et  de 
» hon  goût  ; dix-sept  côtes  de  chaque  côté;  quarante- 
deux  vertèbres  à l’épine  du  dos. 

Elle  quitte  la  m**r  Baltique  vers  le  commence- 
‘Hr  ment  de  l’été:  elle  remonte  alors  dans  les  rivières, 
aime  les  eaux  claires,  cherche  les  fonds  pierreux 
ou  sablonneux,  ne  se  laisse  prendre  facilement 
que  pendant  le  temps  du'frai , perd  aisément  la 
vie,  a été  cependant  transportée  avec  sugpès  par 
M.  de  Marwitsdans  des  lacs  prijfonds  et  marneux, 
croît  lentement,  mais  multiplie  beaucoup,  eta  été 
enfoyé^  marinée  à de  grandes  distances  du  lieu 
où  elle  avait  £Ïé  pêchtfë; 

On  dirait  que  la  tête  de  la  brème  a été  tron- 
» quée.  Sa  bouche  est  petite;  ses  joues  sont  d’un 
bleu  varié  de  jaune;  son  dos  est  noirâtre;  cin- 
quante points  noirs,  ou  environ , sont  disposés  le 
long  de  la  ligne  latérale;  du  jaune,  du  blanc,  et 
du  noir,  sont  mêlés  Sur  les  côtés;  on  voit  du 
violet  et  du  jaune  sur  les  pectorales,  du  violet  sur 
les  ventrale^,  du  £ris  sur  la  nageoire  de  l’anus. 

Ce  poisson  habite  dans  la  mer  Caspienne;  il  vit 
aussi  dans  presque,  toute  l’Europe.  On  te  trouve 
dans  les  grands  lacs,  et  dans  les  rivières  qui  s’é- 
chappent paisiblement  sur  un  fond  composé  de 
marne , de  glaise  et  d’herbages, 

* * 

* 

* 
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Il  est  l’objet  d’une  pèche  importante.  On  le 
prend  fréquemment  sous  la  glace;  et  il  est  si 
commun  dans  plusieurs  endroits  de  l’Europe  bo- 
réale, qu’en  mars  17^9  ou  prit  d’un  seul  coup  de 
filet,  dans  un  grand  laccle  Suède,  voisin  deNord- 
kiæping,  cinquante  mille  brèmes  qui  pesaient  en-  • 
semble  plus  de  dix-huit  mille  livres. 

Plusieurs  individus  de  cette  espèce  ont  plus  de 
dix-lfuit  pouces  de  longueur,  et  pèsent  vingt  livres. 

Lorsque,  dans  le  printemps,  les  brèmes  cher- 
chent , pour  frayer,  des  rivage^  unis  011  des  fonds 
de  rivière  garnis  d'herBages,  chaque  femelle  esj 
souvent  suivie  de  trois  ou  quatre  mâles.  Elles 
font  un  bruit  assez  grand  eu  nageant  en  troupes 
nombreuses;  et  cependant  elles  distinguent  le  son 
des  cloches,  celui  du  tambour,  Ou  tout  autre  Sfcn 
analogue , qui  quelquefois  fes  effraie , les  éloigné , 
les  disperse,  ou  les  pousse  dans  les  filets  du  pécheur. 

On  remarque  trois  époques  dans  le  frai  des 
brèmes.  Les  plus  grosses  fraient  pendant  la  pre- 
mière, et  lés  plus  petites  pendant  la  troisième. 

Dans  ce  temps  du  frai , les  mâles,  comme  ceux  de 
presqud  toutes  les  autres  espèces  de  cyprins,  ont, 

#sur  les  écailles  du  dos  et  des  cétës,  de  petits  bou- 
tons qui  les  ont  fait  désigner  par  différentes  déno- 
minations, que  l’on  avait  observés  des  le  temps 
de  Salvian,  et  que  Pline  même  a remarqués. 

Si  la  sateon  devient  froide  avant  la  fin  du  frai, 

* * 
les  femelles  éprouvent  des  accidents  funestes. 

L’orifice  par  lequel  leurs  œufs  seraient  sortis,- se 

LA.crpr.De.  Toq^r  XI.  19 
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ferme  et  s'enflamme;  le  ventre  se  gonfle;  les  oeufs 
s’altèrent,  se  changent  en  une  substance  granu- 
leuse, gluante  et  rougeâtre;  l'animal  dépérit  et 
meurt. 

l^es  brèmes  sont  aussi  tres-sujettes  à renfermer 
des  vers  intestinaux,  et  très-exposées  à une  phthi- 
sie mortelle. 

Elles  sont  poursuivies  par  l’homme,  par  les 
poissons  voraces,  par  les  oiseaux  nageur!.  Les 
buses  et  d’autres  oiseaux  de  proie  veulent  aussi, 
dans  certaine^  circonstances,  en  faire  leur  proie; 
mais  il  arrive  que  si  la  brème  est  grosse  et  forte, 
et  que  Jes  serres  de  la»  buse  aient  pénétré  assez 
avant  dans  sou  dos  pour  s’engager  dans  sa  char- 
pente osseuse, elle  entraîne  au  fond  de  l’eau  son 
ennemi  qui  y trouve  la  mort. 

Les  brèmes  croissent  assez  vite.  Leur  chair  est 
agréable  au  goût  par  sa  bonté , et  à l’œil  par  sa 
blancheur.  Elles  perdent  difficilement  la  vie  lors- 
qu’on les  tire  de  l’eau  pendant  Je  froid;  et  alors 
ou  peut  les  transporter  à vingt-cinq  lieues  sans  les 
voir  périr,  pourvu  qu’on  les  enveloppe  dans  de 
la  neige,  et  qu’on  leur  mette  dans  la  bouche  du 
pain  trempé  dans  de  l’alcool.. 

M,  Noël  nous  a écrit  qu’on  avait  cru  reconnaître 
dans  la  Seine  trois  ou  quatre  variétés  de  la  brème. 

On  peut  voir  à la  tête  d’une  troupe  de  brèmes 
un  poisson  qué  les  pécheurs  ont  nommé  chef  de 
ces  cyprins,  et  que  Bloch  était  tenté  dç  regarder 
comme  iui  métis  provenu  d’une  brème  et  d’un 
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rotengle.  Ce  poisson  a l’œil  plds  grand  que  la 
brème;  tes  écailles  plus  petites  et  plus  épaisses; 
l’iris  bleuâtre;  la  tète  pourpre;  les  nageoires  pour- 
pres et  bordées  de  rouge;  plusieurs  taches  rouges 
qj  irrégulières;  la  surface  enduite  d’une  matière 
visqueuse  très-abondante. 

Blocb  considère  aussi  comme  des  métis  de  la 
brème  et  du  cyprin  large,  des  poissons  qui  ont 
la  tète  petite  ainsi  que  le  corps  très-haut  du  cy- 
prin large,  et  les  nageoires  de  la  brème. 

Ce  dernier  abdominal  a trente-deux  vertèbres, 
et  quinze  côtes  de  chaque  côté  de  l’épine  dorsale. 

Le  cyprin  couteau. a été  péché  non  seulement 
dans  le  Danulfe,  dans  l’Elbe,  dans  presque  toutes 
les  rivières  de  l'Allemagne  et  de  la  Suède,  mais 
encore  dans  la  Baltique,  dans  le  golfe  de  Finlande, 
dans  la  mer  Noire,  dans  la  mer  d’Asow  et  dans 
la  Caspienne. 

La  dorsale  de  ce  cyprin  est  située  au-dessus  de 
la  nageoire  de  l’anus.  Lès  yeux  sont  grands.  Pres- 
que toutes  les  écailles  sont  larges,  minces,  scul- 
ptées de  manière  à présenter  cinq  rayons  diver- 
gents, et  faiblement  attachées.  La  nuque  est  d’un 
gris  d’acier;  les  côtés  sont  argentins;  le  dos  est 
d’un  gris-brun;  les  pectorales,  dont  la  longueur 
est  remarquable  , l’aftale  et  les  ventrales , sont 
grises  par-dessus  et  rougeâtres  pftr-dessous  ;.  la 
dorsale  est  grise,  comme  la  nageoire  de  la  queue. 

Le  cyprin  couteau. parvient  à la  longueur  d’un 
pied  et  demi , et  au  poids  de  deux  livres.  Il  peut 
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échapper  plus  difficilemerit  que  plusieurs  autres 
poissons  aux  oiseaux  de  pniie  et  aux  poissons 
destructeurs,  parce  que  son  éclat  le  trahit. 

Ses  ovaires  sont  grands,  et  divisés  chacun  en 
deux  par  une  raie  (1). 

Le  farène  appartient  au  lac  de  Suède  nommé 
Mêler.  11  a les  yeux  gros;  l’iris  doré  et  argenté; 
le  dos  et  les  nageoires  noirâtres;  une  longueur 
de  douze  à quinze  pouces;  quarante-quatre  ver- 
tèbres , et  treize  côtes  de  chaque  coté  (à). 


( i ) Le  cyprin  couteau  a quarante- sept  vertèbrea,  et  vingt  côtes  de 
chaque  Coté. 

(a)  ao  rayons  à la  nageoire  de  la  qnene  du  cyprin  jeate. 
aa  rayons  à la  caudale  do  cyprin  nase. 

30  rayons  à la  nageoire  de  la  queoe  dn  cyprin  aspe. 

ao  rayons  k la  caudale  dn  cyprin  spirlin. 

ao  rayon»  à la  nageoire  de  1a  queue  dn  cyprin  bouvière. 

18  rayons  à la  caudale  dn  cyprin  américain. 

iS  rayons  k la  nageoire  de’  la  queue  dn  cyprin  able. 
ao  rayons  k la  candale  dn  cyprin  vimbe. 

19  rayons  k la  nageoire  de  la  queue  dn  cyprin  brème/  ^ 

* i 

19  rayons  k la  caudale  dn  cyprin  couteau. 

19  rayons  i la  nageoire  de  la  queue  du  cyprin  farène. 


t 


i 
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LE  CYPRIN  LARGE,' » 

Abramis  B lira  , Cuv,;  Cyprin  us  B lien , BI.;  Cyprinus  latin , 
Linn.,  Gmel.,  Lac.;  Cyprinus  Bjorkna , Linn.,  Cm  cl.  (a). 

i 

Le  Cyprin  Sope  (3) , Abramis  Bnllerus,  Ctiy.  ; Cyprinus  Ba- 
ieras, Bloch , Linn.,  Gmcl.,  Lac.  (4).  — C.  Chub  (5) , Cypri- 
nus Chub,  Lac.  (6).  — C.  Catostome  (7),  Cataslomus  . . ,, 
Cuv.;  Cyprinus  Cataslomus,  Lac.  (8).  — C.  Moulu  (9), 
Cyprinus  Afnrellu , Lac.  (10).  — C.  Franck  fl  1 ) , -Labeo fim- 
briatus  , Cuv.;  Cyprinus  jimbrintus , BI.,  I.inn.,  Gmel.,  Lac. 
(la).  — C.  FauciLle  ( 1 3),  Leuciscus /airains,  Cuv.;  Cyprir 
nus  fulratus , BI.,  Lac.  (14).  — C.  «issu,  Cyprinus  gibbus , 
Lac.  (|5).  — C.  Commersonnif.n  , Cyprinus  Copuuersonnii , 

Lac.  (16).  — C.  Sijcet  (17),  Cataslomus Cuv.; 

Cyprinus  Sucrtta,  Lac.  (18). — C.  Pico  (19'),  Cyprinus 
Pigus , Lac.  (an). 


li  ous  n’avons  pas  besoin  de  répéter  que,  pour 
se  représenter  nettement  les  poissons  dont  nous 


(1)  Pttitzcy  en  Saxe. 
Bleyer , îbid. 

Geuster,  en  Silésie. 
Güchstern  , ibid. 

JVeiiJisch , ibid. 

Bleickc , en  Prusse. 

Jus  ter , ibid. 

Btey  ivtisjîsch  , 1 Dantzig. 
Bleyblickc , ibid. 

Bras  en  f en  Norwège. 
Bunka , ibid. 


» tableau  générique  à ceux  que  nous  indiquons 
dans  le  texte  de  leur  histoire. 


V 

h 

ï 

I ■ 


Plitcn , à Hambourg. 

PUtfisch , ibid. 

Blet  y en  Hollande. 

B/ieckc,  ibid.  « 

• Cyprinus  quincaucislis  ; pinni  aai , ossiculornm  viginti  quioque.  • 
Arlcdi , g en.  3 , spec.  ao  % syn.  i3. 

Cyprin  plestie.  D.iubenton  el  Hsoy , Encyclopédie  méthodique. 
Cyprin  bierkna.  Id.  ibid. 

Cyprin  pkstie.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 
Cyprin  bierkna.  Id.  ibid. 

Cyprin  borde  Hère.  — Cyprinus  blicca.  Bloch  , pl.  io.]  * 

Gronov.  Zoopif.  i , p.  tio,  n.  344. 

Leake,  Spec.,  p.  69,11.  x 5.  „ 


Klein , Mî»s.  pisc.  5 , p.  6a , n.  4. 

Bordeiière.  Rondelet,  seconde  partie,  poissons  des  lacs,  chap.  8. 
WulfF.  Ichthyol.  Bor.,  p.  5i  , n.  69. 

Huileras  et  b/icke.  Gesncr,  Aq. , p.  a4;  et  ( germ.  ) p.  167  b. 
id.  Aldrovand  Pisc.,  p.  645.  • 

id.  Jonston , Pisc.,  p.  i65,  tab.  a7,  fig.  7. 

Meidinger,  le.  pisc.  Aust.,  t.  7. 

(a)  Ce  poisson,  que  M.  Cuvier  nomme  en  français  Bordeiière,  petite 
Brême , ou  Hazelin , est  placé  par  lui  dans  le  sous-genre  Bains,  dbramis  , 
du  grand  genre  Cypriiv.  Desm.  i83a. 

(3)  /.ope , dans  le  Brandebourg. 

Schwope , en  Popiéranie.  > % 

Meyer,  en  Livonie. 

Bndulis,  ibid.  • . • 

Sarg , ibid.  * 1 

Ssapu  , en  Russie. 

Blicca , en  Suède.  ^ 

B/ecca  , ibid.  • 

Brnxen  blicca , ibid. 


< 
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Le  cyprih  large  a l’iris^jaune  et  pointillé  de 
noir;  la  courbure  de  sa  n Tique  est  excentrique  à 
celle  du  dos;  l’un  et  l’autre  sont  bleuâtres;  la  ligne 


Braxen  panka , ibid. 

Braxen  Jiin , ibid. 

Bunke , en  Norwège. 

Brasen,  ibid. 

P lire  t enDanemarck. 

Bhkka , ibid. 

Cyprin  bordvlière.  Daubenton  et  Hauy  , Encyclopédie  méthodique. 
td.  Bonnaterre,  planches  de  l’-Encyclopédie  méthodique. 

Sope.  Bloch,  pl.  9.  • ' - 

Bordchire.  Val  mont  de  Bomare  , Dictionnaire  d’histoire  naturelle. 

" Cyprious  adniudàra  latus  et  tenuis.  » Artedi,  gen.  3,  spec.  a3  , 
ayn.  ta. 

Êope,  WnlfiF.  Ichthyol.  Bor. , p.'5o,  n.  68. 

(4)  Du  sous-genre  Hkèmf.  , Abramis , dans  le  grand  genre  Cyfuik. 
Dism.  x83â. 

(5)  Cyprin  chevanne.  Bonnaterre,  planches  de  rEncyclopédie  métho- 
dique. 

(6,  Le  cyprin  Chub  on  Chevanne  n’est  pas  cité  par  M.  Cuvier.  Il  est 
probable  qu’il  appai  tient  an  sous-genre  àbi.e  , Leuciscns  , dans  le  grand 
genre  («yfruv.  Dssm.  t83a. 

(7)  Cyprin  catostome.  Bonnaterre  , planches  de  l’Encyclopédie  métho- 
dique. 

Fors  ter,  Trans.  philosoph. , vol.  63 , p.  i58.- 

(8)  Ce  poisson  parait  être  le  type  du  sous-genre  Catastome  , établi 
par  M.  Cuvier,  dans  le  grand  genre  d<s  Cyprins. 

• Les  Catastomes  , dont  M.  Lesueor  a décrit  et  figuré  au  moins,  seixe 
espèces,  sont  tons  des  poissons  d’eau  douce,  de  l’Amérique  septentrionale. 
— Il  faut  y ajouter  le  Cfprinus  ivres  de  Mitcbill,  et  le  Cyprin  sachet  de 
Lacépède,  décrit  ci-après.  Dssm.  i83*a. 

(9)  Cyprin  rnorc/le * Bonnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  métho- 
dique. 

Leskç,  Ichthyol.  Leips.  Spec.,  p.  48. 

(10)  M.  Cuvier  qe  fait  aucune  mention  du  Cyprin  tnorelle.  Dksm.  l83*. 
(ix)  Sot  ko  nd ei , en  langue  tamulique. 

Bloch , pl.  41a. 


at)  6 HISTOIRE  NATURELLE 

latérale  est  distinguée,  par  des  points  jaunes;  les 
côtés  sont  d’un  blanc  bleuâtre  au-dessus  de  cette 
ligne,  et  blancs  au-dessous;  le  ventre  est  bleu;  les 
pectorales  et  les  ventrales  sont  rouges;  la  caudale 
est  bleue;  l’anale  et  la  dorsale  sont  brunes  et 
bordées  d’azur. 

Le  large  est  très-éommun  dans  les  lacs  et  les 
rivières  d’une  grande  partie  de  la  France,  de  l’Al- 
lemagne et  du  nord  de  l'Europe.  Il  a beaucoup 


(13)  Du  sons-genre  Labeon,  fuibeo  , formé  par  M.  Cuvier,  dans  le 
grand  genre  Cyprin. 

Ce  sous-genre  Labéon  renferme  encore  le  Cyprinus  niloticm  de 
M.  Geoffroÿ,  et  le  Catastomus  cjrprinus  de  M.  Lesnenr.  Desm.  i83a. 

(i3)  Bloch , pl.  4 1 a.* * •* 

(f4)  M.  Cuvier,  dans  la  première  édition  de  son  Règne  anima! , cite 
cette  espèce  parmi  celles  dont  il  compose  le  sous-genre  Able  , Leuciscus , 
dans  le  grand  genre  Cyprin.  I)esm.  1 S 3 2 . 

(15)  M.  Cuvier  ne  cite  pas  cette  espèce.  .Desm.  t83a. 

(16)  Dans  la  première  édition  du  Règne  animal , M.  Cuvier  cite  le 
Commersobnien  comme  appartenant  au  sous-genre  Able,  Leuciscus , 
dans  le  grand  genre  Cyprin.  Desm.  i83a. 

(17)  « ïd.  t'.vprinus  pinnà  ani,  radiis  notera;  dorsal  i , duodecira  ; cor- 

■ pore  albo  * ore  tuinimo  ; fabio  inferiore  recurvato.»  Üosc , notes  ma- 
noscrites  déjà  citées.  . 

(18)  Du  sous-genre  CatastomüS,  Cov.,  dans  le  grand  genre  Cyprin. 
Desm.  s83av 

(tg)  Picfto. 

* f Pic/o. 

Pigo.  Rondelet,  seconde  partie,  poissons  des  lacs,  chap.  5. 

Cyprin  ni  acri/eatus.  Id.  ibid. 

•*  Cvprinns  piclo,  etc.  dictus.  » Art  edi , syn.  i3. 

Pic/o t et  pigus.  Salvian.  , fol.'  83  a;  icon.  17,  et  fol.  83. 

Pigo.  Valmont  de  Boinare,  Dictionnaire  d'histoire  naturelle. 

(ao)  AD  Cuvier  ne  fait  aucune  mentinn  de  cette  dernière  espèce. 
Desm.  i83a. 
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d’arètes.  Sa  timidité  le  rend  difficile  à prendre, 
excepté  dans  le  temps  où  il  fraie,  et  où  il  est, 
pour  ainsi  dire,  si  occupé  à déposer  ou  à féconder 
ses  œufs,  qu’on  peut  souvent  le  saisir  avec  la  main. 
Il  est  d’ailleurs  trahi  par  le  bruit  qu’il  fait  dans 
l’eau  pendant  Finie  et  l’autre  de  ces  deux  opé- 
rations. 

Dans  cette  espèce,  les  femelles  les  plus  grosses 
pondent  les  premières,  et  leur  ponte  dure  com- 
munément trois  ou  quatre  jours.  Huit  ou  neuf 
jours  après  paraissent  les  femelles  d’une  moyenne 
grosseur;  et  à une  troisième  époque,  éloignée  de 
la  seconde  également  .de  huit  ou  neuf  jours,  ou 
voit  arriver  et  frayer  les  plus  petites. 

Le  large  multiplie  beaucoup,  perd  difficilement 
la  vie,  pèse, une  livre;  son  épine  doésale  est  com- 
posée de  trente-tieuf  vertèbres.. 

Le  cyprin  sope  a la  nageoire  du  dos  plus  éloi- 
gnée de  la  tète  que  les  ventrales.  L’œil  est  grand; 
le  front  brun  ; l’iris  jaune  et  marqué  de  deux  taches 
noires;  la  joue  bleue,  jaune  et  rouge;  l’opercule 
peint  des  mêmes  couleurs  que  la  joue;  le  ventre 
rougeâtre;  la  couleur  générale  argentine;  le  dos 
noirâtre;  la  ligne  latérale  distinguée  par  des  points 
noirs;  le  bord  des  nageoires  d’un  bleu  plus  ou 
moins  vif.  ' , 

La  sope  se  plaît  dans  les  eaux  du  Hâve  en  Pomé- 
ranie,*et  du  Curisch-Have  en  Prusse.  Elle  a peu  de 
chair  et  beaucoup  d’arêtes.  Son  poids  est  quelque- 
fois de  deux  à quatre  livres.  On  compte  dans  cette  es- 
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pece  quarante-huit  vertèbres  et  dix-huit  côtes  de 
chaque  côté. 

Dans  plusieurs  rivières  de  l’Europe  habite  le 
chub.  Son  dos  et  sa  nuque  sont  d’un  vert  sale; 
ses  côtés  variés  de  jaune  et  de  blanc;  ses  pecto- 
rales jaunes;  scs  ventrales  et  son  anale  rouges;  le 
brun  et  le  bleuâtre,  les  couleurs  de  sa  caudale. 

On  a observé  dans  la  baie  d’Hudson  le  cato- 
stoine,  sur  lequel  il  faut  remarquer  les  écailles 
ovales  et  striées;  la  tète  presque  carrée  et  plus 
étroite  que  le  corps;  la  strie  longitudinale  qui  part 
du  museau,  passe  au-dessous  de  l’oeil,  et  va  se 
réunir  à la  ligne  latérale;  la  teinte  dorée de  cette 
dernière  ligne;  la  forme  rhomboïdule  de  la  dor- 
sale , et  la  position  de  cette  nageoire  au-deSsus  des 
ventrales. 

La  morelle  a sept  pouces  et  demi  de  longueur. 

, Ses  écailles  sont  parsemées  de  points  noirs;'  le 
sommet  de  sa  tète  est  d’un  bleu  sale;  ses  nageoires 
sont  couleur  d’olive;  son  (los  est  verdâtre;  le  blanc 
régne  sur  sa  partie  inférieure.  Elle  a été  observée 
dans  plusieurs  rivières  d’Allemagne.  Elle  a trente- 
sept  vertèbres  et  seize  côtes  de  chaque  côté. 

La  tète  du  frangé  est  petite;  son  iris  argentin 
et  entouré  de  deux  cercles  rouges;  sa  langue,  dé- 
gagée; son  palais  uni;  son  dosviolet,  ainsi  que  ses 
nageoires;  son  ventre  blanc;  le  tronc  parsemé  de 
points  rouges.  On  l'a  découvert  dans  Jes  eaux 
douces  de  la  côte  de  Malabar.  Il  est  bon  à manger; 
et,  soigné  dans  un  lac,  il  peut  peser  six  livres. 
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Les  mêmes  eaux  du  Malabar  nourrissent  le  cy- 
priu  faucille,  dont  l’anus  est  une  fois  plus  éloigné 
de  la  tète  que  de  la  caudale.  La  tête  de  ce  poisson 
est  petite;  son  palais  et  sa  langue  sont  unis.  Son 
iris  est  jaune,;  son  corps  et  sa  queue  sont  d’un 
argenté  mêlé  de  bleu  ; le  dos  est  bleu  ; les  na- 
geoires sont  rougeâtres. 

Les  naturalistes  ne  connaissent  pas  encore,  l’es- 
pèce du  cyprin  bossu.  Nous  en  avons  vu  un  indi- 
vidu desséché,  mais  bien  conservé,  dans  la  col- 
lection hollandaise  cédée  à la  France.  La  nageoire 
dorsale  est  un  peu  échancrée  en  forme  de  faux.  ■ 
Le  commersonnien , dont  nous  publions  les 
premiers  la  description,  et  que  le  savant  Üom- 
merson  a obsçrvé,  présente  un  double  orifice 
pour  chaque  narine  ; sa  tête  est  dénuée  «le  petites 
écailles;  ses  ventrales  et  ses  pectorales  sont  ar- 
rondies à leur  extrémité;  la  dorsale  s’élève  vers  le 
milieu  de  la  longueur  totale  du  poisson. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  notes  intéressantes 
que  notre  confrère  Bosc  a bien  voulu  nous  com- 
muniquer, la  description  du  sucet,  que  nous 
avons  fait  graver  d’après  un  dessin  qu’il  avait  fait 
de  cet  abdominal.  Ce'cypKn  est  très-commun  dans 
les  rivières  de  la  Caroline;  sa  chair  est.  peu  re- 
cherchée, et  il  est  très-rare  qu’il  parvienne  à la 
longueur  de  quinze  pouces  ou  environ.  11  montre 
un  iris  jaune,  des  nageoires  brunes,  un  dos  d’un 
brun  plus  ou  moins  clair , des  côtés  argenté», 
avec  des  taches  brunes  sur  la  base  des  écailles.- 
Plusieurs  lacs  d’Italie,  et  particulièrement  le 

i • 
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lac  de  Côme  et  If  lac  Majeur  nourrissent  le  P ‘go. 
Son  poids  est  quelquefois  de  six  livres.  Il  fraie  prés 
des  rivages.  Sa  partie  supérieure  est  d’un  bleu 
mêlé  de  noir,  et  sa  partie  inférieure  d’un  rouge 
faible  et  blanchâtre.  Les  mâles  de  presque  toutes 
les  espèces  de  cyprins  montrent,  pendant  le  temps 
du  frai',  des  excroissances  aiguës  sur  leurs  princi- 
pales écailles  : il  parait  que  les  pigos>  mâles  pré- 
sentent, dans  ce  même  temps,  des  piquants  qui 
ont  quelque  chose  de  particulier  dans  leur  cou- 
leur blanchâtre,  dans  leur  apparence  cristalline, 
et  dans  leur  forme  pyramidale;  et  c’est  de  ces  ai- 
guillons’qui  n’étaient  pas  inconnus  â Plinè,  qu’est 
venu  le  nom  que  nous  leur  avons  conservé.  Ces 
piquants  ne  disparaissent  qu’après  trente  ou  qua- 
rante jours. 

La  chair  des  pigos  est  très-agréable  au  goùt(i). 


(i)  a a rayons  il  U nageoire  de  la  quene  du  cyprin  large. 
19  rayons  à la  caudale  du  cyprin  sope. 

17  rayons  à chaque  pectorale  du  cyprin  catostome. 
17  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

19  rayons  à la  caudale  du  cyprin  morelle. 

17  rayons  à chaque  pectorale  du  cyprin  frangé, 
aô  rayons  k la  nageoire  de  la  queue. 

■ 4 layons  à la  caudale  du  cyprin  faucille, 
xg  rayons  k la  nageoire  de  la  queue  du  cyprin  bossu. 
19  rayons  k la  caudale  do  cyprin  commersonnien. 

18  rayons  à la  nageoire  de  la  queue  du  cyprin  sucet. 
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SECONDE  SOUS-CLASSE. 


POISSONS  OSSEUX. 

Les  parties  solides  de  l'intérieur  du  corps , osseuses. 


SECONDE  DIVISION 

-,  ' • 

DE  LA  SECONDE  SOUS-CLASSE , 
ou 

SIXIÈME  Division  DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE. 

Poissons  qui  ont  un  opercule  branchial,  sans  membrane 
branchiale.  * 


VINGT -UNIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS, 


PREMIER  ORDRE 

DE  LA  SECONDE  DIVISION  DES  OSSEUX. 

Poissons  apodes,  ou  qui  n’ont  pas  de  nageoires  infé- 
, Heures  entre  le  museau  et  l’anus. 
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DEUX  CENT  SEIZIÈME  GENRE. 

LES  STERNOPTYX  (i). 

Le  corps  et  la  queue  comprimés  ; le  dessous  du  corps  caréné  et 
transparent  ; une  seule  nageoire  dorsale. 


ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

Un  rayon  aiguillonné  et  hnit  rayons  articulés 
à la  nageoire  du  dos;  t relie  rayons  à celle 
de  r«nn»  ; la  caadale  fourchue  ; point  de 
ligne  latérale. 


(i)  M.  CuTÎer  adopte  le  genre  St£*hoi*tyx  d’Hermann,  et  le  place 
dans  la  famille  des  Salmoru,  ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux. 

Disk.  i83a. 


Lx  Stcrwofttx 

$ HER»**». 
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LE  STERNOPTYX  HERMANN/0 


Sternoptyx  diaphana , Herm.,  Linn.,  Gmel.;  Sternoptyx 
Hermann , Lac.  (2). 


Cf.  poisson,  que  nous  dédions  à feu  notre  con- 
frère le  professeur  Hermann,  et  que  ce  savant  a 
fait  connaître  aux  naturalistes,  a sa  surface  dénuée 
(l’écailles  apparentes,  mais  argentée;  son  dos  est 
d’un  brun  verdâtre;  ses  pectorales,  sa  caudale  et 
sa  cornée  sont  couleur  de  succiio  Sa  longueur  or- 
dinaire est  à peine  de  quatre  pouces.  Une  petite 
bosse  parait  derrière  la  dorsale,  dont  le  premier 
rayon,  dirigé  obliquement,  immobile  et  très*fort, 
est  non  seulement  aiguillonné,  mais  épineux,  et 
dont  la  membrane  est  légèrement  dentelée  sur  le 
bord.  Les  opercules  sont  mous;  le  devant  du  dos 
présente  deux  carènes  qui  divergent  vers  les  na- 
rines; les  yeux  sont  grands;  la  langue  est  épaisse  et 
rude;lesdents  sont  très-petites.  La  lèvre  supérieure 
est  courte  ; l’inférieure  se  relève  presque  perpendi- 
culairement, et  mojutre  quatre,  petites  dépressions 
demi-circulaires  : on  voit  trois  eufoncements  sera-' 


(1)  Hermann,  Natorf.  i6,  p.  8,  tab.  i , fig.  n. 

(a)  Voyez  la  note  de  la  page  précédente.  Dis»*.  i83a. 
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hlahles  sous  l’ouverture  des  branchies.  Les  côtés 
de  la  poitrine  qui  se  réunissent  dans  la  partie  in- 
férieure du  poisson  pour  y former  une  carène 
transparente,  offrent  dix  ou  onz.e  plis. 

Le  sternoptyx  hermann  vit  dans  l’ile  de  la  Ja- 
maïque ( i ). 


(i)  8 rayons  à chaque  pectorale  du  sternoptyx  hermann. 

40  rayons  à la  nageoire  de  b queue. 
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SECONDE  SOUS-CLASSE. 

* POISSONS  OSSEUX. 

I^es  parties  solides  de  l’intcrieur  du  corps,  osseuses. 

TROISIÈME  DIVJSION 

DE  LA  SECONDE  SOCS-CLASSE,  ,. 
ou  • 

SEPTIÈME  DIVISION  DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE. 

Poissons  qui  ont  une  membrane  branchiale,  sans  oper- 
cule branchial. 

* — 

VINGT- CINQUIÈME  ORDRE w 

K t % * 

DE  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS , 

Oü 

PREMIER  ORDRE 

DE  LA  TROISIÈME  DIVISION  DES  OSSEUX. 

• 

Poissons  apodes , ou  qui  n'ont  pas  de  nageoires  infé- 
rieures entre  le  museau  et  l'anus . i 

(i)  On  ne  connaît  pas  encore  de  poissons  qui  afipiy  tiennent  au  vingt- 
deuxieme,  au  vingt- troisième  ni  au  vingt-quatrième  ordre. 


LacIpIdr.  Tome  XI. 


an 
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DEUX  CENT  DIX-SEPTIEME  GENRE. 

LES  STTLÉPHORES  (i). 

Le  museau  avancé,  relevé  et  susceptible  d'être  courbé  en  arrière 
par  le  moyen  d’une  membrane,  au  point  d'aller  toucher  la 
partie  antérieure  de  la  tête  proprement  dite;  l’ouverture  de 
la  bouche  au  bout  ttu  museau  ; point  de  dents  ; le  corps  et  la 
queue  très-allonges  et  comprimes  ; la  queue  terminée  par  un 
filament  très-long. 


ESPÈCE. 

Le  'Sttléphore  j 


CARACTERES. 


Le*  yeux  «a  boni  d’an  cylindre  épais;  la  coa- 
ltar générale  argeutée. 


(i)  M.  Cuvier  adopte  le  genre  Styléphore  de  Shaw,  et  le  place  à la 
suite  des  Trichinres  et  des  Gymnêtrcs  dans  la  famille  des  Acantbopté- 
rygiens  Tculoides  * ou  Poissons  en  rubans.  #Des*.  i83i. 

-o 
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LE  STYLÉPHORE  ARGENTÉ.(,) 

Stjlephorut  chordatus,  Shaw,  Cuv.j  Stylcphorus  argenteut, 
Laccp.  (a). 


Un  individu  de  cette  singulière  espèce,  dont  on 
doit  la  description  à M.  George  Shaw , a été  pris 
entre  Cuba  et  la  Martinique,  à dix  ou  douze  lieues 
du  rivage , nageant  près  de  la  surface  de  l’eau.  Sa 
longueur  totale  était  de  plus  de  vingt-huit  pouces; 
et  le  filament  qui  terminait  sa  queue  avait  plus 
d’un  pied  et  demi  de  longueur. 

On  ne  pouvait  distinguer  aucdne  écaille  sur  sa 
surface  argentée.  On  apercevait  s«* *r  son  dos  deux  • 
nageoires , dont  la  première  partait  de  la  tète,  était  « 
très-longue,  et  n’était  séparée  de  la  seconde  que 
par  un  intervalle  très-c<Jurt.  Peut-être  ces  deux 
nageoires  n’étaient-elles  que  deux  portions  d*nne 
nageoire  unique,  altérée  et  divisée  eu  deux  par 
quelque  accident. 

Le  museau  était  d’un  brun  très-foncé;  les  na- 

» S.  - 


(i)  StyUphorus  chordatus.  Georg.  Shaw,  Acl.  de  1» Société  Linnccnne 
de  Londres  ^ décembre  1788 , vol.  1 , p.  90.  * 

(a)  Voyez  la  note  de  U page  précédente.  Dksm.  i83a. 

* * v . * « ad. 
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geoires,  le  long  filament , et  Je  cylindre  oculaire  , 

offraient  des  nuances  d’un  brun  clair. 

La  caudale  était  courte,  disposée  en  éventail, 
composée  de  cinq  rayons  aiguillonnés;  l’animal 
avait  trois  paires  de  branchies. 


• i» 


f. 
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SECONDE  SOUS-CLASSE. 

POISSONS  OSSEUX. 

Les  parties  solides  de  l'intérieur  du  corps , osseuses. 


TROISIÈME  DIVISION 

DE  LA  SECONDE  SOIJS-CLASSE, 


SEPTIÈME  DIVISION  DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE. 

Poissons  qui  ont  une  membrane  branchiale , sans  oper- 
cule branchial. 


Vingt-huitième  ordre10  * 

» « a 

DE  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS, 

* 

OC 

QUATRIÈME  ORDRE 

DE  LA  TROISIÈME  DIVISION  DES  OSSEUX.  • 

Poissons  abdominaux,'  ou  qui  ont  des  nageoires  infé- 
rieures placées  sur  l'abdomen,  au-delà  des  pectorales , 
et  en-deçà  de  la  nageoire  de  l'anus. 


(i)  On  ne  connaît  pas  encore  de  poisons  qni  appartiennent  an  vingt- 
sixième  ni  an'  vingt-septième  ordre. 
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DEUX  CENT  DIX-HUITIÈME  GENRE. 

« 

LES  MORMYKES  (i). 

Le  musenu  allongé ; l'ouverture  fie  la  bouche  a l’extrémité  du 
museau  ; des  dents  aux  mâchoire $ ; une  seule  nageoire 
dorsale. 


ESPÈCES.  CARACTÈRES. 

I Soixante-trois  rayons  à U nageoire  dn  dos  ; 
dix-sept  à celle  de  l’anns;  la  caudal»  four- 
chue ; le  museau  pointu  et  arqué;  la  mâ- 
choire inférieure  un  peu  plus  avancée  que 
celle  d'en-haut.  * 

; Le  museau  pointu  et  droit  ; la  mâchoire  infé- 
7.  La  Mormyre  oxy-  | rieurc  ni*  peu  plus  avancée  que  celle  d’e/i- 

Rtf’v.vQi'K.  j haut;  la  dorsale  régnant  sur  toute  la  lon- 

( gueur  du  dos. 

Vingt-six  rayons  k la  nageoire  du  dos;  qua- 

I rante-un  à celle  de  l’anus  ; la  caudale  four- 
chue ; le  museau  pointu  ; les  deux  mâchoires 
également  avancées;  la  dorsale  placée  au- 
dessus  de  l'anale , et  un  peu  plus  courte  que 
. cette  nageoire. 


4-  Lt  Mormyre  salarié. 
a 


Le  museau  obtus;  la  mâchoire  d'eu-bas  bcau- 
' coup  plu*  avancée  'que  la  supérieure;  la 
dorsale  placée  au-dessus  de  l’anale , et  un  peu 
plus  courte  que  cette  nageoire. 


5.  Le  Mormyre  sàs i. 


, Le  museau  obtus;  les  deux  mâchoires  égale- 
| ment  avancées;  la  dorsale  placée  au-dessus 
: de  l’anale  , et  six  fois  plus  courte  que  cette 

( nageoire» 


(t)  M.  Cuvier,  en  adoptant  le  genre  Mormyre  de  Linnée,  le  place  à 
la  suite  de  la  famille  des  Ésocea , dans  l’ordre  des  Malacoptérygiens  ab- 
dominaux. Desm.  i83a.  * 1 ... 


DES  POISSONS, 


7.  Le  Mormyrk  cypri- 


8.  Lx  Mormyrk  »à*è- 


ESPÈCES.  CARACTÈRES.  «S 

Le  maseau  obtus  ; la  mâchoire  supérieure  un 

6.  La  Mormyrk  mersk.  peu  plus  avancée  que  celle  d'en-bas;  U dor- 

sale étendue  sur  toute  la  longueur  du  dos. 

/"Vingt-sept  rayons  à la  nageoire  du  dos;  trente- 
» 1 deux  à celle  de  l'anus  ; la  caudale  fourchue; 
t 1 le  museau  obtus  ; la  mâchoire  supérieure  un 

7.  La  Mormyrk  cypri- 1 pCU  avaocée  que  celle  d'en-bas;  la  dor- 

HOàUK.  j 8jtu^e  an-dessus  de  l’anale  , et  égale  en 

I longueur  à cette  nageoire  ; deux  Orifice*  â 
\ chaque  narine. 

• Le  museau  obtna  ; la  mâchoire  supérieure  beao- 

. J coup  plus  avancée  que  l'inférieure;  la  dor- 

8.  Lk  Mormyrk  »ak%.  j M|e  égale  en  longueur  à la  nageoire  de  l’anns, 

* an  seul  orifice  à cl\a</oe  narine. 

9.  Lk  Mormyrk  »hei,  l "Vingt  rayon»  à la  nageoire  dn  do»;  diï-neuf  i 
gliirr.  j celle  de  l'ann»;  U caudale  fonrehoe. 
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LE  MORMYRE  KANNUMÉ,(,) 

Mormyrus  Cannume,  Forsk.,  Cuv.  ; Mormyrus  Kannumc , 
I.uin.j  fcracl.,  Lac.  (a). 

Le  Mobhtke  Oktbhtnqüf.  ( i) , Mormyrus  oiyrhynchüs  , 
Gcoff.,  Cuv.,  Lac.;  Centriscus  nilotùus,  Srhn.  (4).  — M. 
Dehokia  îfy,  Mormyrus  Dcndcra  , GeolT.,  Cuv.,  Lac.;  Mor- 
myrus Herse , Soimin.,  GeolT.,  Lac.  (6).  — -M.  Sai  ahik  (7), 
Mormyrus  ta  hiatus , Golf.,  EgypU,  pl.  vu  , fig.  1 ; Mormy- 
rus Sathyhc , Cuv.;  Mormyrus  Su  laine , Lac.  (8).  — M. 
Bkbk  (9),  Mormyrus  dorsa/is,  Gcoff.,  Egypt. , pl.  vm, 
li".  1 ; Mormyrus  Brlheys,  Cuv.;  Mormyrus  Bebe,  Lac.  (10).  * 
— M.  Hkrsk  (ii),  Mormyrus  Herse,  Sonn., GeolT.,  Lac.; 
Mormyrus  Dcndcra , Gcoff.,  Lac.,  Cuv.  (la).  — M.  Ctpri- 
boïde  (iî),  Mormyrus  cyprinoidcs , Gcoff.,  Cuv.,  Lac.; 
Mormyrus  Bane,  Gcoff.,  Lac.  (14).  — M.  Bané  (l5),  Mor- 
myrus Bane , Geo fT.,  Lac.;  Mormyrus  cyprinoidcs , Gcoff., 
Cuv.,  Lac.  (16).  — M.  Hassklquist  (17),  Mormyrus  HussCl- 
quist.  Lac.;  Mormyrus  Caschice,  Hasselq.  (18). 


Le  Nil  est  l:i  patrie  des  mormyres.  C’est  princi- 
palement d’après  les  notes  manuscrites  que  notre 


(l  ) Kachoué  ommon  bouete , c’cst-à-dire  , kachoué  mère  du  baiser , en 
Arabie,  suivant  mon  collègue  Geoffroy. 

Forskaèl , Fann.  Arab. , p.  75,0.  ut. 

Mormyre  kannumi.  Ronnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  métho- 
dique. < 

Id,  Geoffroy , notes  déjà  citées. 

(a)  M.  Cuvier  admet  le  Kannumi  de  Forskaèl,  comme  formant  une 
espèce  distincte  dans  le  genre  Mormyre.  Desri.'  x83?. 

(3)  Mormyre  oxyrhynque.  Geoffroy. 

(4)  M.  Cuvier  cite  celte  espèce  de  Mormyrr  , qui  a été  représentée  , 


. < .* 

X . 
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collègue  M.  Geoffroy  a bien  voulu,  dans  le  temps, 
nous  envoyer  du  Caire , que  nous  allons  parler  de 


par  M.  Geoffroy,  dans  le  grand  ouvrage  anr  l’Égypte,  pl.  VI,  fig.  i. 
Desm.  (83i.  -,  i '* JJf  A 

(5)  Mormyre  dendera.  Geoffroy.  . 

Mormyre  caschivé.  Daubenton  et  Haày  , Encyclopédie  méthodique. 

hi.  Ronnatcrre,  planches  dé  l'Encyclopédie  méthodique* 

Mus.  Ad.  Fridcr.  no. 

(6)  Le  Mormyre  de  Dendera  étant,  selon  M.  Cuvier,  le  même  poisson 
que  le  Hersé  de  Sonnini,  Geoffroy  et  Lacrpéde , il  s'ensuit  que,  dans 
cet  article,  l'espèce  du  Herse  devient  puicment  nominale. 

M.  CuVier  fait  aussi  remarqiyr  que  c’est  mal  à propos  qu'on  a con- 
fondu le  mormyre  dendera  avec  le  Caschivé  d'Hasselquist , qni  en  parait 
différent  par  plusieurs  traita  essentiels,  k en  juger  par  sa  description. 
Desm.  i83a. 

(y)  }lofmyrt  salahié.  Geoffroy. 

(8)  M.  Cuvier  cite  cette  espèce  du  genre  Mormyre,  en  adoptant  le 
nom  qne  lai  a. donné  M.  Geoffroy.  Desm.  i83a. 

(y)  Mormyre  bébé.  Geoffroy. 

(io)  Espèce  distincte  de  Mormyre  pour  M.  Cuvier,  qui  fait  remarquer 
qu’elle  se  rapporte  au  Kaschoué  de  Sonnini.  Voyage  en  Égypte,  pl.  XXI, 
fig.  3.  Desm.  i 33a. 

(n)  Mormyre  hersé.  Geoffroy. 

(ta)  Le  Mormyre  Hersé,  selon  M. Cuvier,  ne  diffère  pas  spécifiquement 
du  Mormyre  de  Dendera  , décrit  pins  haut.  Desm.  i83a. 

(13)  Mormyre  cyprinoide.  Daubenton  et  Hauy,  Encyclopédie  métho- 
dique. 

Id.  Ronnaterre  , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Mus.  Ad.  Fridcr.  109. 

Mormyre  cyprinoide.  Geoffroy. 

(14)  M.  Cuvier  reunit  les  deux  espèces  distinguées  par  MM.  Geoffroy 
et  Lacépèdc,  sou»  les  noms  de  Mormyre  cyprinoide  et  de  Mormyre 
banc  , comme  n'en  faisant  qu’une  seule.  Desm.  i83a. 

(15)  Mormyre  bané.  Geoffroy. 

(16)  Cette  espèce  ne  diffère  pas  de  la  précédente,  selon  M.  Cuvier. 
Vovea  la  note  (i4)-  Desm.  i8îa. 

*7)  Mormynis  caschivé.  Haasclquist , 1t.  398. 
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ces  poissons  curieux,  si  mal  connus  encore,  et 
dont  les  dénominations  rappellent  tant  de  pro- 
diges, de  monuments,  de  grands  noms, de  hauts 
faits,  de  siècles  et  de  gloire. 

Et  d’abord,  voici  les  traits  généraux  qu’a  des- 
sinés le  professeur  Geoffroy. 

Le  museau  allongé  des  mormyres  a quelques 
rapports  avec  celui  des  quadrupèdes  fourmiliers. 
On  voit  plus  d’un  rayon  à la  membrane  branchiale  ; 
et  c’est  à ces  rayons  que  sont  attachés  les  muscles 
destinés  à mouvoir  la  mâchoire  inférieure.  Quatre 
branchies  sont  placées  de  chaque  côté;  une  masse 
de  graisse  est  située  au-devant  de  l’estomac,  qu’un 
muscle  épais  peut  contracter,  et  d’une  partie  du 
canal  intestinal , qui,  après  avoir  tourné  autour 
de  deux  cæcums  égaux,  courts  et  roulés  sur  eux- 
mêmes,  se  rend  droit  à l’anus,  toujours  garni  «le 
deux  bandes  graisseuses. 

Il  n’y  a qu’un  oVaire  ou  qu’une  laite.  La  vessie 
natatoire  est  aussi  longue  que  l’abdomen;  elle 
présente  la  forme  d’un  ellipsoïde  très-allongé. 

tJn#aisseau  sanguin  règne  de  chaque  côté  de 
la  colonne  vertébrale. ’Il  est  renfermé  entre  deux 
muscles  rouges,  dont  la  longueur  égale  celle  du 


Monnyre  hajsc/ijtiitt.  Geoffroy  . 

(18)  M.  Cuvier  regarde  comme  appartenant  à deux  espèces  distinctes: 
i°  le  Mounyre  caschive , Hassciquist  , de  cet  article;  et  le  Monnyre 
hmssclquht  de  Geoffroy, -Égypte  , pl.  NT,  fig.  a , que  ce  dernier  natura- 
liste et  M.  Lacépède  considèrent  comme  n’en  faisant  qu’une  seule.  , 

11  y a eucorc  dans  le  Nil  et  le  Sénégal  , suivaut  M.  Cuvier,  plusieurs 
autres  espèces  de  Mormyres  non  encore  publiées.  Dksm.  l83a. 
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corps , et  dont  les  contractions , suivant  M.  Geof- 
froy, produisent  des  pulsations  dans  le  vaisseau 
sanguin. 

La  queue  est  très-longue,  et,  au  lieu  d’être 
comprimée  comme  le  corps,  elle  est  grosse,  ren- 
flée, et  presque  cylindrique,  parce  quelle  ren- 
ferme des  glandes,  lesquelles  filtrent  la  substance 
huileuse  qui  s’écoule  le  long  de  la  ligne  latérale. 

Passons  aux  espèces.  On  n’en  comptait  que 
trois;  nous  en  comptons  neuf,  d’après  M.  Geof- 
froy. 

Le  kannumé  est  blanchâtre.  Il  a la  ligne  latérale 
droite;  sa  dorsale  est  très-longue,  mais  très-basse. 

Le  mormyre  oxyrhynque  est,  suivant  M.  Geof- 
froy , l’oxyrhynque  ( oxjrhynchus  ) des  anciens 
auteurs. 

Le  dendera  habite  particulièrement  dans  la 
partie  du  Nil  qui  coule  auprès  du  temple  antique, 
admirable  et  fameux , dont  il  porte  le  nom. 

C’est  auprès  de  Salahié  que  M.  Geoffroy  a vu 
pour  la  première  fois  le  mormyre  auquel  il  a donné 
le  nom  de  la  patrie  de  cet  osseux.  Ce  natinaliste 
a trouvé  dans  le  désert  un  grand  nombre  d’indi- 
vidus de  cette  espèce.  Ces  poissons  y étaient  à sec; 
ils  y avaient  ét£  apportés  par  une  inondation,  et 

ils  y étaient  restés  dans  un  enfoncement  dont  l’eau 

, . ‘ , » 

s était  evaporee.  V 

On  peut  voir  un  nombre  très-considérable  de 
Bébés  dans  le  voisinage  d’un  lieu  nommé  Bébé 
par  les  habitants  de  l’Égypte,  et  où  l’on  admire 

* * • 
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encore  les  ruines  imposantes  d’un  magnifique 

temple  d’Isis. 

Le  mormyre  Hersé  a reçu  son  nom  spécifique , 
des  Arabes. 

Le  nom  du  Cyprinoïde  indique  les  rapports  de 
conformation  qui  le  lient  avec  les  Cyprins. 

Les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Bané  à notre 
huitième  espèce  de  mormyre. 

M.  Geoffroy  dit , dans  ses  notes , qu’il  a tout 
lieu  de  croire  que  le  mormyre  observé  par  Ilas- 
selqtiist  est  différent  des  huit  espèces  que  nous 
venons  de  rappeler.  Nous  sommes  persuadés  de 
cette  diversité  d’espèce.  ■ 

Au  reste,  les  Arabes  désignent  tous  les  mor- 
myres  par  le  nom  générique  de  Kachoué(i'). 


( i ) 1 5 rayons  à chaque  pectorale  dn  mormyre  kantanmè. 
6 rayons  A chaque  ventrale. 

10  rayons  & la  nageoire  de  la  quene. 


10  rayons  à chaque  pectorale  dn  mormyre  dendera. 

6 rayons  A chaque  ventrale. . 

19  rayons  à la  caudale. 

9 rayons  A chaque  pectorale  du  mormyre  cyprinoïde. 
6 rayons  à chaque  ventrale. 

19  rayons  à la  nageoire  de  la  qnene. 


10  rayons  A chaqne  pectorale  du  mormyre  basselquist. 

6,  rayons  i chaque  ventrale. 
a4  rayons  à 1a  caudale. 
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SECONDE  SOUS-CLASSE. 

POISSONS  OSSEUX. 

Les  parties  solides  de  l’intérieur  du  corps,  osseuses. 


QUATRIÈME  DIVISION 

DE  LA  SECONDE  SOUS-CLASSE . 

...  ou 

HUITIÈME  DIVISION  DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE. 

f , . 

Poissons  qui  n’ont  ni  opercule  branchial , ni  mem 
brane  branchiale. 


VINGT-NEUVIÈME  ORDRE  <’> 

DE  LA  CLASSB  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 


OC 

PREMIER  ORDRE 


DE  LA  QUATRIÈME  DIVISION  DES  OSSEUX. 

Poissons  apodes,  ou  qui  n'ont  pas  de  nageoires  inférieures 
placées  entre  la  gorge  et  l’anus. 


(i)  Od  n connaît  pu  encore  de  poisson*  qoi  appartiennent  au  tren- 
an  trente-anième  ni  an  trente-deuxieme  ordre»  c'eat-i-dire,  au 
âèecnidj  au  troisième  ni  an  quatrième  ordre  de  la  huitième  et  dernière 
divition  des  animaux  dont  nous  écrivons  l’hîaioire.  * 


% 


4 ' 


3t  I 8 HISTOIRE  NATURELLE 


DEUX  CENT  DIX-NEUVIEME  GENRE. 

LES  MURÉNOPHIS  (i). 

Point  de  nageoires  pectorales  ; une  ouverture  branchiale  sut 
chaque  côté  du  poisson  ; le  corps  et  la  queue  presque  cylindri- 
ques; la  dorsale  et  V anale  réunies  à la  nageoire  de  la  queue. 


i.  La  Mi'urnoi'his 
hélèkb. 


a.  La  Murénoimiis 
ÉcaiDNE. 


3.  La  MuRÊifoPHis 
roLUB&iXR. 


a* 


4.  La  McMrnopHia 

NOIRATRE. 


CARACTERES. 

La  dorsale  commençant  à une  distance  des  ou- 
vertures branchiales,  égale,  ou  k peu  près,  à 
celle  qui  sépare  ces  orifices  du  bout  du  mu- 
seau ; les  deux  mâchoires  garnies  de  dents 
aigues  et  éloignées  Tune  de  l’autre  ; des  dents 
au  palais;  le  corps  et  la  queue  parsemés  de 
taches  irrégulières,  grandes  et  accompagnées 
ou  chargées  de  tache*  plus  petites. 

La  tête  petite  et  déprimée;  la  nuque  très-grosse; 
la  couleur  générale  variée  de  noir  et  de  brun. 

I Le  museau  pointu;  les  yeux  très -petits;  les 

(deux  mâchoires  egalement  ou  presque  égale- 
ment avancées  ; la  nageoire  dorsale  très-basse 
J et  commençant  a la  nuque;  quinze  bandes 
J transversales,  dont  chacune  forme  un  cercle 
autour  du  poisson. 

La  tète  aplatie;  les  mâchoires  allongées;  le 
museau  arrondi  ; la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  celle  d'en-haut;  las  dents  de  la 
mâchoire  supérieure  et  celles  de  l'extrémité 
de  la  mâchoire  d’en  bas  pins  grosses  que  les 
autres;  une  rangée  de  dents  de  chaque  coté 
dn  palais  ; la  couleur  générale  noirâtre. 


(1)  Sotu  le  nom  de-  Matins»  M.  Caviar  forme  an  eoas-geore  dn 
grand  ge&u  Artiuiu.!.  Murana,  ordre  dea  mtUcoplérygien»  apode»  f 
qui  comprend  lea  genre»  Moataoraia,  Graioailill,  et  Mu»  an  O-  ■ 
■uari  de  Ltcrpédr.  Du».  >83», 
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ESPÈCES. 


5.  La  Mürènophis 

raxiKiTTE. 


6.  La  Murékofhis 

RSTICL’LAIRI. 


'7.  La  Murékophis 

ArRicAivi. 


8.  La  Mcréhopbis 

PAN  TUÊRIRB. 


9.  La  Murébophis 

RTOILFE. 


10.  La  Murrrophis 
ohdui.ée. 
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/ Lr  tète  et  l'ouverture  de  la  bouche  petites;  les 
deux  mâchoires  garnies  de  dents  petites , 
pointues  et  très-serrées  ; le  pahiiiret  la  langue 
lisses;  la  ligue  latérale  peu  distincte;  l’ori- 
| gine  de  la  dorsale  plus  éloignée  des  ouver- 
f tures  branchiales  que  celles-ci  du  bout  du 
, museau;  des  taches  en  Tonne  de  chaînons. 

(La  tète  et  l’ouverture  de  la  bonche  petites  ; 
chaque  mâchoire  garnie  d'une  rangée  de 
dents  pointues  et  écartées  l’une  de  l'autre; 

Iles  dents  de  devant  plus  longues  que  les 
autres;  le  palais  et  la  langue  lisses;  la  na- 
geoire dorsale  commençant  à la  nuque;  des 
taches  réticulaires. 

[ L’orilice  de  la  bonche  grand  ; les  denx  mâchoi- 
res armées  de  dents  fortes  et  recourbées  en 
arrière;  les  dents  de  devant  pins  grandes  que 
les  antres;  la  langue  lisse;  le  palais  garni  de 
grandes  dents;  la  dorsale  commençant  à la 
nuque;  le  corps  et  la  qneuc  marbrés. 

1 1 L’ouverture  des  branchies  à une  distance  de  la 
tète  égale  à la  longueur  de  cette  dernière 
partie;  l’origine  de  la  nageoire  dorsale  aussi 
éloignée  de»  oriiiees  des  branchies  que  ces 
orifices  le  sont  de  la  tète;  la  cpulenr  général* 
jaunâtre;  la  partie  supérieure  du  poisson 
parsemée  de  taches  petites , noires , et  réunies 
de  manière  à former  des  cercles  pins  on 
moins  entiers  et  pins  on  mçins  réguliers. 


La  dorsale  très-bassa  et  commençant  très-près 
de  la  nuque;  les  denx  mâchoires  garnies  de 
dents  aiguës  et  clair-semées ; deux  rangées 
de  dents  semblables  de  chaque  c<>té  du  pa- 
lais ; deux  séries  longitudinales  de  taches  en 
forme  d’étoiles  irrégulières  de  chaque  côté 
- de  l’animal. 


/ La-  tête  grosse;  le  musean  avancé  et  menu;  les 

(yeux  très-près  du  l'extrémite  du  musean; 
des  dents  très-petites  et  três-clair-semre»  anx 
deux  mâchoires;  la  dorsale  hante  at  rom- 
1 mençant  à la  nuqne;  la  snriace  de  cette  na- 
| geoirc  et  celle  du  corps  et  de  la  queue  variées 
; par  des  bandes  transversales  , étroites,  réu- 
nies plusieurs  ensemble  et  ondulées. 
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CARACTÈRES. 


ii.  La  Müushophis 

O RAM. 


La  Muréhopiiis 

HAUT, 


Le  museau  arrondi;  la  mâchoirP  supérieure 
plus  épaisse  et  un  peu  plus  avancée  que  celle 
d’en  bas;  l’une  et  l'autre  garnies  d’un  rang 
de  dents  recourbées , et  séparées  dans  la  par- 
tie antérieure  de  la  bouebe;  une  dent  droite 
et  plus  grosse  que  les  autres  à l’angle  anté- 
rieur du  palais;  la  dorsale  commençant  au- 
dessus  des  orilices  des  branchies  ou  à peu 
près;  l’anus  plus -près  de  la  tète  que  de  la 
caudale;  la  oouleur  générale  variée  de  brun 
et  de  blanchâtre  par  de  très-petits  traits. 

I Les  dents  fortes  et  un  peu  recourbées;  la  dor- 
sale commençant  à une  distance  des  orilices 
des  braurbis*  égale  à celle  qui  sépare  ces 
orilices  de  la  tète;  l’anale  extrêmement 
courte;  la  longueur  de  cette  nageoire  égale, 
au  plus , à 1a  distance  des  ouvertures  bran- 
chiales su  bout  du  museau;  un  très-grand 
nombre  de  petites  taches  sur  la  surface  du 
poisson. 
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LA  MURÉNOPHIS  HÉLÈNE.” 

Murœna  Helcna,  Lion.,  Gmi-I.,  Bl.,  Lac.,  Cuv.  (a). 


Cette  murénophis  est  la  Murène  des  anciens. 
Son  histoire  est  liée  avec  celle  des  derniers  temps 

• 

(l)  SfAUpflUVOL  .# 

Serpent  de  mer.  * . 

Sminarta , par  les  Grec»  modernes. 

Morena  , en  Italie. 

Maure  ne , en  Allemagne. 

Murant r , en  Angleterre. 

Murène  [gymno thorax  murœna ).  Bloch,  pl.  x53. 

Murène  jluie.  Daubrnton  et  Hany,  Encyclopédie  méthodique. 
ld.  Bonuaterre , planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

• «*  Muræna  pinnis  pectoralibos  carebs.  « Mas.  Ad.  Frider.  i , p.  3x9. 
ld.  Artedi,  gen.  55,  syn.  41. 

È pApaivx,  Aristot. , lib.  1,  cap.  5;  lib.  a , cap.  i3,  i5;lib.  3, 
cap.  10;  lib.  5,  cap.  10;  lib.  8 , cap.  a , i3t  r 5 ; et  lib.  9,  cap.  a.  • 
ld.  Æliau. , lib.  1 , cap.  3a  , 5o;  et  lib»  9,  cap.  40, 66. 
ld.  Athen. , lîh.  7 rp.  3xa. 
ld.  Oppian. , lib.  t , p.  a 1 ; et  lib.  8 , p.  39. 

Murœna.  Columell.,  lib.  8 , cap.  x6. 
ld.  Cfcero,  Famil.  , lib.  7 , épiai.  37. 
ld.  Varro  , Rnstic. , lib.  a , cap.  6.  . 

* ld.  Plin.  , lib.  9 , cap.  16,(9,20,  a3  , 54  , 55  ;.et  lib.  3a  , cap.  a , 
5,  7,  8. 

(a)  Ce  poisson  est  le  type  du  sous-genre  des  'Munait as , dans  le  grand 
genre  Anguille  , Murœna  , famille  des  Anguilliformes , 'ordre des  Mala- 
coptérygiens  apodes.  Desm.  i83a. 
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de  ce  peuple  politique  et  guerrier,  qui,  après 
après  avoir  étonné  et  subjugué  le  monde,  perdit 
l’empire  avec  ses  .vertus,  et  fut  précipité  par  la 
corruption  dans  l’abîme  creusé  par  la  tyrannie  la 
plus  avilissante.  Mais  avant  de  voir  ce  que  l’homme 
a fait  de  cette  espèce,  voyons  ce  qu’elle  tient  de 
la  nature.  • , 

Dénuée  de  pectorales  et  de  nageoires  du  ventre; 
ayant  sa  dorsale,  sa  caudale,  et  sa  nageoire  de 
Panus  non  seulement  très-basses, mais  recouvertes 
d’une  peau  épaisse  qui  empêche  d’en  distinguer 
les  rayons  et  la  forme;  semblable  aux  serpents 
par  sa  conformation  presque  cylindrique,  ainsi 
que  par  ses  'proportions  déliées;  douée  d’une 
grande  souplesse  et  d’une  grande  force , flexible 
dans  ses  partfes;  agile  dans  ses  mouvements,  elle 
nage  comme  la  couleuvre  rampe;  elle  ondule 


ld.  Anibro».  Htum. , libi  î •cap.  a , 7,  p.  5a. 
ld.  Bclon. 

Murine.  Rondelet,  première  partie  , lir.  >4  , cliap.  4. 

Murtrna.  Salvian, , fol.  Sp,  <>0. 

ld.  Geaner,  p.  S-jS-,  et  (germ.)lol.  4<">a.  ' ' ’*  . ( 

td.  Jouoton  , lib.  i , tit.  a , a.- 7 , t«b.  S,  tig.  3 , 4 ; TUanm. , p.  4a T. 

ld.  Cbarletoa,  p.  Ia6.  • 

•Id.  Willughby,  p.  10 J. 
td.  Rai , p.  34.  * 

Gronov.  Mu».  1 , 0.  16.  . u , 

Mymina  et  imjrraina.  Artedi , Synonymie  piacium,  etc.,  aoctore  J. 
G.  Schneider  , etc. 

Seb.  Mua.  a , tab.  (19 , fig.  4 et  5. 

(àtnby,  Carol.  a,  tab.  ao,  ai. 

Murine.  Vatmont  de  Bomare , Dictionnaire  d’biatoin  naturelle. 
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dans  l'eau  comme  ce  reptile  sur  la  terre;  elle 
change  de  place  par  les  contours  sinueux  qu'elle 
se  donne;  et,  tendant  ou  débandant  avec  énergie 
les  ressorts  produits  par  les  diverses  portions  de 
sa  queue- ou  de  son  çoqis,  qu’elle  plie,  rapproche, 
déplie,  étend  en  un  clin-d’œil,  elle  monte,  des- 
cend , recule , avance , se»  roule  et  s’échappe  avec 
la  rapidité  de  l’éclair.  ^ 

Aristote  et  Pline  ont  même  prétendu , et  l'opi- 
nion de  ces  grands  hommes  est  assez  vraisem- 
blable, que  la  murénôphis  pouvait,  comme  l’an- 
guille et  comme  les  serpents,  rampé*  .pendant 
quelques  moments  sur  la  terre  sèche,  et  s’éloigner 
à quelque  distance  de  son  séjour  habituel. 

Tant  de  rapports  avec  les  vrais#  reptiles  nous 
ont  engagés  à joindre  le  nom  d 'Ophis,  qui  veut 
dire  Serpent,  à celui  de  Murène , pour'en  faire  le 
nom  composé  de  Murénophis , lorsque  nous  avons 
voulu  séparer  de  l’anguiile^t  de  quelques  autres 
osseux  auxquels  nous  avons  laissé  la  dénomina- 
tion simple  de  Murène,  les  poissons  dont  nous 
allons  nous  occuper.  „ 

Les  murénophis  établissent  donc  des  liens  assez 
étroits  entre  la  classe  des  poissons  et  celle  des 
reptiles.  Nous  terminons  donc  l’examen  de  cette 
grande  classe  des  poissons , comme  nous  l’ayons 
commencé , c’est-à-dire , en  ayant  sous  nps  yeux 
des  animaux  qui  ont  de  très-grands  raffports  avec 
les  serpents  ; les  murénophis  placées  if  la  fin  de 
la  longue  chaîne  qui  rassemble  tous  les  poissons  s 
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comme  les  pétromyzons  à son  origine,  rappro- 
chent avec  ces  derniers  les  deux  extrémités  de 
cette  immense  réunion  , et  après  avoir  clos,  pour 
ainsi  dire,  le  cercle,  le  rattache  de  nouveau  aux 
véritables  reptiles. 

Les  dents  de  la  murénophis hélène  «‘tant  fortes, 
nombreuses,  et  pointues  ou  recourbées,  sa  mor- 
sure a été  souvent  assez  dangereuse  pour  qu’on 
ait  cru  que  ce  poisson  était  venimeux. 

Chacune  «le  ses  deux  narines  a deux  orifices. 
L’ouverture  antérieure  est  placée  au  bout  d’un 
petit  tube  voisin  de  l’extrémité  du  museau,  et, 
comme  ce  tube  flexible  ressemble  à un  bar- 
billon très-court,  on  a écrit  que  l’hélène  avait 
deux  petits  barbillolis  vers  le  bout  de  la  mâchoire 
supérieure.  Une  conformation  semblable  peut  être 
observée  dans  presque  toutes  les  espèces  du  genre 
que  nous  décrivons. 

L'ôrifice  des  branchies  est  étroit,  et  situé  pres- 
que horizontalement. 

Une  humeur  visqueuse  et  très-abondante  en- 
duit la  peau,  et  donne  à» l’animal  la  faculté  de 
glisser  facilement  au  milieu  «l$s  obstacles,  et  de 
n’étre  retenu  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Les  femelles  ont  des  couleurs  plus  variées  que 
les  mâles  : leurs  nuances  ne  sont  pas  toujours  lés 
mêmes;  mais  ordinairement  leur  museau  est  noi- 
râtre. Un  brun  rougeâtre  et  tacheté  de  jaune  dis- 
tingue leèlessus  de  la  tète;  la  partie' supérieure 
du  corps  et  de  la  queue  offre  une  téinte  d’utl  brun 
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également  rougeâtre, et  d'autant  plus  foncée  qu’elle 
est  plus  près  de  la  caudale;  des  points  noirs  et  des 
taches  jaunes , larges,  et  pointilléesou  mouchetées 
de  rougeâtre,  sont  distribués  sur  cç  fond  brun; 
la  partie  inférieure  et  les  côtés  de  ces  mêmes  fe- 
melles sont  d’une  couleur  fauve,  relevée  par  de 
petites  raies  et  par  des  taches  brunes. 

Telles  sont  les  couleurs  que  le.  savant  et  zélé 
observateur  Saunini  a vues  sur  les  béfènes  femelles 
pendant  son  voyage  eu  Grèce,  où  il  a pu  en  exa- 
miner un  très-grand  nombre  de  vivantes ( »). 

La  livrée  des  mâles  diffère  de  celle  que  nous 
venons  d’indiquer,  en  ce  que  les  taches  sont  très- 
clair-seifiées  sur  leur  surface,  pendant  que  le  corps 
et  la  queue  des  femelles  en  »out  presque  entiè- 
rement couverts  (a). 

Sur  quelques  individus  femelles  ou  mâles,  le 
fond  de  la  couleur  est  vert  ou  blanchâtre,  au  lièn 
d'ètre  fauve  ou  d’un  rougeâtre  brun. 

Lorsque  les  murénopbis  hélènes  ont  atteint  une 
longueur  de  trois  pieds,  Jenr  plus  grand  diamètre 
n’égale  pas  tout-à-fait  Je  douzième  de  leur  lon- 
gueur; # 

Leur  chair  est  grasse,  blanche,  très-délicate;  et, 
sans  les  arêtes  courtes  et  recourbées  dont  elle  est 
remplie,  elle  serait  très-agréable  à manger. 


•(*)  Voyage  er\  Orront  en  Turquie,  par  C.  S.  Sonnini , etc.,  tqmc  i , 
page  190  et  suiv. 

- (a)  Brlon,  de  Aquatilibus,  lib.  I , cap.  1 4. 
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Suivant  M.  de  Sonnini,  les  hélènes  ont  l'estomac 
assez  grand,  gris,  et  tacheté  de  noirâtre  vers  son 
origiue;  un  foie  long  et  d’un  rouge  jaunâtre  ; une 
vessie  natatoire  petite,  ovale,  jaune  en  dehors, 
blanche  en  dedans,  et  formée  par  une  membrane 
très-épaisse. 

Le  même  naturaliste  nous  apprend  que  les  œufs 
de  ces  murènes  sont  elliptiques  et  jaunes. 

Ces  œufs  sont  fécondés  comme  ceux  des  raies , 
des  squales  et  d'autres  poissons,  par  l’effet  d’une 
réunion  intime  du  mâle  et  «le  la* femelle-,  qui, 
pendant  leur  accouplement,  sefliblable  à celui  des 
couleuvres,  entrelacent  leurs  queues  et  leurs  corps 
«léliés.  Le  témoignage  de  M.  de  Sonnini  confirme, 
à cet  égard,  l’opinion  d’Aristote  et  de  Pline;  et 
c’est  cette  conformité  entre  l'accouplement  des 
couleuvres  et  celui  des  hélènes,  qui  a fait  croire 
à tant  de  naturalistes,  et  persuade  cncôre  aux 
Grecs  modernes,  que  les  serpents  s’accouplent 
avec  les  murénophis  «jui  leur  ressemblent  par  un 
■si  grand  nombre  de  traits  extérieurs. 

Les  œufs  des  hélènes  étant  fécondés  dans  le 
ventre  même  de  la  mère,  on  doit  regarder  comme 
possible,  et  même  comme  très-probable;  que 
dans  beaucoup  de  circonstances  ces  œufs  éclosent 
dans  le  corps  de  la  femelle  ; et»  dès  -lors  les  mliré- 
nophis  hélènes  «levraient  être  comptées  parmi 
les  poissons  ovovivipares  ( i ). 

< . » i__ 

(i)  Voye*  l'article  du  Ulcnnie  ovovivipare  t etc.  * * 


t 
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Ces  apodes  vivent  non  seulement  dans  l’eau 
salée,  mais  encore  dans  l’eau  douce.  On  les  trouve , 
dans  les  mers  chaudes  ou  tempérées  de  l'Europe 
et  de  l'Amérique,  particulièrement  dans  la  Médi- 
terranée , et  surtout  près  des  côtes  de  la  Sardaigne. 
Ils  se  retirent  au  fond  de  l’eau  pendant  que  l'hiver 
règne. 

Dans  toutes  les  saisons  ils  aiment  à se  loger 
dans  les  creux  des  rochers.  Quand  le  printemps 
commence , ils  fréquentent  les  rivages.  „ 

Ils  dévorent  une  grande  quantité  de  cancres  et 
de  poissons.  Ils  recherchent  avec  avidité  les  po- 
lypes. Rondelet  raconte  que  le  polype  le  plus 
grand  et  le  plus  fort  fuit  l’approche  de  la  moré- 
nophis  hélène;  que  cependant,  lorsqu’il  ne  peut 
éviter  son  attaque,  il  s’efforce  de  la  retenir  au 
milieu  des  replis  tortueux  de  ses  bras  longs  et 
nombreux,  de  la  serrer,  de  la  comprimer,  de 
l’étouffer;  mais  quelle  glisse  comme  une  colonne 
fluide,  échappe  à ses  étreintes,  et  le  déchire  avec 
ses  dents  aiguës. 

Les  hélènes  sont  d’ailleurs  si  voraces , que  lors- 
qu’elles manquent  de  nourriture,  elles  rongent 
la  queue  les  unes  des;antres.  Elles  ne  meurent 
pas  pour  avoir  pérdu  une  partie  considérable  de 
leür  queue,  non  plus  que  lorsqu’elles  sont  long- 
temps hors  de  l’eau , dont  elles  peuvent  se  passer 
pendant  quelques  jours,  si  la  sécheresse  de  l’atmo- 
sphère n’est  pas  trojl  grande , ou  si  le  froid  n’est 
pas  trop  violent;  mais  on  a remarqué  que  pendant 
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l'hiver  elles  sont  sujettes  à des  maladies.  Plusieurs 
Ale  ces  luurénopliis  ont  présenté,  pendant  cette 
saison , des  vessies  jaunâtres  de  diverses  formes» 
et  dont  chacune  contenait  un  ver,  sur  la  tunique 
externe  de  l’estomac,  sur  la  surface  extérieure  dn 
canal  intestinal , sur  le  foie,  ou  sur  les  muscles  du 
ventre,  entre  les  arêtes,  dans  la  tunique  extérieure 
de  l’ovaire,  et  dans  l’intervalle  qui  sépare  les  deux 
tuniques  de  la  vessie  urinaire. 

Op  pêche  la  murénophis  hélène  avec  des  nasses 
et  avec  des  lignes  de  fond  ; mais  son  instinct  la 
fait  souvent  échapper  à la  ruse.  Lorsqu'elle  a mordu 
à l’hameçon,  elle  l’avale  pour  pouvoir  couper  la 
ligne  avec  ses  dents,  ou  bien  elle  se  renverse  et 
se  roule  sur  cette  ligne , qui  cède  quelquefois  à 
ses  efforts.  La  renferme-t-on  dans  un  filet?  elle 
sait  choisir  les-mailles  dans  l’intervalle  desquelles 
son  corps  glissant  peut  en  quelque  sorte  s’écouler. 

Les  Romains  voisins  de  ces  temps  où  la  répu- 
blique expirait  opprimée  par  une  ambition  or- 
gueilleuse, étouffée  par  une  cupidité  insatiable, 
et  ensanglantée  par  une  horrible  tyrannie,  recher- 
chaient avec  beaucoup  de  soin'  la  murénophis 
hélène  : elle  servait  et  le  caprice , et  le  luxe,  et  la 
cruauté,  ils  construisirent  à grands  frais  des  ré- 
servoirs situés  sur  le  bord  ou  très-près  de  la  mc?r, 
et  y élevèrent  des  hélèncs.  Columelle,  qui  savait 
combien  la  culture  des  poissons  était?  utile  à la 
chose  publique,  exposa,  dans*son  fameux  ouvrage 
sur  l’agriculture,  l’art  île  construire  ces  réservoirs, 


et  d’y  pratiquer  des  grottes  tortueuses,  où  les,  hé- 
lènes  plissent- trouver  des  abris.  Mais  ce  qu'il  fit 
pour  la  prospérité  de  sou  pays  et  pour  les  progrès 
de  l’économie  publique,  avait  été  fait  avant  lui 
pour  les  besoins  du  luxe  et  le  goût  des  riches 
habitants  de  Rome.  Les  murénophis  hélènes  étaient 
si  multipliées  du  temps  de  César,  quf,  lors  d'un  de 
ses  triomphes,  il  en  donna  six  mille  à ses  amis;  et 
on  était  parvenu  à les  apprivoiser  an  point  que 
Mi  Licinius  Crassus  en  nourrissait  qui  venaient  à 
sa  voix  et  s’élançaient  vers  lui  pour  recevoir  l’a- 
liment qu’il  leur  présentait. 

La  mode  et  l’art  de  la  parure  avaient  trouvé 
dans  les  formes  de  ces  poissons  des  modèles  pour 
des  pendants  d’oreille  et  d’autres  ornements  des 
belles  Romaines  (i).  Le  prix  qu’on  attachait  à la 
possession  de  ces  animaux  avait  même  fait  naître 
une  sorte  d’affection  si  viye,  que  ce  Crassus  que 
nous  venons  de  citer,  et  ce  qui  est  plus  étonnant, 
Quintus  Hortensius,  duquel  Cicéron  a écrit  qu’il 
avait  été  un  orateur  excellent,  un  bon  citoyen  et 
un  sage  sénateur,  ont  pleuré  la  perte  de  muré- 
nophis mortes  dans  leurs  viviers. 

Cela  n’est  qué  ridicule  : mais  ce  qui  est  horri- 
ble, et  ce  qui  peint  les  effets  épouvantables 
de  la  corruption  des  moeurs,  c’est  qu’un  Pollio , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  orateur  célè- 


(i)  Voyez  l’article  de  la  Murène  anguille , relativement  aux  bracelets 
des  Romaines,  etc.  , 
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bre  du  même  nom , engraissait  ses  murénophis 
hélènes  avec  la  chair  et  le  sang  des  esclaves  qu’il 
condamnait  à périr;  que  recevaut  Auguste  chez 
lui,  il  ordonna  qu’on  jetât  dans  la  funeste  pis- 
cine un  esclave  qui  venait  de  casser  involontai- 
rement un  plat  précieux;  et  que  l’empereur, 
révolté  de  cetfe  atroce  barbarie , n’osa  cependant 
punir  ce  monstre  qu’en  donnant  la  liberté  à l’es- 
clave et  en  faisant  casser  tous  les  vases  de  prix 
q ne  Pol/io  avait  ramassés.  La  plume  tombe  des 
mains  après  avoir  tracé  le  nom  de  cet  exécrable 
Pullio. 
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LA  MURÉNOPHIS  ÉCHIDNE,"’ 

Murenophis  Echidna , Lac.  (a). 

• O 

La  Murenophis  culubrine,  (3),  Ophisurus  colubrinus , Cuv.  ; 
Murœna  colubrina  , Linn.,  Gmei.  ; Murœnophis  coin  brin  a , 
Lac.  (4).  — M.  noirâtre  (5),  Murœnophis  aigrie  ans , Lac. 
(6).  — M.  chaînette  (7) , Murœna  catenata , Cuv.  ; Gymno - 
thorax  catenata , Bl.  ; Murœnophis  Catenula , Lac.  (8). — 
M.  réticulaire  (9),  Murœna  rc  tic  u la  ris , Cuv.;  Gyrnno- 
thorax  reticularis , Bl.;  Murœnophis  rv  tic  nia  ris , Lac.  (10). 
— M.  africaine  (u),  Murœna  afra,  Cuv.;  Gymnothorux 
afcr,  Bl.;  Murœnophis  afra.  Lac.  (n).  — M.  pattiu.riüp. , 
Murœna  pantherina , Cuv.;  Murœna  pictd,  Thunberg; 
Murœnophis  pantherina , Lac.  ( i 3).  — ' M.  étoilée  ( I /, ) , Mu- 
rœna stellata , Cuv.  ; Murœnophif  stellata , Lac.  (i5)  — M. 
unmiLÉF. , Murœna  umlulata , Cuv.  ; Murœnophis  unilu/ala. 
Lac.  ( ■ 6) M.  crise  (17),  Murœna  grisea  , Cuv.;  Murœ- 
nophis grisea , Lac.  ( 1 8). 


L’échidne,  que  les  compagnons  de  l’illustre 
Cook  ont  vue  dans  l’île  de  PaUnerston,  a près  de 


(1)  Ellis,  It.  Cook  el  Clerk  , i , p.  53. 

(a)  M.  Cuvier  ne  cite  pas  l'espèce  de  murenophis  échidne.  Dum.  f 83a. 

(3)  Boddaert  apud  l’allas  N.  Nord.  Reytr.  i,  p.  56,  tab.  3 , fig.  3. 

« Conger  fasciis  brnnneis  et  pallidè  fuscis  trausversis  , alteruatis  • 
Commerson,  manuscrits  déjà  cités.  v 

(4)  La  Murénophîs  colubrioe  de  Lacépède  est  considérée  par  M.  Cuvier 
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six  pieds  de  longueur;  sés  yeux  sont  petits,  mais 
très-vifs;  l’ouverture  de  sa  bouche  est  très- grande; 
plusieurs  dents  hérissent  ses  mâchoires;  sa  chair 
est  très-agréable  au  goût  : mais  les  navigateurs 
anglais  n’ont  vu  cet  animal  qu’avec  une  sorte 


con\me  sr  rapportant  au  groupe  des  Ophisures,  dans  le  sous-genre  des 
Anguille*  proprement  dites.  Desm.  i83a. 

(5)  Murène  noirâtre.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  métho- 
dique. * 

Gronov.  Zooph. , o.  iG3. 

(6)  M.. Cuvier  ne  fait  pas  mention  de  la  Murénophis  noirâtre  de  Lacé- 
pède.  Desm.  r83a. 

(7)  Gymnothorax  à bracelets , gymnothorax  catenatus.  Bloch,  pl.  4 1 5, 
fig.  I. 

(8)  Du  sous-genre  Miirksf.  , Cuv. , dans  le  grand  genre  des  An- 
ouim.es,  ordre  des  Malaroptérygiens  apodes.  ' I)ksm.  i83a. 

(9)  Gyrnnotorax  réticulaire.  Bloch  , pl.  4 1 6» 

(10)  Du  sous-genre  Mure  si,  dans  le  genre  des  Anguilles,  Cuv. 
Desm.  i83a. 

(11)  Gyrnnotorax  afer.  Bloch , pl.  417. 

(ta)  Du  sous-genre  Me  a ère  , dans  le  grand  genre  Anguille  , Cuv. 
Desm.  iÔ3a.  * 

(13)  Du  -sous-genre  Murène,  Muret  na , dans  le  grand  genre  An- 
guille, Cuv.  Desm.  i83*. 

(14)  -Conger  ex  albido  lutesceus  , oceliis  atro-purpureis  flexuosè 
■ radiatis,  macnlosus,  peelore  apterygîo.  » Commerson  , manuscrits 
déjà  cités. 

(15)  Du  sous-genre  Murène,  Murerna , daiîs  le  grand  genre  AngCille. 
Cuv.  Desm.  iS3o. 

(16)  Du  sous-genre  Murène  , dans  le  grand  genre  des  Anguilles, 
selon  M.  Cuvier.  Desm.  i83a. 

(17)  « Conger 'gnseus , fusco  varins , iqfimo  ventre  albus , la  t cri  bus 
« apterygiis.  » Commersoti , manuscrits  déjà  cités. 

(18)  M.  Cuvier  admet  la  Murénophis  grise  de  Lacépède  dans  leçons- 
genre  Murène,  dépendant  du  grand  genre  Anguille.  Desm.  i83i. 
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d’horreur , à cause  de  sa  ressemblance  avec  un 
serpent  dangereux. 

Commerson  a rencontré  la  colubrinë  au  mi- 
lieu des  rochers  détachés  du  rivage  qui  envi- 
ronnent la  Nbiwelle-Bretagne  et  les  îles  voisines. 
On  la  trouve  aussi  auprès  des  côtes  d’Amboine. 

• On  a comparé  la  grandeur  de  cette  murénophis 
à celle  de  l’anguille.  Les  trente  zones  qui  l’entou- 
rent sont  alternativement  d’un  brun-noirâtre  et 
d’un  brun  mêlé  de  blanc;  le  dessus  de  la  tête  est 
d’un  verd-jaunâtre;  les  iris  sont  couleur  d’or.  Les 
écailles  qui  revêtent  la  peau  sont  très  - difficiles 
â distinguer.  Il  n’y  a pas  de  véritable  ligne  laté- 
rale. L’anus  est  beaucoup  plus  près  de  la  tète  que 
de  la  nageoire  de  la  queue.  La  chair  de  ce  pois- 
son fournit. iin  aliment  délicat;  mais  la  forme  ai- 
guë de  ses  dents  rend  sa  morsure  dangereuse. 

La  noirâtre  vit  dans  l’Amérique  méridionale, 
ainsi  que  la  réticulaire , dont  Surinam  est  la  patrie. 
Cette  dernière  murénophis  a les  yeux  petits  ; l’iris 
blanc  est  fort  étroit;  les  flancs  un  peu  comprimés  ; 
l’anus  plus  voisin  de  la  caudale  que  de  la  tète; 
la  couleur  générale  brune,  et  les  taches  blanches. 

Remarquez  dans  la  réticulaire , que  l’on  pêche 
auprès  de  Tranquebar , la  position  des  yeux  très- 
près  de  la  lèvre  supérieure;  la  situation  de  l’anus 
à une  distance  un  peu  plus  grande  de  la  tète  que 
de  la* caudale  ; Ja  blancheur  de  l’iris,  qui  est  très- 
étroit;  celle  de  la  couleur  générale  ; les  petites 
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bandes  brunes  du  dos  et  du  ventre;  les  nuances 
brunâtres  et  les  taches  jaunes  de  la  dorsale. 

L'afridkine  séjourne  au  milieu  des  écueils  de  la 
côte  de  Guinée.  Son  œil  est  grand  et  ovale;  son 
iris  bleu;  sa  couleur  générale  brune,  son  corps* 
comprimé;  son  anus  situé  au  milieu  de  sa  lon- 
gueur totale;  la  peau  qui  revêt  les  nageoires^ 
très -épaisse , comme  dans  presque  toutes  les  a 
murénopliis. 

La  panthérine  a les  yeux  gros  et  voilés  par  une 
membrane  transparente,  ainsi  que  presque  tous 
les  poissons  de  son  genre;  ses  deux  mâchoires 
sont  à peu  prés  également  avancées.  Nous  avons 
vu  dans  la  collection  hollandaise  cédée  à la  France, 
un  individu  de  cette  espace  encore  inconnue  des 
naturalistes,  et  dont  nous  avons  choisi  le  nom 
spécifique,  de  manière  à indiquer  la  ressemblance 
de  la  distribution  et  du  ton  de  ses  teintes,  avec 
ceux  de  la  robe  de  la  panthère. 

L’étoilée  n’est  pas  pluS  connue  que  la  panthé- 
rine. On  l’a  pêchée  au  milieu  des  rochers  de  la 
Nouvelle-Bretagne,  sous  les  yeux  deCommerson, 
qui  en  a laissé  une  très-bonne  description  dans 
ses  manuscrits. 

La  longueur  dë  cette  murénopliis  est  d’un  pied 
et  demi.  Sa  couleur  générale  paraît  d’un  jaune 
mélé  de  blanc;  le  dessus vin  mugeau  est  bleuâtre; 
les  taches  étoilées  spnt  d’un  pourpre  tirant  sur  le 
noir;  la  série  supérieure  de  ces  taches  étoilées  en 
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renferme  ordinairement  vingt,  et  l’inférieure  vingt- 
une;  l'iris  est  doré.  Une  liqueur  épaisse  humecte 
les  téguments;  la  mâchoire  supérieure  est  un 
peu  plus  avancée  que  celle  d’en-bas;  on  voit  l’a- 
nus situé  vers  le  milieu  de  la  longueur  totale. 
On  doit  rechercher  l’étoilée  à cause  de  la  bonté 
de  sa  chair , mais  avec  précaution , parce  que  ses 
dents  aiguës  peuvent  faire  des  blessures  fâcheuses. 

L’oudulée  a été  observée  par  Gommerson,  qui 
en  a laissé  un  dessin.  La  description  de  cette  es- 
pèce n’a  pas  encore  été  publiée.  Son  anus  est  si- 
tué plus  près  de  la  tête  que  de  la  caudale. 

La  grise  aime  les  mêmes  eaux  que  l’étoilée  et  la 
colubrine.  On  en  devra  la  connaissance  à Com- 
merson , dont  les  manuscrits  en  contiennent  une 
description  étendue.  Cette  inurénophis  a la  gran- 
deur de  l’anguille;  l’iris  doré,  avec  des  points 
bruns;  la  peau  dénuée  d’écailles  facilement  visi- 
bles; la  langue  très-difficile  à distinguer.  Com- 
merson  a écrit  que  l’effet  de  la  morsure  de  ce 
•.  poisson  était  semblable  à celui  d’un  rasoir. 
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LA  MURËNOPHIS  HAÜY. 


Murœna  Hauy,  Cuv.;  Murœnoptds  Hauy,  Lac.  (i). 


Nous  dédions  cette  espèce,  qui  n’a  pas  encore* 
été  décrite,  à notre  célèbre  collègue,  confrère 
et  ami,  M.  Haüÿ,  membre  de  l’Institut,  et  pro- 
fesseur de  minéralogie  au  Muséum  d’histoire 
naturelle.  Non  seulement  PEurope  savante  rend 
hommage , dans  ce  savant  illustre , au  physicien 
du  premier  ordre , au  créateur  de  la  crystallogra- 
phie,  à l’auteur  du  bel  ouvrage  qui  répand  une 
lumière  si  vive  sur  la  science  des  minéraux;  mais 
encore  elle  sait,  malgré  la  modestie  de  ce  grand 
naturaliste,  que  c’est  à lui  qu’elle  doit  une  très- 
grande  partie  du  travail  ichthyologique  dont  l’En- 
cyclopédie méthodique  a été  enrichie. 

La  couleur  générale  de  la  Munèrophis  Haiiy 
est  d’un  jaune  doré , mêlé  de  teintes  blanches  ou 
argentines.  A la  place  de  la  ligne  latérale,  on  voit 
une  raie  longitudinale  rouge.  Les  taches  dont  la 


(i)  M.  Cuvier  a cité,  dans  la  première  édition  du  Règne  animal,  cette 
espèce  comme  appartenant  an  aous-genre  Mnnint,  dans  le  grand  genre 
Ahgüilli,  de  l'ordre  des  Malacoptérygiens  apodes.  Dksm.  i83a. 
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surface  du  poisson  est  parsemée,  sont  d’un  brun- 
jaunâtre  plus  ou  moins  foncé;  les  nageoires  pré- 
sentent les  mêmes  nuances  que  ces  taches.  L’ou- 
verture branchiale,  située  beaucoup  plus  vers  le 
bas  que  vers  le  haut  de  l’animal , lie  les  muréno- 
phis  avec  les  Sphagebranc/ies,  dont  nous  allons 
bientôt  nous  occuper. 

M.  Noël  de  Rouen  a vu,  dans  la  collection 
d’un  de  ses  amis,  un  individu  de  l’espèce  que 
nous  faisons  connaître , et  a bien  voulu  nous  en 
envoyer  un  dessin. 


r r%  ’ 

LAOrràni.  Tome  XI. 
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DEUX  CENT  V1NGTIÈ1ME  GENRE. 

. % # LES  GYMNOMURÈNES  (i> 

Point  de  nageoires  pectorales  ; une  ouverture  branchiale  sur 
chaque  c6té  du  poisson ; le  corps  et  la  queue  presque  cy- 
Undrù/ues  ; point  de  nageoire  du  dos , ni  de  nageoire  de  l'a- 
nus ; ou  ces  deux  nageoires  si  basses  et  si  enveloppées  dans 
une  peau  épaisse , qu’on  ne  peut  reconnaître  leur  présence 
que  par  la  dissection. 


ESPÈCES. 


CARACTÈRES. 


r.  La  Gtmnomurèh* 

CERCLAI. 


L'ami*  beauconp  plus  près  du  bout  de  la  queue 
que  de  la  tète;  la  couleur  générale  brune  -, 
soixante  (ou  environ)  bandes  transversales , 
blanches,  très-étroites,  et  formant  presque 
toutes  une  z.«ne  autour  do  poisson. 


3.  La  GTMMoisvRàirr. 

MARanàa. 


f L’anus  plus  près  de  la  tète  que  du  bont  de  U 
queue  ; Ri  caudale  très-courte;  le  corps  et  la 
queue  marbrés  de  brun  et  de  blano. 


. (l)  Les  Gyronomurrnes  de  M.  de  Lacépéde  sont  rangées  par  Cuvier 
dans  son  sous-gffcre  Murer*,  l'un  de  ceux  qui^ivisent  le  grand  genre 
A houille.  Dun.  i83a. 


UES  POISSONS. 


339 

. i_ 

LA  GYMNOMURÈNE  CERCLÉE  ,<*> 

Murecna  Zébra,  Cuv. ; Gymnomurccna  doliata,  Lac.  (a). 

' BT  • 

LA  GYMNOMURÈNE  MARBRÉE.1 * 3 4 5»  . 

> Gymnomurçena  marmorata  , Lac.  (4). 


La  description  de  ces  poissons  n’a  pas  encore 
été  publiée.  Ils  ont  été  observés  par  Commerson, 
auprès  des  rivages  de  la  Nouvelle-Bretagne.  Nous 
les  avons  séparés  des  murénophis,  parce  qu’ils 
manquent  de  nageoire  dorsale  et  de  nageoire  de 
l’anus,  ou  n’ont  qu’une  anale  et  une  dorsale  très- 
difficiles  à distinguer  (5).  Ces  traits  de  conlorma- 
•>  • * 


t • 


(1)  « Conger  brunnens,  zonis  tramversalibas  albis,  utrinque  circiter 
«sexaginta;  pîo ni*  dorai  et  ani  dubiis,  pcctoralibus  nullis  , atio  rande 

• multotiea  propiori  qu4ux.capitl.  » Gomneraon,  manuscrits  déjà  cités. 

(a)  Du  sons-genre  Murène,  dans  le  grand  genre  A rouille,  Cuv. 
Du».  i83a. 

(3)  « Conger  brunneur  albo-mannoratus , pinnis  pectoralibos,  dors! 

• et  ani  uullia.  » Commerson  , manuscrits  déjà  cités. 

(4)  M.  Carier  ne  cite  pas  cette  espèce.  Disk.  i83a. 

(5)  Le  mot  gymnos , qui,  en  grec,  signifie  nu  , désigne  la  nudité  du 
dos  et  dn  dessous  de  la  queue,  c’est-j-dirc  le  défont  d’anale  et  de  dorsale  , 
ou  la  petitesse  de  la  dorsale  et  de  la  nageoire  de  l’anos. 


• A. 
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tion  les  placent  à une  distance  «les  serpents  en- 
core plus  petite  que  celle  qui  sépare  ces  reptiles 
des  murénophis. 

La  longueur  de  la  cerclée  est  de  trois  pieds , 
ou  environ.  Outre  les  zones  dont  nousavons  parlé 
dans  la  table  générique,  quelques  bandes  trans- 
versales plus  ou  moins  longues,  irrégulières  et 
interrompues,  paraissent  sur  les  côtés  de  l’animal. 
*La  tète  présente  plusieurs  petites  raies  irrégulières 
et  blanches.  Le  corps  et  la  queue  sont  un  peu 
comprimés.  La  mâchoire  d’en-haut  est  un  peu 
plus  avancée  que  celle  d’en-bas  : des  dents  mo- 
laires garnissent  le  disque  formé  par  chaque  mâ- 
choire. Les  narines  ont  chacune  deux  prifices;  et  ■ 
il  paraît  que  l’orifice  antérieur  est  placé  au  bout 
d’un  petit  tube  noir  à son  extrémité  et  qui  res- 
semble à un  barbillon.  Les  arcs  de  cercle  qui 
soutiennent  les  branchies  sont  entièrement  lisses. 
On  ne  voit  pas  de  véritable  ligne  latérale.  On  ne 
peut  s’assurer  de  l’existence  de  la  dorsale  et  de 
l’anale,  ni  reconnaître  les  rayons  qui  les  compo- 
sent, qu’après  avoir  enlevé  la  peau  qui  les  re- 
couvre. . 

Lors  de  la  basse  mer,  on  trouve  souvent  les'- 
Cerclées  sôus  de  grosses  pierres  ou  des  blocs  de 
rocher,  qu’on  retôurne  pour  découvrir  ces  gym- 
nomurènes  laissées  à sec.  On  tue  alors  ces  osseux 
à coups  de  bâton  ; mais  on  ne  les  saisit  qu’avec 
précaution,  pour  éviter  les  douleurs  aiguës  que 
peut  causer  leur  morsure.  • 
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Les  Marbrées  ont  des  dimensions  très-peu  dif- 
férentes de  celles  des  Cerclées.  On  les  voit  souvent 
cachées  à demi  sous  des  roches  peu  submergées, 
levant  leur  tète  au-dessus  de  l’eau  dans  l'attente 
de  leur  proie,  la  lançant,  pour  ainsi  .dire , avec 
rapidité  contre  leurs  victimes, et  les- mordant  avec 
force  et  même  acharnement. 

Elles  peuvent  d’autant  plus  déchirer  cè  qu’elles 
saisissent,  qu’indépeudammeut  d’une  rangée  dé 
dents  très-aiguës  qui  garnit  chaque  mâchoire, 
des  dents  semblables  hérissent  le  palais. 

Le  museau  est  allongé  ; les  joues  sont  comme 
gonflées,  ainsi  que  le  derrière  des  yeux.  La  mâ- 
choire d’en-bas  est  un  peu  moins  avancée  que 
celle  d’en-haut. 

Nous  croyons  que  l’orifice  antérieur  de  chaque 
narine  est  placé  au  bout  d’1111  petit  tuyau,», que 
l’on  peut  comparer  à un  barbillon,  et  qoi  s’élève 
vers  le  bout  du  m^eau.- 

11  n’y  a pas  de  ligne  latérale.  » • 

L’iris  est  doré.  ' * ' 

On  ne  peut  découvrir  aucune  nageoire, excepté  » 
à l’extrémité  de  la  queue,  où  l’on  aperçoit. sur  le 
bord  un  rudiment  de  caudale.  , 3 . 

La  peau,  dénuée  d’écail les  facilement  visibles, 
est  enduite  d’une  hùmeur  très-visqueuse. 
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DEUX  CENT  VINGT-UNIÈME  GENRE. 

•_  LES  MURÉNOBLENNE8  (»).  • 

Point  lie  nageoires  pectorales  ; point  d'apparence  d’autres  na- 
geoires ; le  corps  et  ta  queue  presque  cylindriques  ; la  surface 
de  l'animal  répandant , en  très-grande  abondance  , une  hu- 
meur laiteuse  et  gluante. 

. . ' ' 

. ( ‘ 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

La  MuRisoiLERRE  | La  couleur  générale  olivâtre  et  sans  taches;  le 
ulivatrr.  ; ventre  blanchit»*. 


A . 

(i)  M.  Cuvier,  dans  la  première  édition  du  Règne  animal , réunit  les  % 

Murénohlenncs  et  les  Gymnomurcnes  de  M.  de  Lacépède  aux  MgrÈers  , 
pour  eu  former  un  sous>genre  dans  le  grand  genre  AjracixLi,  ordre  des  * 
MaJscoptérygiens  apodes,  Car.  Dksx.  i83a. 


DES  POISSONS. 


LA  MURÉN OBLEN N E (,)  OLIVATRE/1' 

• . -•  % 

Murœria Cuv.;  Murœnoblenna  olivacea , Lac.  (3). 


Commerson  a vu,  dans  le  détroit  de  Magellan, 
ce  poisson  que  les  naturalistes  ne  connaissent  pas 
encore,  et  qui  semble  organisé  de  manière  à ré-  • 
pândre  avec  plus  d’abondance  que  tout  antre, 
une  matière  visqueuse.  Cette  faculté  et  sa  con- 
formation extérieure  nous  ont  obligés  à l’inscrire 
dans  un  genre  particulier. 

Il  parvient  à la  longueur  d’un  pied  et  demi.  Son 
diamètre  est  alors  le  dix-huitième  ou  à peu  près 
de  sa  longueur  totale. 

La  matière  huileuse  et  gluante  qui  suinte  de 
ses  pores,  paraît  inépuisable:  Commerson  dit 
qu’elle  donnait  même  aux  matelots  une  très- 
grande  répugnance  pour  la  murénoblennç  oli- 
vâtre, et  qu’elle  devait  former  une  si  grande  par- 


•(l)  BUn/ta  ,en  grec,  signifie  mucosité.  m 

(a)  « Olngcr  olivarceo-viccns , imntaculatus  f lac  et  gluten  pluriroum 
■ fumlens.  f Commerson,  manuscrits  déjà  cités. 

(3)  Voyez  la  note  de  la  page  précédente.  IJasM.  r83a. 


•>  .*  •*  « 
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tie  du  volume  de  ce  singulier  poisson , que  loi%- 
qu'on  avait  mis  dans  de  l’alcool  un  individu  de 
cette  espèce,  et  qu’on  l’y  avait  laissé  pendant 
deux  mois,  on  trouvait  ce  même  individu  réduit 
presque  en  entier  en  une  masse  muqueuse,  hui- 
leuse et  gluante. 
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DEUX  CENT  VINGT-DEUXIÈME  GENRE. 

1 • . • 

LES  SPHAGEBRANCHES  (i). 


Point  de  nageoires  pectorales  , ni  d'autres  nageoires  ; les  deux 
ouvertures  branchiales  sous  Us  gorge  ; le  corps  et  la  queue 
, presque  cylindriques.  , , ‘ 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 


Le  Sfbagebraitche 

MCSBAU-PO!  VTU. 


Le  museau  terminé  en  pointe;  }a  mâchoire  sa* 
périeure  beaucoup  plus  avancée  que  oellc 
dcn-bas. 

> 




(1)  Les  Spbagebranches  de  Lacépède  forment  pour  M.  Cuvier  on  petit 
sous-genre  dans  le  grand  genre  Asmouxa,  famille  des  Angui informes , 
ordre  des  Malacoptérygiens  apodes.  Drsm.  i83j. 

• V . 


• y. 
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, LE 

SPHAGEBRANCHE  MUSEAU-POINT U.<’> 

Sphagebranchus  rostratus,  Bl.,  Lac.,  Cuv.  (a). 

Bloch  a reçu  dans  le  temps,  des  Indes  orien- 
tales, un  individu  de  cette  espèce.  L’anus  de  ce 
poisson  était  placé  vers  le  milieu  de  sa  longueur 
totale  ; sept  petites  dents  garnissaient  les  mâ- 
choires; quatre  branchies  étaient  situées  de  cha- 
que côté  de  l’animal.  On  ne  pouvait  distinguer 
aucune  écaille  sur  la  peau. 


(x)  ColUbntnche.  ' 

Doppelte  kahkieme , en  allemand. 

Doublc-chin-gilt , eu  anglais. 

Bloch , pi.  419,  fi  g.  a.  r t* 

(a)  Le  Sphagebrancbus  rostratus  est  le  même  poisson  que  le  Leploce- 
phalus  spallanzanL&t  Risso.  Voyez  la  note  de  U page  précédente.  Desm. 
xS3a. 
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DEUX  CENT  VINGT-TROISIEME  GENRE. 

LES  inVIBR ANCHA PERTURfîS  (i). 

Point  de  nageoires  pectorales  ; le  corps  et  la  queue  serpenti- 
f ormes  ; une  seule  ouverture  branchiale , et  cet  orifice  situé 
. solis  la  gorge;  la  dorsale  et  l’anale  basses  et  réunies  à ta 
nageoire  de  la  queue. 


ESPÈCES. 


I.  LTnibrahchapii- 

TtJRE  MARBRES. 


R.  L’UhIBRAïICHAPER- 
Tll RE  IMMACULÉE. 


3.  I/Unibrarchaper* 

TC  RE  CEKORÉE. 


4.  L'Iîwibr ahchaper* 
TURE  RATÉE. 


CARACTERES. 

La  tête  plu»  grosse  que  le  corps  ; le  dessus  de 
la  tête  oonvexe  ; le  museau  arrondi  ; les 
deux  mâchoires  presque  égales,  et  garnies  de 
plusieurs  dents  petites  et  coniques;  le  palais 
et  la  langue  lisses;  le  corps  et  la  queue  mar- 
b rés. 

La  tête  plus  grosse  que  le  corps  ; le  dessus  de 
la  tête  convexe;  le  nmsean  pointu  ; les  deux 
mâchoires  presque  égales;  le  corps  et  la 
queue  sans  taches. 

La  tête  petite;  le  musean  pointa;  les  mâchoi- 
res garnies  de  dents;  la  mâchoire  supérieure 
plus  avancée  que  l'inférieure  ; la  dorsale  ne 
commençant  qu'an-delà  du  milieu  de  la  lon- 
gueur du  tronc;  les  nageoires  adipeuses; 
tonte  la  snrface  du  poisaon  d’un  gris-cendré. 

ftéte  grosse  ; le  museau  avancé  et  pointa;  les 
deux  mâchoires  garnies  de  plusieurs  rangs 
de  dents  très-petites  et  crochues;  la  dorsale, 
la  caudale  et  l'anale , très-courtes  et  adi- 
peuses; le  dessous  du  corps  et  de  la  queue 
tacheté;  nue  raie  noirâtre  étendue  sur  le  dos, 
depuis  la  tête  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
ulc.  * 


(x)  M.  Cuvier  admet  ce  genre  sous  le  nom  de  Sjnbranchus  que  lui  a 
donné  primitivement  Bloch;  mais  il  n’en  fait  qu’un  simple  sons-genre 
dans  le  grand  genre  Akouille,  ordre  des  Malacoptérygirns  apodes.  » 

Desm.  i83a. 


•V 


* 
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CARACTÈRES. 


/La  tète  grosse;  le  museau  court,  aplati  et  ar- 
| rondi;  la  mâchoire  supérieure  plus  large  et 

l plus  «Tancée  que  celle  d’en-bss;  les  yeux 

1 très-petits  et  situés  très-près  du  bout  du 

S.  L'UiniUHrHim-  ! museau;  1a  dorsale  commençant  aux  trois 

tcrr  lisse.  j quarts,  ou  environ,  de  la  longueur  totale; 

I l’anus  trois  fois  plus  éloigné  de  la  gorge  que 

V du  bont  de  la  qnrne;  la  dorsale,  l’anale  et  la 

| caudale,  très-difficiles  à distinguer  et  adi- 

\ peu  ses  j des  plis  transversaux  sous  la  gorge. 
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L’UNIBRANCHAPERTURE  MARBRÉE/0 


Synbranchus  marmoratus,  Bl-,  Cuv.;  Unibranchapcrtura  mar- 
rnorata,  Lac.  (a). 

L'Ukibkancbapjektcbe  immaculée  (3),  Synbranchus  immacu- 
latui , Bl.,  Cuv.;  UnibranchaperturUs  imrhaculatus , Lac.  (4). 
— U.  cendrée  (5),  Unibranchapcrtura  grisea , Lac.  (6).  — 
U.  rayée,  Unibranchapcrtura  Uneata , Lac.  (7);  — U.  lis», 
Unibranchapcrtura  lavis , Lac.  (8). 

• 

Dans  les  eaux  douces  et  bourbeuses  de  Suri- 
nam , se  frt>uve  la  marbrée , dont  la  chair  est 
grasse,  mais  quelquefois  imprégnée  d’un  goût  et 
d’une  odeur  de  vase;  elle  est  vorace  et  se  nour- 


(1)  Sur inamische  halskieme,  en  allemand. 

Synbranchc  marbré.  Bloch  , pl.  418. 

(a)  Du  sous-genre  Sytcbraische  , dans  le  grand  genre  Ajiooillk, 
Cov.  Dksm.  i83a.  , 

(3)  Symbranche  immaculé.  Blooh , pl.  4*9*  *• 

(4)  Du  sons-genre  Stsbrastcrk  , dans  le  grand  genre  Amguille  , 

Cuv.  Desm.  i83a.  % 

(5)  Murène  Cendrée.  Bonnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  métho- 
dique. * 

(B)  M.  Cuvier  ne  cite  pas  cette  espèce.  Desm.  1 83  a. 

(7)  Non  mentionnée  par  M.  Cuvier.  Desm.  x83a. 

(8)  M.  Cnvier  soupçonne  que  la  fîgnre  de  rUnihranchaperture  lisse» 
donnée  par  M.  de  Lacëpède,  représente  le  Monoptèrc  javanais , décrit 
dans  le  commencement  de  cette  Histoire  des  poissons,  tome  Vf, 
page  367.  Desm.  i83a. 
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* 
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rit  de  petits  animaux.  Ses  lèvres  sont  charnues; 
chaque  narine  n’a  qu’un  orifice.  Les  yeux  sont 
bleus;  le  dos  est  d’un  olivâtre  foncé;  le  vejS|ré 
et  les  côtés  sont  d’un  vert- jaunâtre;  les  taches 
qui  font  paraître,  l’animal  comme  marbré,  pré- 
sentent des  nuances  violettes.  La  peau  est  épaisse 
et  lâche;  la  ligne  latérale  droite;  l'anus  deux  fois 
plus  près  de  l’extrémité  de  la  queife  que  de  la 
gorge;  l’estomac  allongé;  et  la  membrane  de  cet 
organe  mince.  • i”. 

L’unibranchaperture  immaculée  vit  dans  les 
eaux  de  Surinam  et  de  Tranquebar.  Sa  peay  est 
moins  lâche  que  celle  de  la  marbrée;  son  corps 
est  charnu.  , 

. La  cendrée  n’a  pas  de  taches.  Sa  longueur  est 
de  plus  de  huit  pouces;  l’ouverture  de  la  bouche 
médiocre;  l’œil  très-petit;  la  peau  dénuée  de- 
cailles  facilement  visibles.  Cette  unibranchaper- 
lure  a été  pêchée,  dans  lés  eaux  de  la  Guinée. 

M.  Leblond  nous  a envoyé  de  Cayenne  un  in- 
dividu qui  appartenait  à une  espèce  d’umb  rau- 
chaperture  encore  inconnue  des  naturalistes  , 
ainsi  que  la  lisse,  dont  nous  allons  parler. 

• Cette  espèce , que  nous  avons  nommée  là  rayée, 
a les  yeux  très-petits,  et  placés  vers  le  milieu  de 
la  longueur  des  mâchoires;  on  voit  dans  l’inté- 
rieur de  la  bouche , et  dans  l’angle  antérieur  de 
chaque  mâchoire,  un  groupe  de  dents  crochues 
et  très- petites  ; Couverture  branchiale  est  ovale, 
longitudinale  et  petite;  on  n’aperçoit  pas  de  ta* 


t 
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chea  sur  la  partie  supérieure  du  poisson.  La  rayée 
parvient  à la  longueur  de  deux  pieds.  L’anus  est 
aux  trois  quarts  dp  la  longueur  totale. 

La  lisse  a la  ligne  latérale  droite  ; l’orifice  bran- 
» chiai  assez  grand,  un  peu  triangulaire  et  allongé  ; 
l’anale  très-courte  ; la  peau  très-lisse  et  sans  au- 
cune apparence  d'écailles  ; la  couleur  générale 
sans  taches,  et  sans  aucune  bande  ni  raie. 

Noos  avons  fait  dessiner  un  hel  individu  de 
cette  espèce,  que  nous  avons  trouvé  dans  la  col- 
lection cédée  à la  France  par  la  Hollande. 

'■  ;♦  • 

I 

FIN 

DE  L'HISTOIRE  NATURELLE  DES  POISSONS. 
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TABLE  GÉNÉRALE 


DES  ORDRES,  GENRES  ET  ESPECES 

. DE*  POISSONS.'0 


A 

« 


PREMIERE  SOUS-CLASSE. 


PREMIER  ORDRE. 

Apodes. 

y 

U MTKOHY7.0H  , t.  V, 

p.  153.  0 

i.  Lamproie. 

а.  Pricka. 

3.  UmproTOD. 

4.  PUn*r. 

5.  Rouge.  If 

б.  Sucet. 

Argenté. 

g.  Rrptanil. 

9-  Nuir- 


POISSONS  CART1  LAC  1 X KI1.X. 


w 


2.  c»rr»o«*A!ir.«t , 

t.  V,  p i88.  . 

|A»x  . A,r 

i.  Aveugle.  ■* 

».  Domber. 


IV'  ORDftE. 

Abdominaux. 

3.  RAIE.,  t.  V,  p.  197 
• Jl  . 
z.  Bâti». 

а.  OxTrhynque. 

3.  Museau-pointu. 
4*  Miralet.  t 

5.  Chardon. 

б.  Ronce. 

7.  Chagrinée. 

8.  Coucou. 

9.  Blanche.  ' 
zo.  Bordée. 

xi.  Torpille, 
la.  Aigle. 
i3.  Pastrnaque. 
i4-  Lyiumr. 

15.  Tnberculée. 

16.  Églantier. 


17.  Sephrn. 

1 8.  Bouclée. 

19.  Nègre, 

ao.  Aiguille. 

ai.  Tliouiu. 

аа.  llohkat. 

aj.  Cuvier* 
a^.  Rhinonate. 
a 5,  Giorna.  % , 

аб.  Mohular. 
jP7*  Scboukie. 

a 8.  Chinoise. 

39.  Mosaïque. 

3o.  Ondulée. 

3x.  Gronovienne. 

за.  Apteronute. 

33.  Maoitia. 

34.  Kahronienne. 
VA*  B nksirnne. 

зб.  Frangée. 


ki 


» . A 


4 


Tm.8* 

. f 1 y 


(1)  On  ne  connaît  pas  encore  de  poissons  que  l'on  puisse  inscrire  dans 
le  second, le  troisième,  le  cinquième  , le  neuvième,  le  dixième,  le  ohzïérne, 
le  quatorzième,  le  vingt-deoiirme,  le  vingt -troisième,  le  vingt-quatrième, 
le  viugt-sÎRieuie,  le  vingt-septième,  le  trentième,  le  trente-unieme  ni  le 
trente-deuxième  ordre. 


LAciriiiK.  Tome  XI. 
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4.  SQUALE,  t.  V, 
p.  354. 

I.  Requin. 

а.  Très-grand. 

3.  Pointillé. 

4-  Glauque. 

5.  Long-nex. 

б.  Philipp. 

7.  Perlun. 

8.  Roussette. 

9.  Rochier. 

10.  Milandre. 

11.  Éumsole. 

Il,  Barbillon. 

13.  Barbu. 

14.  Tigré-, 

1 5.  Galonné. 

16.  OEillé. 

17.  Isabelle. 

18.  Marteau. 

19.  Pautoiiflier. 
ao.  Renard. 

a f . Griset. 
a a.  Aiguillât, 
a 3.  Sagre. 

1 4 • Humantin. 
a 5.  Liche. 
a0.  Gronovien. 

37.  Dentelé, 
a 8.  Bouclé, 
aq.  Écailleux. 

30,  Scie. 

31.  Auisodou. 

3a.  Ange. 

t 

5.  aodob,  t.  V,  p.  486. 

..  tR  . • * 

1.  Ma. sm sa. 
a.  Kuiual.  « 

3.  Cornu.  * 

VI*  ORDRE.  I 


TABLE  GENERALE 

a.  Vespertilion.  | 

3.  Faujas. 

4.  Histrion. 

5.  CUironecte. 

0.  Double-bosse. 


\'T 


Jugulaires. 


6.  LOPHIE  , t.  VI,  p.  t. 
1.  Baudroie.  * 


7.  Coimiierton. 

8.  Kergusoo. 

VIT  ORDRE. 

Thoracins. 

7.  b a liste,  t.  VI,p.  3x, 

1.  Vieille. 

а.  Étoilé. 

3.  Echarpe. 

4.  Runiva. 

5.  Double-aiguillon. 

б.  Chinois. 

7.  Velu. 

8.  Mamelonné. 

9.  Tacheté. 

10.  Pralin. 
ti.  Kleinien. 
ia.  Cura  usa  vieil. 

13.  Épineux. 

14.  Sillonné. 

|5.  Caprisque. 

16.  Queue-fourchue. 

17.  Bourse. 

18.  Américain. 

19.  Verdâtre, 
ao.  Grande-tache, 
ai.  Noir. 

аа.  Bridé. 
a3.  Armé. 

a 4.  Cendré, 
a 5.  Mungo-Park. 

аб.  Ondulé. 

37.  Assasi. 

18.  Monocéro*. 

39.  Hérissé. 

VIIIe  ORDRE. 

Abdominaux. 

8.  cansÈRK,  t. VI,  p.  9 1 . 
1.  Arctique. 


1.  Antarçtique. 

XIIe  ORDRE. 
Abdominaux. 
roLYOÜOK  , t.  VI, 

p.  io3. 


:.  Feuille. 

>.  AOIMRSCU,  t.  VI, 
p.  no. 

. Esturgeon. 

1.  Huso. 

!.  StréleL 
,.  Étoilé. 

XIIIe  ORDRE. 


Apodes . 

11.  OSTRACIOW,  t.  VI, 

p.  140. 

I.  Triangulaire. 

а.  Maillé. 

3.  Pointillé.  ' 

4*  Quatrc-tnberctiles. 

5.  Museau-allongé. 

б.  Deux  tubercules. 

7.  Moucheté.  ^ 

8.  Bossu. 

9.  Trois  aiguillons. 

«o.  Tiigonc. 

zi.  Double-aiguillons, 
xa.  Quat re-aiguillons. 

13.  Lister. 

14.  Quadrangnlatre.  * 

15.  Dromadaire. 

12.  TÉTBODOn,  t.  VI, 

p.  173. 

x.  Perroquet, 
a.  Étoilé. 

3.  Pointillé. 

4.  Sans- tache. 

5.  Hérissé. 
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6.  Moucheté, 

7.  Honckëuien. 

8.  Lagocépbfle. 

9-  Haye. 

10.  Croissant. 

11.  Mal-armé, 
la.  Spenglérieo. 
x3.  Allongé. 

14.  Museau-allongé, 

15.  Plumier. 
t6.  Méléagris. 

17.  Électrique. 

18.  Grosse* tête. 

19.  Lune. 

13.  ovoïde  , t.  VI , 

p.  a 19. 

1.  Faacé. 

14.  moDOH,  t.  VI , 

p.  aa3. 

c.  Atinga. 

а.  Plumier. 

3.  Holocantbe. 

4-  T%cheté. 

5.  Orbe. 

б.  Mole. 


DES  PO  ISS  pif  S. 

15.  SPHEROÏDE  , f.  VI  , 

p.  n3. 
t.  Tubercule. 

16.  STHOHATHE,  t.  "VI 

p.  *46. 

1.  Trompette. 

а.  Aiguille. 

3.  Tuyau. 

4-  Pipe. 

б.  Hippocampe. 

6.  Deux-piquants. 

7.  Barbe. 

8.  Ophidion. 

XV*  ORDRE. 
Thorùcins. 

17.  cYctopTiat,  t. 
VT,  p.  373. 

1.  Lompe. 

а.  Épineux. 

3.  Menu. 

4.  Double-épine. 

5.  Gélatineux. 

б.  Denté. 

7-  Ventru. 

8.  Bimacoié. 


9.  Spatule. 

10.  Souris. 

11.  Liparis. 

1 a.  Rayé. 

*8.  LÉ  r A DOG  ASTÈ  R E , 

t.  VI,  p.  ag5. 
t.  Gouan. 

XVI*  ORDRE. 
Abdominaux, 

19.  m At.Roa  ii irrQce  , 

1 V1 . P-  *99. 

I.  Argent.,  _ 

20.  péoask  , t.  VI, 

p.  3oi. 

1.  Dragon, 
a.  Volant. 

3.  Spatule. 

21.  CEtmUSQUR 

*•  VI,  p.  3,i. 

1.  Cuirassé, 
a . Sumpît . 

3.  Recasse. 


■SECONDE  SOUS-CLASSE. 


XVII'  ORDRE. 

Apodes. 

22.  cÉciLis , t.  VT, 
p.  363. 

I.  Bramlcrienne. 

23.  MOÎIOPTÈRH,  t.  VI, 
p.  36y. 

1.  Javanais. 

24.  LE  PTOCKPBALE , 

t.  VI,  p.  371. 

1.  Morrisicn. 


POISSONS  OSSEUX. 


25.  C YM  HOTE  , t.  VI, 

P-  374. 

I.  Élrclriqoe. 

».  Putaol. 

3.  Blanc. 

4*  Ca râpe. 

5.  Fierasfer. 

6.  Long-museau. 

26.  trichiure,  t.  VI  „ 

p.  4«i* 


a.  Électrique. 


27.  aroTOfTÈRs , t.  VI, 
P*  4ao. 

1 

I . Kapîrat.  , 
a.  Écailleux. 


28.  oprisfrk,  t.  VI 

P-  4a5. 


1.  Lepture. 


ï*  Ophis. 

a.  Serpent. 
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3.  Fascé^ 

37.  XXFHIAS  , t.  VI, 

a.  Dragonneau. 

p.  àaa. 

3.  Flèche. 

29.  TRICHE,  t.  VI, 

4-  Japonais. 

p.  4îo. 

x.  Espadon, 
a.  Épée. 

5.  Pointillé. 

I.  Bougainvillien. 

45.  CALLIOMOIE  , 

38.  MAtAIRA  , t.  VI  J* 

t.  VII,  p.  19. 

30.  aptérohote,  t.  VI, 

p.  533. 

p.  4*8. 

t.  Noirâire. 

x.  Indien. 

t.  Passau. 

46.  uravoscope. 

% 

39.  akarbique,  t.  VI, 

t.  VII,  p.  aa. 

31.  RÉOAI.EC,  t.  VI, 

p.  S3^. 

p.  444- 

x.  Rat.  ^ 

1.  Loup. 

a.  liouttuyn. 

i.  Glrsne. 

a.  Kanak. 

a.  Lancéolé. 

3.  Panthérin. 

47.  TRACBIBE,  t.  VII, 
1 p.  »9- 

32.  oi>05T0r.nvrHK, 

40.  coMÉPHoai , t.  VI, 

t.  VI,  p.  45o. 

• p.  55x. 

x.  Vive, 
a . Osbcck. 

i.  Aiguillonné. 

x.  Baikal. 

48.  G IDE , t.  vn, 

33.  MCRPRR,  t.  VI, 

41.  STROMATÉE,  t.  VI , 

p.  41. 

p.  456. 

P.  554.  ^ 

I.  Morue. 

x.  Anguille. 

x . Fiatolc. 

a.  Æglelin. 

a.  Tachetée. 

a.  Paru. 

3.  Bib. 

3.  Myre. 

3.  Gris. 

. 4.  Saida. 

4.  Congre. 

4.  Argenté.  * 

5.  Biennioïde. 

5.  Noir.  - 

6.  Callarias. 

34.  AMMODTTI,  t.  VI, 

7*.  Tacaud. 

p.  5o5. 

42.  RHOMBE,  t.  VI, 

8.  Ronge. 

p.  563 

9.  Capelan. 

x.  Appât. 

10.  Colin. 
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3.  J.IRU8F.  , 

4.  Macrolépidote. 
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35.  Pbiladçlphien. 

зб.  Merou. 

37.  For&kael. 
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16.  Lenok. 

ao.  Utxpéoïde.  , 

4.  Argenté. 
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186.  fonce,  L X, 

192.  rtsTuiAimx, 

x6.  Oxyrhinque. 

p.414. 

t.  XI , p.  3o. 
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DES  EFFETS  DE  L’ART  DE  L’HOMME 

SUR  LA  NATURE  DES  POISSONS. 

180a. 


C’fst  un  beau  spectacle  que  celui  de  l'intelli- 
gence humaine,  disposant  des  forces  de  la  nature, 
les  divisant,  les  réunissant,  les  combinant,  les- 
dirigeant  à son  gré,  et,  par  l'usage  habile  que 
l’expérience  et  l’observation  lui  en  ont  appris, 
modifiant  les  substances , transformant  lés  êtres, 
et  rivalisant,  pour  ainsi  dire,  avec  la  puissance 
créatrice. 

L’amour-propre,  l’intérêt,  le  sentiment  et  la 
raison  applaudissent  surtout  à ce  noble  spectacle, 
lorsqu’il  nous  montre  lé  génie  de  l’homme  exer- 
çant son  empire,  non  seulement  sur  la  matière 
brute  qui  ne  lui  résiste  que  par  sa  masse,  ou  ne  lui 
oppose  qde  ce  pouvoir  des  affinités  qu’il  lui  suffit  * 
de  connaître  pour  le  maîtriser,  mais  encore  sur 
la  matière  organisée  et  vive,  sur  les  corps  animés, 
sur  les  êtres  sensibles,  sur  les  propriétés  des  es- 
pèces, sur  ces  attributs  intérieurs,  ces  facultés 
secrètes,  ces  qualités  profondes  qu’il  domine, 
sans  même  parvenir  à dévoiler  leur  essence. 

De  quelques  êtres  organisés  et  vivants  que  l’on 
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veuille  dessiner  l'image,  on  voit  presque  toujours 
sur  quelques-uns  de  leurs  traits  l’empreinte  de 
l’art  de  l’homme. 

§ans  doute  l’histoire  de  son  industrie  n’est  pas 
celle  de  la  nature:  mais  comment  ne  pas  en  écrire 
quelques  pages , lorsque  le  récit  de  ses  procédés 
nous  montre  jusqu’à  quel  point  la  uatüre  peut 
être  contrainte  à agir  sur  elle-même,  et  que  cette 
puissance  admirable  de  l’homme  s’applique  à des 
objets  d’une  haute  importance  pour  le  bonheur 
public  et  pour  la  félicité  privée  ? 
v Parmi  ces  objets  si  dignes  de  l’attention  de 
l’économe  privé  et  «le  l’économe  public,  comp- 
tons, avec  les  sages  de  l’antiquité,  ou,  pour  mieux 
dire,  avec  ceux  de  tous  les  siècles  qui  ont  le  plus 
réuni  l’amour  de  l'humanité  à la  connaissance  des 
productions  de  la  nature,  la  possession  des  pois- 
sons les  plus  analogues  aux  besoins  de  l’homme. 

Deux  grands  moyens  peuvent  procurer  ces 
poissons  que  l’on  a toujours  recherchés,  mais 
auxquels,  dans  certains  siècles  et  dans  certaines 
contrées,  on  a attaché  un  si  grand  prix. 

Le  premier  de  ces  moyens,  résultat  remarqua- 
ble du  perfectionnement  de  la  navigation,  mul- 
tipliant chaque  jour  le  nombre  des  marins  auda- 
cieux, et  accroissant  les  progrès  de  l’admirable 
industrie  sans  laquelle  il  n’aurait  pas  existé,  ob- 
tiendra toujours  les  plus  grands  encouragements 
des  chefs  des  gâtions  éclairées:  il  «xmsiste  dans 
ces  grandes  pêches  auxquelles  des  hommes  entre- 
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prenants  et  expérimentés  vont  se  livrer  sur  des 
mers  lointaines  et  orageuses.  • 

Mais  l’usage  de  ce  moyen , limité  par  les  vents, 
les  courants  et  les  frimas,  et  troublé  fréquemment 
par  les  innombrables  accidents  de  l’atmosphère 
et  des  mers,  exige  sans  cesse  une  association 
constante,  prévbyante  et  puissante,  Une  réunion 
difficile  d’instruments  variés,  une  sorte  d’alliance 
entre  un  grand  nombre  d’hommes  que  l’on  ne 
peut  rencontrer  que  très-rarement  et  rapprocher 
qu’avec  peine.  Il  ne  donne  à nos  ateliers  qu’une 
partie  des  produits  que  l’on  pourrait  retirer  des 
animaux  poursuivis  dans  ces  pêches  éloignées  et 
fameûses,  et  ne  procure  pour  la  nourriture  de 
l’homme  que  des  préparations  peu  substantielles, 
peu  agréables,  ou  peu  salubres. 

Le  second  moyen  convient  à tous  les  temps,  à 
tous  les  lieux,  à tous  les  hommes;  Il  ne  demande 
que  peu  de  précautjons,  que  peu  d’efforts , que 
peu  d’instants,  que  peu  de  dépenses.  Il  ne  com- 
mande aucune  absence  du  séjour  que  l’on  affec- 
tionue,  aucune  interruption  tlaises  habitudes,  au- 
cune suspension  de  ses  affaires;  il  se  montre 
avec  l’apparence  d’un  amusement  varié,  d’une 
distraction  agréable,  d’un  jeu  plutôt  que  d’un 
travail;  et  cette  apparence  n’est  pas  trompeuse. 
Il  doit  plaire  à tous  les  âges;  il  ne  peut  être  étran- 
ger à aucune  condition.  Il  se  compose  des  soins 
par  lesquels  on  parvient  aisément  à transporter 
dans  les  eaux  que  L’on  veut  rendre  fertiles,  les 
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poissons  que  nos  goûts  ou  nos  besoins  réclament, 
à les  y acdimater,  à les  y conserver,  à les  y mul- 
tiplier, à les  y améliorer. 

Nous  traiterons  des  grandes  pêches  dans  un 
discours  particulier. 

Occupons-nous  dans  celui-ci  de  cet  ensemble  de 
soins  qui  nous  rappelle  ceux  que  les  Xénophon, 
les  Oppien , les  Varron , les  Ovide , les  Golumelle , 
les  Ausone,  se  plaisaient  à proposer  aux  deux  peu- 
ples les  plus  illustres  de  l'antiquité  , que  la  sagesse 
de  leurs  préceptes,  le  charme  de  leur  éloquence,  la 
beauté  de  leur  poésie  et  l’autorité  de  leur  renom- 
mée inspiraient  avec  tant  de  facilité  aux  Grecs  et 
aux  Romains,  et  qui  étaient  en  grand  honneur 
chez  ces  vainqueurs  de  l’Asie  et  de  l’Europe,  que 
la  gloire  avait  couronnés  de  tant  de  lauriers. 

L’homme  «l’état  doit  les  encourager,  comme 
une  seconde  agriculture;  l’homme  des  champs 
doit  les  adopter,  comme  une  nouvelle  source  de 
richesses  et  de  plaisirs. 

En  rendant  en  effet  les  eaux  plus  productives 
que  la  terre,  en  répandant  les  semences  d’une 
abondante  et  utile  récolte,  dans  tous  les  lacs,  dans 
les  rivières,  dans  les  ruisseaux,  dans  tous  les  en- 
droits que  la  plus  faible  source  arrose,  ou  qui 
conservent  sur  leur  surface  le  produit  des  rosées 
et  des  pluies,  ees  soins  que  nous  allons  tâcher 
d’indiquer  n’augmenteront-ils  pas  beaucoup  cette 
surface  fertile  et  nourricière  du  globe,  de  laquelle 
nous  tirons  nos  véritables  trésors  ? et  l’accroisse- 
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ment  que  nous  devrons  k ces  procédés  simples  et 
peu  nombreux , ne  sera-t-il  pas  d’autant  plus  con- 
sidérable , que  ces  eaux  dans  lesquelles  on  por- 
tera, entretiendra  et  multipliera  le  mouvement  et 
la  vie,  offriront  une  profondeur  bien  plus  grande 
que  la  couche  sèche  fécondée  par  la  charrue,  et 
à laquelle  nous  confions  les  graines  des  végétaux 
précieux  ? 

Et  dans  ses  moments  de  loisir,  lorsque  l’ami  de 
la  nature  et  des  champs  portera  ses  espérances, 
ses  souvenirs,  ses  douces  rêveries,  sa  mélancolie 
même,  sur  les  rives  des  lacs,  des  ruisseaux  ou  des 
fontaines,  et  que,  mollement  étendu  sur  une 
herbe  fleurie , à l’ombre  d’arbres  élevés  et  touf- 
fus, il  goûtera  cette  sorte  d’extase,  cette  quiétude 
touchante,  cette  volupté  du  repos,  cet  abandon 
de  toute  idée  trop  forte,  cette  absence  de  toute 
affection  trop  vive , dont  le  charme  est  si  grand 
pour  une  ame  sensible,  n’éprouvera-t-il  pas  une 
jouissance  d’autant  plus  douce  qu’il  aura  sous  ses 
yeux,  au  lieu  d’une  onde  stérile,  déserte,  inani- 
mée, des  eaux  vivifiées,  pour  ainsi  dire,  et  em- 
bellies parla  légèreté  îles  formes,  la  vivacité  des 
couleurs,  la  variété  des  jeux,  la  rapidité  des  évo- 
lutions ? • . 

Voyous  donc  comment  on  peut  transporter, 
acclimater,  multiplier  et  perfectionner  les  pois- 
sons ; ou,  ce  qui  est  Ja  même  chose,  montrons 
comment  l’art  modifie  leur  nature. 

Tâchons  d’éclairer  la  route  élevée  du  physiolo- 
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giste  par  les  lumières  de  1’expérience,  et  de  di- 
riger l’expérience  par  les  vues  du  physiologiste. 

Disons  d’abord  comment  on  transporte  les 
poissons  d’une  eau  dans  une  autre. 

De  toutes  les  saisons,  la  plus  favorable  au 
transport  de  ces  animaux  est  l'hiver,  à moins  que 
le  froid  ne  soit  tres-rigoureux.  Le  printemps  et 
l’automne  le  sont  beaucoup  moins  que  la  saison 
des  frimas;  mais  il  faut  toujours  les  préférer  à 
l’été.  La  chaleur  aurait  bientôt  fait  périr  des  indi- 
vidus accoutumés  à une  température  assez  douce; 
et  d’ailleurs  ils  ne  résisteraient  pas  à l’influence 
funestes  des  orages  qui  régnent  si  fréquemment 
pendant  l’été. 

C’est  en  effet  un  beau  sujet  d’observation  polir 
le  physicien,  que  l’action  de  l’électricité  de  l’at- 
mosphère sur  lès  habitants  des  eaux,  action  à 
laquelle  ils  sont  soumis  non  seulement  lorsqu’on 
les  forcé  à changer  de  séjour,  mais  encore  lors- 
qu’ils vivent  indépendants  dans  de  larges  fleuves, 
ou  dans  des  lacs  immenses,  dont  la  profondeur 
ne  peut  les  dérober  à la  puissance  de  ce  feu  élec- 
trique. 

11  ne  faut  exposer  aux  dangers  du  transport  que 
des  poissons  assez  forts  pour  résister  à la  fatigue, 
à la  contrainte,. et  aux  autres  inconvénients  de 
leur  voyage.  A un  an,  ces  animaux  seraient  encore 
trop  jeunes;  l’âge  le  plus  convenable  pour  les 
faire  passer  d’une  eau  dans  une  autre,  est  celui 
de  trois  ou  quatre  ans. 


ék 
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On  ne  remplira  pas  entièrement  d’eau  les  ton- 
neaux dans  lesquels  on  les  renfermera.  Sans  cette 
précaution,  les  poissons,  montant  avec  rapidité 
vers  la  surface  de  l’eau,  blesseraient  leur  tète 
contre  la  partie  supérieure  du  vaisseau  dans  lequel 
ils  seront  placés.  Ces  tonneaux  devront  d’ailleurs 
présenter  un, assez  grand  espace.  Bloch,  qui  a écrit 
des  observations  très-utiles  sur  l’art  d’élever  les 
animaux  dont  nous  nous  occupons,  demande 
qu’un  tonneau  destiné  à transporter  des  poissons 
du  poids  de  cent  livres, ou  à-peu-près,  contienne 
trois  cent  vingt  litres  ou  pintes  d’eau. 

Il  est  même  nécessaire  que  vers  la  (in  du  prin- 
temps, ou  au  commencement  de  l’automne,  c’est- 
à-dire,  lorsque  la  chaleur  est  vive  au  moins  pen- 
dant plusieurs  heures  du  jour,  cette  quantité  d’eau 
soit  plus  grande,  et  souvent  double;  et  quelle  que 
soit  la  température  de  l’air,  il  faut  qu’il  y ait  tou- 
jours une  communication  libre  entre  l’atmosphère 
et  l’intérieur  du  tonneau,  soit  pour  procurer  aux 
poissons,  suivant  l’opinion  de  quelques  pltysi- 
ciens,  l’air  qui  peut  leur  être  nécessaire,  soit  pour 
laisser  échapper  les  miasmes  malfaisants  et  les 
gaz  funestes  qui,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit 
dans  cette  histoire,  se  forment  en  abondance  dans 
tous  les  endroits  où  les  habitants  des  eaux  sout 
réunis  en  très-grand  nombre,  même  lorsque  la 
chaleur-  n’est  pas  très-forte,  et  leur  domient  la 
mort  souvent  dans  un  espace  de  temps  extrême- 
ment court. 


378  EFFET*  f)K  L’A  B T 

Mais  comme  ces  soupiraux  si  nécessaires  aux  pois- 
sons que  l’on  fait  voyager,  pourraient,  s’ils  étaient 
faits  sans  attention  , laisser  à l’eau  des  mouvements 
trop  libres  et  trop  violents  qui  la  feraient  jaillir, 
pousseraient  les  poissons  les  uns  contre  les  autres, 
les  froisseraient  et  les  blesseraient  mortellement, 
il  sera  bon  de  suivre,  à cet  égard,  les  conseils  de 
Bloch, qui  recommande  de  prévenir  lu  trop  grande 
agitation  de  l’eau  par  une  couronne  de  paille  ou 
de  petites  planches  minces  introduites  dans  le 
tonneau , ou  eu  adaptant  à l’orifice  qu’on  laisse 
ouvert,  un  tuyau  un  peu  long,  terminé  en  pointe, 
et  percé  vers  le  haut  de  plusieurs  trous  qui  éta- 
blissent unè  communication  suffisante  entre  l’air 
extérieur  et  l’intérieur  du  vaisseau  (1). 

Toutes  les  fois  que  la  distance  le  permettra , 
on  emploiera  aussi  des  bétes  de  somme  tranquilles, 
ou  même  des  porteurs  attentifs,  plutôt  que  des 
voitures  exposées  à des  cahots  rudes  et  à des  se- 
cousses brusques  et  fréquentes. 

On  prendra  encore  d’autres  précautions,  suivant 
les  circonstances  dans  lesquelles  011  se  trouvera, 
et  les  espèce^  dont  on  voudra  porter  des  indi- 
vidus vivants  à un  assez 
leur  premier  séjour. 


• . 

(f)  Introduction  il  l'histoire  naturelle  des  poissons,  par  Bloch'. 


grand  éloignement  de 
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Si  l’on  veut,  par  exemple,  conserver  en  vie, 
malgré  un  long  trajet,  des  truites,  des  loches,  ou 
d’autres  poissons  qui  périssent  facilement,  et  qui 
se  plaisent  au  milieu  d’une  eau  courante,  on 
change  souvent  celle  du  tonneau  dans  lequel  on 
les  renferme,  et  on  ne  cesse  de  communiquer  à 
celle  dans  laquelle  on  les  tient  plongés  ; un  mou- 
vement doux,  mais  sensible,  qui  subsiste  lors 
même  que  la  voiture  qui  les  porte  s’arrêtent  qui , 
bien  inférieur  à une  agitation  dangereuse , repré- 
sente les  courants  naturels  des  rivières  ou  des 
ruisseaux.  . ■ 


Pour  peu  que  l’on  craigne  les  effets  de  la  cha- 
leur, on  voyagera  la  nuit;  et  l’on  évitera  avec  le 
plus  grand  soin , en  maniant  les  poissons,  de  les 
presser,  de  les  froisser , de  les  heurter. 

On  ne  les  laissera  hors  de  l’eau  que  pendant  le 
temps  le  plus  court  possible,  surtout  quand  un 
soleil  sans  images  pourrait, en  desséchant  prompte- 
ment leurs  organes,  et  particulièrement  leurs 
branchies,  les  faire  périr  très-promptement.  Ce- 
pendant, lorsque  le  temps  sera  froid,  on  pourra 
transporter  des  ànguilles,  des  carpes,  des  brèmes, 
et  d’autres  poissons  qui  vivent  assez  long-temps 
hors  de  l’eau , sans  employer  ni  tonneau  ni  voi- 
ture, en  les  enveloppant  dans  de  la  neige,  et  dans 
des  feuilles  grandes,  épaisses  et  fraîches,  telles 
que  celles  du  chou  ou  de  la , laitue.  Un  moyeu 
presque  semblable  a réussi  sur  des  brénîes  que 
l’on  a portées  vivantes  à plus  de  vingt-cinq  lieues. 
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On  les  avait  entourées  de  neige,  et  on  avait  mis 
dans  leur  bouche  un  morceau  de  pain  trempé 
dans  de  l’eau-de-vie. 

C’est  avec  des  précautions  analogues  que,  dès 
le  seizième  siècle,  on  a répandu,  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Europe,  des  espèces  précieuses  de 
poisson  dont  on  y était  privé.  C’est  en  les  em- 
ployant qu’il  paraît  que  Maschal  a introduit  la 
carpe  en  Angleterre  en  i5i4;  que  Pierre  Oxe  l’a 
donnée  au  Danemarck  en  i55o;  qu’à  une  époque 
plus  rapprochée  on  a naturalisé  l’acipensèrestrelet 
en  Suède,  ainsi  qu’en  Poméranie,  et  qu’on  a -peu- 
plé de  cyprins  dorés  de  la  Chine  les  eaux  non 
seulement  de  France,  mais  encore  d’Angleterre, 
de  Hollande  et  d’Allemagne. 

Mais  il  est  un  procédé  par  le  moyen  duquel 
on  parvient  à son  but  avec  bien  plus  de -sûreté, 
de  facilité  et  d’économie,  quoique  beaucoup  plus 
lentement. 

Il  consiste  à transporter  le  poisson,  non  pas 
développé  et  parvenu  à une  taille  plus  ou  iiM)ins 
grande,  mais  encore  dans  l’état  d’embryon,  et 
renfermé  dans  son  œuf.  Pour  réussir  plus  aisé- 
ment, on  prend  les  herbes  ou  les  pierres  sur 
lesquelles  les  femelles  ont  déposé  leurs  œufs,  et 
les  mâles  leur  laite , et  on  les  porte  dans  un  vase 
plein  d'eau , jusqu’au  lac,  à l’étang,  à la  rivière , ou 
au  bassin  que  l’on  desire  de  peupler.  On  apprend 
facilement  à distinguer  les  œufs  fécondés  d’avec 
ceux  qui  n’ont  pas  été  arrosés  de  la  liqueur  pro- 
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lifique  du  mâle,  et  que  l’on  doit  rejeter:  les  pre- 
miers paraissent  toujours  plus  jaunes,  plus  clairs, 
plus  diaphanes.  On  remarque  cette  différence  dès 
le  •premier  jour  de  leur  fécondation,  si  l’on  se  sert 
d’une  loupe;  et  dès  le  troisième  ou  le  quatrième 
jour  ou  n’a  plus  besoin  de  cet  instrument,  pour  voir 
que  ceux  qui  n’ont  pas  été  fécondés  par  le  mâle  y 
deviennent  à chaque  instant  plus  troubles,  plus 
opaques  , plus  ternes  : ils  perdent  tout  leur  éclat, 
s’altèrent,  se  décomposent;  et  dans  cet  état  de  de- 
mi-putréfaction, ils  ont  été  comparés  à de  petits 
grains  de  grêle  qui  commencent  à se  fondre  (i). 

Pour  pouvoir  employer  ce  transport  des  œufs 
fécondés,  d'une  eau  dans  une  autre,  il  faudra  s’at- 
tacher à connaître  dans  chaque  pays  le  véritable 
temps  de  la  ponte  de  chaque  espèce,  et  du  passage 
des  mâles  au-dessus  des  œufs;  et  comme  dans 
presque  toutes  les  espèces  de  poissons  on  compte 
trois  ou  quatre  époques  du  frai,  les  jeunes  indi- 
vidus pondant  leurs  œufs  plus  tard  que  les  fe- 
melles plus  avancées  en  âge,  et  celles-ci  plus  tard 
que  d’autres  femelles  plus  âgées  encore,  que  ces 
époques  sont  s ordinairement  séparées  par  un  in- 
tervalle de  neuf  ou  dix  jours,  et  que  d’ailleurs  il 
s’écoule  toujours  au  moins  près  de  neuf  jours 
entre  l’instant  de  la  fécondation  et  celui  ou  le 
fœtus  brise  sa  coque  et  vient  à la  lumière,  on 

pourra  chaque  année,  pendant  un  mois  ou  en- 

• • * ' • 



(i)  Bloch,  Introduction  i l 'histoire  naturelle  tle«  poissons. 
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viron , chercher  avec  succès  des  œufe  fécondés  de 
l’espèce  qu’on  voudra  introduire  dans  une  eau  qui 
n,e  l’aura  pas  encore  nourrie. 

Si  le  trajet  est  long,  on  change  souvent  l’eau 
du  vase  dans  lequel  les  œufs  sont  transportés.  Cette 
précaution  a paru  nécessaire  même  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  ponte,  où  l’embryon  contenu 
dans  l’œuf  ne  peut  être  supposé  respirer  en  au- 
cune manière, puisque,  dans  ces  premiers  jours, 
non  seulement  le  petit  animal  est  renfermé  dans 
ses  enveloppes  et  dans  la  membrane  qui  entoure 
l’œuf,  mais  encore  montre,  au  microscope,  le 
cours  de  son  sang  dirigé  de  manière  à circuler 
sans  passer  par  des  branchies  qui  ne  sont  ni  dé- 
veloppées invisibles.  Elle  ne  sert  donc,  dans  ce 
premier  temps,  qu’à  préserver  les  œufs  et  les  em- 
bryons de  l’action  des  gaz  ou  miasmes  qui  se  pro- 
duiraient dans  une  eau  que  l’on  ne  renouvellerait 
pas,  et  qui , pénétrant  au  travers  de  la  membrane 
de  l’œuf,  agiraient  d’une  manière  funeste  sur  les 
nerfs  ou  d’autres  organes  encore  extrêmement  dé- 
licats des  jeunes  poissons.'  I>a  nécessité  de  ce  chan- 
gement d’eau  est  donc  une  nouvelle  preuve  de  ce 
que  nous  avons  dit  dans  ce  Discours,  et  dans  celui 
que  nous  avons  publié  sur  la  nature  des  poissons, 
au  sujet  du  besoin  que  l’on  a,  pour  conserver  ces 
animaux  en  vie,  d’entretenir  une  communication 
tres-libre  entre  l’atiuospbère  et  le  fluide  dans  le- 
quel ils  sont  plongés. 

On  favorise  le  développement  de  l’œuf  et  la  sor- 
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tie  du  fœtus,  en  les  plaçant  après  le  transport 
dans  un  endroit  éçlairé  par  le  soleil.  On  les  liâle 
même  par  cette  attention  ; et  liloch  nous  apprend 
dans  l’Introduction  que  nous  avons  déjà  citée, 
qu’ayant  fait  quatre  paquets  d’herbes  chargées 
d’œufs  de  la  même  espèce,  ayant  exposé  le  premier 
au  soleil  du  midi,  le  second  au  soleil  levant,  le 
troisième  au  couchant,  et  ayant  fait  mettre  le  qua- 
trième à l’abri  du  soleil,  les  œufs  du  premier  pa- 
quet furent  ouverts  par  le  fœtus  deux  jours  avant 
ceux  du  quatrième,  et  les  œufs  du  second  et  du 
troisième  un  jour  plus  tôt  que  ceux  du  quatrième 
paquet,  que  la  chaleur  du  soleil  n’avait  pas.pé- 
nétrés. 

Cependant  les  eaux  dans  lesquelles  vivent  les 
poissons  peuvent  être  salées  ou  douces , troubles 
ou  limpides,  chaudes  ou  froides,  tranquilles  ou 
agitées  par  des  courants  plus  ou  moius.  rapides. 
Elles  doivent  toujours  présenter  ces  qualités  com- 
binées quatre  à quatre,  la  même  eau  devant  être 
nécessairement  couraute  ou  tranquille,  froide  ou 
chaude , claire  ou  limoneuse , douce  ou  salée.  Mais 
ces  huit  modifications  réunies  quatre  à quatre 
peuvent  produire  seize  combinaisons  : l’eau  qui 
nourrit  les  poissons  peut  dtinc  offrir  seize  manières 
d’étre  très-différentes  l’une  de  l’autre,  et  très- 
faciles  à distinguer.  Nous  en  trouverions  un  nom- 
bre immense  si  nous  voulions  faire  attention  à 
toutes  les  nuances  que  chacune  de  ces  modifica- 
tions peut  montrer,  et  à toutes  les  combinaisons 
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qui  peuvent  résulter  du  mélange  de  tous  ces  degrés. 
Néanmoins  ne  tenons  compte  que  des  seize  carac- 
tères bien  distincts  qui  peuvent  appartenir  à l’eau  ; 
et  voyons  l’influence  de  la  nature  des  différentes 
eaux  sur  la  conservation  des  poissons  que  l’on 
veut  acclimater. 

11  est  évident  que  si  l’on  jette  les  yeux  au  ha- 
sard sur  une  des  seize  combinaisons  que  nous  ve- 
nons d’indiquer,  on  ne  la  verra  pas  séparée  des 
quinze  autres  par  un  égal  nombre  de  différences. 

Que  l’on  dépose  donc  les  poissons  que  l’on 
viendra  de  transporter,  dans  les  eaux  les  plus 
analogues  à celles  dans  lesquelles  ils  auront  vécu; 
et  lorsqu’on  sera  embarrassé  pour  trouver  de  ces 
eaux  adaptées  aux  individus  que  l’on  voudra  con- 
server, que  l’on  préfère  de  les  placer  dans  des 
lacs , où  ils  jouiront  à leur  volonté  des  eaux  cou- 
rantes qui  s’y  jettent  ou  en  sortent,  et  des  eaux 
paisibles  qui  y séjournent,  où  ils  rencontreront 
des  touffes  de  végétaux  aquatiques  et  des  rochers 
nus,  des  fonds  de  sable  et  des  terrains  vaseux, 
où  ils  jouiront  d’une  température  douce  en  s’en- 
fonçant dans  les  endroits  les  plus  profonds , et  où 
ils  pourront  se  réchauffer  aux  rayons  du  soleil , 
en  s’élevant  vers  la  surface. 

Que  l’on  choisisse  néanmoins  les  lacs  dont  les 
rives  sont  unies,  plutôt  que  ceux  dont  les  rivages 
sont  très-hauts;  et  si  l’on  est  obligé  de  se  servir 
de  ces  lacs  à bords  très-exhaussés , et  ou  par 
conséquent  les  oeufs  déposés  sur  des  fonds  trop 
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éloignés  de  l’atmosphère  ne  peuvent  pas  recevoir 
l’heureuse  influence  de  la  lumière  et  de  la  chaleur, 
qu’on  supplée  aux  côtes  basses  et  aux  pentes 
douces,  en  faisant  construire  dans  ces  lacs  et 
auprès  île  leurs  bords  des  espèces  de  parcs  ou  de 
viviers  en  bois,  qui  présenteront  des  plans  in- 
clinés très-voisins  de  la  surface  île  l’eau , et  que 
l'on  garnira,  dans  la  saison  convenable,  de  bran- 
ches et  de  rameaux  sur  lesquels  les  femelles 
puissent  frotter  leur  ventre,  et  se  débarrasser  de 
leurs  œufs.  > 

Aura-t-on  à sa  disposition  des  eaux  thermales 
assez  abondantes  pour  remplir  de  vastes  réser- 
voirs, et  y couler  constamment  en  si  grand  vo- 
lume, que  dans  toutes  les  saisons  la  chaleur  y 
soit  très-sensible  ? On  en  profilera  pour  acclimater 
des  espèces  étrangères,  utiles  par  la  bonté  de  leur 
chair,  ou  agréables  aux  yeux  par  la  vivacité  de 
leurs  couleurs,  lâ  beauté  de  leurs  formes  et  l’agi- 
lité de  leurs  mouvements,  et  qui  n’auront  vécu 
jusqu’à  ce  moment  que  dans  les  contrées  ren- 
fermées dans  la  zone  torride  ou  très-voisines  des 
tropiques. 

Lorsque  les  poissons  ne  sont  pas  délicats,  ils 
peuvent  néanmoins  supporter  très-facilement  le 
passage  d’une  eau  à une  eau  très-différente  de  la 
première.  On  l’a  remarqué  particulièrement  sur 
l’anguille;  et  M.  de  Septfontaines,  observateur 
très-éclairé,  que  nous  avons  eu  le  plaisir  de  citer 
très-souvent  dans  nos' ouvrages,  nous  a écrit,  dans 
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le  temps,  qu’il  avait  fait  transporter  des  anguilles 
d’une  eau  bourbeuse  dans  le  vivier  le  plus  limpide, 
d’uue  eau  froide  dans  une  eau  tempérée,  d’une 
eau  tempérée  dans  une  eau  froide,  d’un  vivier 
très-limpide  dans  une  eau  limoneuse,  etc.;  qu  il 
avait  fait  supporter  ces  transmigrations  à plu*  de 
trois  cents  individus;  qu’il  les  y avait  soumis  dans 
différentes  saisons;  qu'il  n’en  était  pas  mort  la 
vingtième  partie;  et  que  ceux  qui  avaient  péri 
• n’avaient  succombé  qu’à  la  fatigue  et  ji  la  gêne  que 
leur  avait  fait  éprouver  un  séjour  très-long  dans 
des  vaisse^px  très-étroits. 

On  pourrait  croire,  au  premier  coup  d’œil, 
qu’une  des  habitudes  les  plus  difficiles  à donner 
aux  poissons  serait  celle  de  vivre  dans  l’eau  douce 
après  avoir  vécu  dans  l’eau  salée,  ou  celle  de  n’être 
entourés  que  d’eau  salée  après  avoir  été  conti- 
nuellement plongés  dans  de  l’eau  douce. 

. Cependant  on  ne  conservera  pas  long-temps 

i cette  opinion , si  l’on  considère  qu’à  la  vérité  l’eau 

salée,  connue  plus  pesante,  soutient  davantage 
le  poisson  qui  nage,  et  dès-lors  lui  donne,  tout 
égal  d’ailleurs,  plus  d'agilité  et  de  vitesse  dans  ses 
mouvements,  mais  que  lorsqu’elle  se  décompose 
dans  les  branchies  pour  entretenir  par  son  oxy- 
gène la  circulation  du  sang,  ou  seulement  dans 
le  canal  intestinal  pour  servir  par  son  hydrogéné 
à la  nourriture,  de  l'animal,  le  sel  dont  elle  est 
imprégnée  n’altère  ni  l’un  ni  l’autre  produit  de 
cette  décomposition.  L’oxygène  et  I by«lrogène  re- 


Digitized  by  Google 


8ÜII  LES  POISSONS.  387 

tirés  de  l’eau  salée,  ou  obtenus  par  le  moyen  de 
l’eau  douce,  offrent  les  mêmes  propriétés,  pro- 
duisent les  mêmes  effets.  Si  le  poisson  est  plus 
gêné  dans  ses  mouvements  au  milieu  d’un  lac 
d'eau  douce  que  dans  le  sein  de  l’Océan , il  tire 
de  l’eau  de  la  mer  et  de  celle  du  lac  la  même 
nourriture;  et  il  peut,  au  milieu  de  l’eau  douce, 
n 'être  privé  que  de  cette  sorte  de  modification  K 
qu’impriment  la  substance  saline  et  peut-être  une 
matière  particulière  bitumineuse  ou  de  toute  autre  ' 
nature,  contenues  dans  l’eau  de  l’Océan,  et  qui, 
l’environnant  sans  cesse,  lorsqu’il  vit  dans  la  mer, 
peuvent  traverser  ses  téguments,  pénétrer  sa 
masse,  et  s’identifier  avec  ses  organes. 

De  plus,  un  très-grand  nombre  de  poissons  ne 
passent-ils  pas  la  moitié  de  l’année  dans  L’Océan , 
et  l’autre  moitié  dans  les  rivières  ainsi  que  dans 
les  fleuves  ? et  ces  poissons  voyageurs  ne  parais- 
sent-ils pas  avoir  absolument  la  même  organisa-  « 
lion  que  ceux  qui,  plus  sédentaires,  n’aban- 
donnent dans  aucune  saison  les  rivières  ou  la  mer? 

Quant  à la  température,  les  eaux  , au  moins  les 
eaux  profondes,  présentent  presque  la  même, 
dans  quelque  contrée  qu’qu  les  examine.  D’ailleurs  ,.a 

les  'animaux  s’accoutument  beaucoup  plus  aisé- 
ment qu'on  ne  le  croit  à des  températures  très- 
différentes  de  celle  à laquelle  la  nature  les  avait 
soumis.  Ils  s y habituent  meme  lorsque,  vivant 
dans  une  très-grande  indépendance,  ils  pourraient 
trouver  dans  des  contrées  plus  chaudes  ou  plus 
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froides  que  leur  nouveau  séjour,  une  sûreté  aussi 
grande,  un  espaée  aussi  libre,  une  habitation 
aussi  adaptée  à leur  organisation,  une  nourriture 
aussi  abondante.  Nous  en  avons  un  exemple  frap- 
pant dans  l’espèce  du  cheval.  Lors  de  la  décou- 
verte de  l’Amérique  méridionale,  plusieurs  indi- 
vidus <le  cette*  espèce,  amenés  dans  cette  partie 
du  nouveau  continent,  furent  abandonnés,  ou 
s’échappèrent  dans  des  contrées  inhabitées  voi- 
sines du  rivage  sur  lequel  on  les  avait  débarqués: 
ils  s’y  multiplièrent;  et  de  leur  postérité  sont 
descendues  des  troupes  très-nombreuses  de  che- 
vaux sauvages,  qui  se  sont  répandus  à des  di- 
stances très-considérables  de  la  mer,  se  sont  très- 
éloignés  de  la  ligne  équinoxiale,  sont  parvenus 
très-près  de  l’extrémité  australe  de  l’Amérique,  y 
occupent  de  vastes  déserts , n’y  ont  perdu  aucun 
de  leurs  attributs,  ont  été  plutôt  améliorés  qu’al- 
térés par  leur  nouvelle  manière  de  vivre,  y sont 
exposés  à un  froid  assez  rigoureux  pour  qu’ils 
soient  souvent  obligés  de  chercher  leur  nourri- 
ture sous  la  neige  qu’ils  écartent  avec  leurs  pieds; 
et  néanmoins  on  ne  peut  guère  disconvenir  que 
le  cheval  ne  soit  originaire  du  climat  brûlant  de 
l’Arabie. 

Il  n’y  a que  les  animaux  nés  dans  les  environs 
des  cercles  polaires,  qui  ont  dès  letifs  premières 
années  supporté  le  poids  .des  hivers  les  plus 
rigoureux,  et  dont  la  nature,  modifiée  par  les 
frimas,  non  seulement  dans  eux,  mais  encore 
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dans  plusieurs  des  générations  qui  les  ont  pré- 
cédés, est  devenue,  pour  ainsi  dire,  analogue  à 
tous  les  effets  d’un  froid  extrême,  qui  ne  parais- 
sent,pas  pouvoir  résister  à une  température  très- 
différente  de  celle  à laquelle  ils  ont  toujours  été 
exposés,  il  semble  que  la  raréfaction  produite 
dans  les  solides  et  dans  les  liquides 'par  une  grande 
élévation  dans  la  température»,  esÇ  pour  les  ani- 
maux un  changement  bien  plus  dangereux  que 
l'accroissement  de  ton,  d’irritabilité  et  de  force, 
que  les  solides  peuvent  recevoir  de  l’augmentation 
du  froid  ; et  voilà  pourquoi  on  n’a  pas  encore  pu 
parvenir  à faire  vivre  pendant  long-temps  dans  le 
climat  tempéré  de  la  France  les  rennes  qu’on  y 
avait  amenés  des  contrées  boréales  de  l’Europe. 

On  doit  donc,  tout  égal  d’ailleurs,  essayer  de 
transporter  les  poissons  du  midi  dans  les  lacs  ou 
rivières  du  nord,  plutôt  que  ceux  des  contrées 
septentrionales  dans  les  eaux  du  midi.  Lors  même 
que  les  rivières  ou  les  lacs  dans  lesquels  on  aura 
transporté  les  poissons  méridionaux,  seront  situés 
de  manière  à avoir  leur  surface  glacée  pendant  une 
partie  plus„pu  moins  longue  de  l'aimée,  ces  ani- 
maux pourront  y vivre.  Ils  se  tiendront  dans  le 
fond  de  leurs  habitations  pendant  que  l’hiver  ré- 
gnera ; et  si,  dans  cette  retraite  profonde,  ils  man- 
quent d’une  communication  suffisante  avec  l’air 
de  l’atmosphère,  ou  si  la  gelée,  pénétrant  trop 
avant,  leur  fait  subir  son  influence,  descend  jus-- 
qu’à  eux  et  les  saisit,  ils  tomberont  dans  cette 
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torpeur  plu»  ou  moins  j>rolongée,  qui  conservera 
leur  existence,  en  en  ralentissant  les  principaux 
ressorts  (i).  Combien  d'individus,  et  même  com- 
bien d’espèces  cet  engourdissement  remarquable 
ne  préserve-t-il  pas  de  la  destruction  en  concen- 
trant la  vie  dans  l'intérieur  de  l’animal,  en  l’éloi- 
gnant de  la  surface  où  elle  serait  trop  fortement 
attaquée,  en  la  renfermant,  pour  ainsi  dire,  dans 
une  enveloppe  qui  ne  conserve  de  la  vitalité  que 
ce  qu’il  faut  pour  ne  pas  éprouver  de  grandes  dé- 
compositions, et  en  la  réduisant,  en  quelque  sorte, 
à une  circulation  si  lente  et  si  limitée,  qu’elle  peut 
être  indépendante  des  objets  extérieurs  (a)!  S’il 
ne  répare  pas,  comme  le  sommeil  journalier,  «les 
organes  usés  par  la  fatigue,  il  maintient  ces  or- 
ganes; s’il  ne  donne  pis  de  nouvelles  forces,  il 
- garantit  de  l’anéantissement;  s’il  ne  ranime  pas  le 
souffle  de  Ja  vie,  il  brise  -les  traits  de  la  mort. 
Quelles  que  soient  la  cause,  la  force  ou  la  durée 
dtl  sommeil,  il  est  donc  toujours  un  grand  bien- 
fait de  la  nature;  et  pendaut  qu’il  charme  les  en- 
nuis de  letre  pensant  et  sensible,  non  seulement 
il  guérit  ou  suspend  les  douleurs,  mais  il  prévient 
et  écarte  les  maux  de  l’animal , qui , réduit  à un 
instinct  borné,  u'exisie  que  dans  le  présent,  ne 
rappelle  aucun  souvenir,  et  ne  conçoit  aucun 
espoir. 


* (l)  Vojrex  l'article  du  Scoiubrr  maquereau. 

. (a)  et  le  Diacoür»  «or  la  nature  des  quadrupèdes  ovipares. 
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la  qualité  et  l’abondance  de  la  nourriture,  ces 
grandes  causes  des  migrations  volontaires  de  tous 
les  animaux  qui  quittent  leur  pays,  sont  aussi  les 
objets  auxquels  on  doit  faire  le  plus  d'attention , 
lorsqu’on  cherche  k conserver  des  animaux  en  vie 
dans  un  autre  séjour  que  leur  pays  natal,  et  par 
conséquent  lorsqu’on  veut,  acclimater  des  espèces 
de  poisson. 

L’aliment  auquel  le  poisson  que  l’on  vient  de 
dépayser  est  le  plus  habitué,  est  celui  qu’il  faudra 
lui  procurer;  il  retrouvera  sa  patrie  partout  où 
il  aura  sa  nourriture  familière.  Par  le  moyen 
d’herbes,  de  feuilles,  d’amas  de  végétaux,  de  fu- 
miers de  toute  sorte,  on  donnera  un  aliment  très- 
convenable  aux  espèces  qui  se  nourrissent  de 
débris  de  corps  organisés;  on  cherchera,  ou  ras- 
semblera des  larves  et  des  vers  pour  celles  qui  les  -*t 
préfèrent;  et  lorsqu’on  aura  transporté  des  bro- 
chets ou  d’autres  poissons  voraces,  il  faudra  mettre 
dans  les  eaux  qui  les  auront  reçus  ceux  dont  ils 
aiment  à faire  leur  proie,  qui  se  plaisent  dans 
les  mêmes  habitations  que  ces  animaux  carnas- 
siers, ou  qui-  sont  peu  recherchés  par  les  pê- 
cheurs, comme  des  éperlans,  des  cyprins  goujons, 
des  cyprins  gibèles,  des  cyprins  bordelières,  etc. 

Oti  trouvera,  en  parcourant  les  différents  ar- 
ticles de  cette  Histoire , un  grand  nombre  d’es- 
pèces remarquables  par  leur  beauté,  par  leur 
grandeur  et  par  le  goût  exquis  de  leur  chair,  qui  « 
manquent  aux  eaux  douces  de  notre  patrie  , et 
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qu’on  pourrait  aisément  acclimater  en.  France, 
avec  les  précautions  ou  par  les  moyens  que  nous 
venons  d’indiquer,  ou  en  employant  des  procédés 
analogues  à ceux  que  nous  venons  de  décrire,  et 
qu’on  préférerait  d’après  la  longueur  du  trajet, 
la  nature  du  voyage,  le  climat  que  les  poissons 
auraient  quitté,  la  saison  que  J’on  aurait  été  obligé 
de  choisir,  et  plusieurs  autres  circonstances.  De 
ce  nombre  seraient,  par  exemple,  le  centropome 
sandal  de  la  Prusse,  l’holocentre  post  des  contrées 
septentrionales  de  l’Allemagne;  et  on  ne  devrait 
même  pas  être  effrayé  par  la  grandeur  de  la  di- 
stance, surtout  lorsque  le  transport  pourrait  avoir 
lieu^par  mer,  ou  par  des  rivières,  ou  des  canaux. 
On  peut  en  effet , lorsqu’on  navigue  sur  l’Océan, 
sur  des  canaux  ou  sur  des  fleuves,  attacher  à 
farjrière  du  bâtiment  une  sorte  de  vaisseau,  ou, 
pour  mieux  dire,  de  grande  caisse  , que  l’on  rend 
assez  pesante  pour  qu’elle  soit  presque  entière- 
ment plongée  dans  l’eau,  et  dont  les  parois  sont 
percées  de  manière  que  les  poissons  qui  y sont 
renfermés  reçoivent  tout  le  fluide  qui  leur  est 
nécessaire,  et  communiquent  avec  l’atmosphère 
de  la  manière  la  plus  avantageuse,  sans  pouvoir 
s’échapper  et  sans  avoir  rien  à craindre  de  la  dent 
des  squales  ou  des  autres  animaux  aquatiques  et 
féroces.  Nous  indiquons  donc  à la  suite  du  post 
et  du  sandat,  et  eptre  plusieurs  autres  que  les 
bornes  de  ce  Discours  ne  nous  permettent  pas 
de  rappeler  ici , l’osphronème  goramy’j  déjà  ap- 
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porté  de  là  Chine  à l’Ue  de  France,  le  bodian  aya 
des  lacs  du  Brésil , et  l’holoccntre  sogo  des  grandes 
Indes,  de  l’Afrique  et  des  Antilles. 

Quand  on  n’aura  pas  une  eau  courante  à donner 
à ces  poissons  arrivés  d’une  terre  étrangère,  et 
principalement  lorsque  ces  nouveaux  hôtes  au- 
ront vécu,  jusqu’à  leur  migration,  dans  des  fleuves 
ou  des  rivières,  on  compensera  le  renouvelle- 
ment perpétuel  du  fluide  environnant  que  le 
courant  procure,  par  une  grande  étendue  donnée 
à l’habitation.  Ici,  comme  dans  plusieurs  autres 
phénomènes,  un  grand  volume  en  repos  tiendra 
lieu  d’un  petit  volume  en  mouvement;  et,  dans.un 
espace  de  temps  déterminé,  l’animal  jouira  île  la 
même  quantité  de  molécules  de  fluide,  différentes 
de  celles  dont  il  aura  déjà  reçu  l’influence. 

Sans  cette  précaution,  les  poissons  que  l’on 
voudrait  acclimater  éprouveraient  les  mêmes  ac- 
cidents que  ceux  de  nos  contrées  qu’on  enlève 
aux  petites  rivières,  et  particulièrement  à la  partie 
de  ces  rivières  la  plus  voisine  de  la  source , et  qu’on 
veut  conserver  dans  des  vaisseaux  ou  même  dans 
des  bassins  très-étroits.  On  est  obligé  de  renou- 
veler très-souvent  l'eau  qui  les  entoure;  sans  cela  , 
les  diverses  émanations  de  leur  corps,  et  l’effet 
nécessaire  du  rapprochement  d’une  grande  quan- 
tité de  substances  animales,  vicient  l’eau,  la  cor- 
rompent par  la  prdtluction  de  gaz  que  l’on  voit 
s’élever  en  petites  bulles,  et  la  rendent  si  funeste 
pour  eux,  qu’ils  périssent  s’ils  ne  viennent  pas  à 
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la  surface  chercher  le  voisinage,  de  l’atmosphère, 
et  respirer,  pour  ainsi  dire,  des  couches  de  fluide 
plus  pures. 

Ces  faits  sont  conformes  à de  belles  expériences 
faites  par  mon  confrère  M.  Sdvestre  le  fils , et  à 
celles  qui  furent  dans  le  temps  communiquées  à 
Ruffon  par  une  note  que  ce  grand  naturaliste  me 
remit  quelques  années  après,  et  qui  avaient  été 
tentées  sur  des  gadcs  lotes,  des  cottes  chabots, 
des  cyprins  goujons,  et  d’autres  cyprins.,  tels  que 
des  gardons,  des  vérous  et  des  vaudoises. 

Les  poissons  que  l’on  veut  acclimater  sont  plus 
exposés  que  les  anciens  habitants -des  eaux  dans 
lesquelles  on  les  a placés,  non  seulement  apx  al- 
térations dont  nous  venons  de  parler,  mais  encore 
à toutes  les  maladies  auxquelles  leurs  diverses 
tribus  sont  sujettes. 

Ces  maladies  assaillent  ces  tribus  aquatiques, 
même  lorsque  les  individus  sont  encore  renfermés 
dans  l’oeuf.  On  a observé  que  des  embryons  de 
saumon,  de  truite  et  de  beaircoup  d’autres  espèces, 
périssaient  lorsque  de*  substances  grasses , oncr 
tueuses, et  celles  que  l’on  désigne  par  le  nom  de 
saletés  et  d 'ordures,  s’attachaient  k l’enveloppe 
qui  les  contenait,  et  qu’une  eau  courante  ne  net- 
toyait pas  promptement  cette  membrane. 

On  suppléera  facilement  à cette  eau  courante 
par  uue  attention  soutenue  et  divers  petits  moyens 
que  les  circonstances  suggéreront. 

Lorsque  les  poissons  sont  vieux,  ils  éprouvent 
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souvent  une  altération  particulière  qui  se  mani- 
feste à la  surface  de  l'auimal;  les  canaux  destinés 
à entretenir  ou  renouveler  les  écailles  s’obstruent 
ou  se  déforment  ; les  organes  qui  filtrent  la  sub- 
stance nourricière  et  réparatrice  de  ces  lames, 
s’oblitèrent  ou  se  dérangent;  les  écailles  changent 
dans  leurs  dimensions;  la  matière  qui  les  compose 
n’a  plus  les  mêmes  propriétés;  elles  ne  sont  plus 
ni  aussi  luisantes,  ni  aussi  transparentes,  ni  aussi 
colorées;  elles  sont  clair-semées  sur  la  peau  de 
l’animal  vieilli;  elles  se  détachent  avec  facilité; 
elles  ne  sont  pas  remplacées  par  de  nouvelles  la- 
mes, ou  elles  cèdent  la  place,  en  tombant,  à des 
excroissances  difformes,  produites  par  une  matière 
écailleuse  de  mauvaise  qualité , mélangée  avec  des 
éléments  hétérogènes,  et  mal  élaborée  dans  des 
parties  sans  force,  et  dans  des  tuyaux  qui  ont 
perdu  leur  première  figure.  Cette  altération  est 
sans  remède;  il  n’y  a rien  à oppqper  aux  effets  né- 
cessaires d’un  âge  très-avancé.  Si  dans  les  poissons, 
comme  dans  les  autres  animaux,  l’art  peut  reculer 
l’époque  de  la  décomposition  des  fluides,  de  l’af- 
faiblissement des  solides,  de  la  diminution  de  la 
vitalité,  il  ne  peut  pas  détruire  l’influence  de  ces 
grauds  changements,  lorsqu’ils  ont  été  opérés. 
S’il  peut  retarder  la  rapidité  du  cours  de  la  vie, 
il  ne  peut  pas  la  faire  remonter  vers  sa  source. 

Mais  les  maux  irréparables  de  la  vieillesse  ne 
sont  pas  à craindre  pour  les  poissons  que  l’on 
cherche  à acclimater  : dans  la  plupart  des  espèces 
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de  ces  animaux , ils  ne  se  font  sentir  qu’après  des 
siècles,  et  l’éducation  des  individus  que  l’on  trans- 
porte d’un  pays  dans  un  autre,  est  terminée 
long-temps  avant  la  fin  de  ces  nombreuses  années. 
Leurs  habitudes  sont  d’autant  plus  modifiées,  leur 
nature  est  d’autant  plus  changée  avant  qu’ils  ap- 
prochent du  terme  de  leur  existence,  qu’on  a 
commencé  d’agir  sur  eux  pendant  qu’ils  étaient  en- 
core très-jeunes.  ■ 

C’est  d’autres  maladies  que  celles  de  la  décré- 
pitude qu’il  faut  chercher  à préserver  ou  à guérir 
les  poissons  qu’on  élève.  Et  maintenant  nous 
agrandissons  le  sujet  de  nos  pensées;  et  tout  ce 
que  nous  allons  dire  doit  s’appliquer  non  seu- 
lement aux  poissons  que  l’on  veut  acclimater  dans 
telle  ou  telle  contrée,  mais  encore  à tous  ceux 
que  la  nature  fait  naître  sans  le  secours  de  l’art. 

Ces  maladies  qui  rendent  les  poissons  languis- 
sants et  les  co^uisent  à la  mort,  proviennent 
quelquefois  de  la  mauvaise  qualité  des  plantes 
aquatiques  ou  des  autres  végétaux  qui  croissent 
près  des  bords  des  fieùves  ou  des  lacs,  et  dont  les 
feuilles,  les  fleurs  ou  les  fruits  sont  saisis  par 
l’animal  qui  se  dresse,  pour  ainsi  dire,  sur  la  rive, 
ou  tombent  dans  l’eau,  y flottent , et  vont  ensuite 
former  au  fond  du  lac  ou  de  la  rivière  un  sédi- 
ment de  débris  de  corps  organisés.  Ces  plantes 
peuvent  être,  dans  certaines  saisons  de  l’année, 
viciées  au  point  de  ne  fournir  qu’une  substance 
mal-saine,  non  .seulement  aux  poissons  qoi  en 
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mangent,  mais  encore  à ceux  qui  dévorent  les 
petits  animaux  dont  elles  ont  composé  la  nourri- 
ture. On  prévient  ou  on  arrête  les  suites  funestes 
de  la  décomposition  de  ces  végétaux  en  détruisaut 
ces  plantes  auprès  des  rives  de  l'habitation  des 
poissons , et  en  les  remplaçant  par  des  herbes  ou 
des  fruits  choisis  que  l’on  jette  dans  l’eau  peuplée 
de  ces  animaux. 

La  plus  terrible  des  maladies  des  poissons  est 
celle  qu’il  faut  rapporter  aux  miasmes  produits 
dans  le  fluide  qui  les  environne. 

C’est  à ces  miasmes  qu'il  faut  attribuer  la  mor- 
talité qui  régna  parmi  ces  animaux  dans  les  grands 
et  nombreux  étangs  des  environs  de  Bourg,  chef- 
lieu  du  département  de  l’Ain , lors  de  l’hiver  ri- 
goureux de  la  fin  de  1 788  et  du  commencement 
de  1789,  et  dont  l’estimable  Varenne  de  Fenille 
donna,  une  notice  très-bien  faite  dans  1 e Journal 
de  physique  de  novembre  178^.  Dès  le  26  no- 
vembre 1788 , suivant  ce  très-bon  observateur,  la 
surface  des  étangs  fut  profondément  gelée  ; la 
glace  ne  fondit  que  vers  la  fin  de  janvier.  Dans 
le  moment  du  dégel , les  rives  des  .étangs  furent 
couvertes  d’une  quantité  prodigieuse  de  cadavres 
de  poissons,  rejetés  par  les  eaux.  Parmi  ces  ani- 
maux morts,  ou  compta  beaucoup  plus  de  carpes 
qui:  de  perches,  de  brochets  et  de  tanches.  Les 
étangs  blancs,  c’est-à-dire  ceux  dont  les  eaux  re- 
posaient sur  un  sol  dur,  ferme  et  argileux,  n’of- 
frirent qu’un  petit  nombre  de  signes  de  cette 
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mortalité;  ceux  qu’on  avait  récemment  réparés  et 
nettoyés,  montrèrent  aussi  sur  leurs  bords  très- 
peu  de  victimes  : mais  presque  tous  les  poissons 
renfermés  dans  des  étangs  vaseux,  encombrés  de 
joncs  ou  de  roseaux,  et  surchargés  de  débris  de 
végétaux , périrent  pendant  la  gelée.  Ce  qui  prouve 
évidemment  que  la  mort  de  ces  derniers  animaux 
n’a  pas  été  l’effet  du  défaut  de  l’air  de  l’atmo- 
sphère, comme  le  penseraient  plusieurs  physi- 
ciens, et  qu’elle  ne  doit  être  rapportée  qu’à  la 
production  de  gaz  délétères  qui  n’ont  pas  pu 
s’échapper  au  travers  de  la  croûte  de  glace,  c’est 
que  la  gelée  a été  aussi  forte  à la  superficie  des 
étangs  blancs  et  des  étangs  imtivellement  net- 
toyés, qu’à  celle  des  étangs  vaseux.  L’air  de  l’at- 
mosphère n'a  pas  pu  pénétrer  plus  aisément  dans 
les  premiers  que  dans  les  derniers;  et  cependant 
les  poissons  de  ces  étangs  blancs  ou  récemment 
réparés  ont  vécu , parce  que  le  fond  de  leur  séjour, 
n’étant  pas  couvert  de  substances  végétales,  n’a 
pas  pu  produire  les  gaz  funestes  qui  se  sont  dé- 
veloppés dans  les  étangs  vaseux.  Et  ce  qui  achève, 
d’un  autre  côté,  de  prouver  l’opinion  que  nous 
exposons  à ce  sujet , et  qui  est  importante  pour  la 
physique  des  poissons,  c’est  que  des  oiseaux  de 
proie,  des  loups,  des  chiens  et  des  cochons  man- 
gèrent les  restes  îles  animaux  rejetés  après  le 
dégel  sur  les  rivages  des  étangs> remplis  de  joncs, 
sans  éprouver  les  inconvénients  auxquels  ils  au- 
raient été  exposés  s’ils  setaient  nourris  d’animaux 
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morts  d’une  maladie  véritablement  pestilentielle. 

Ce  sont  encore  ces  gaz  malfaisants  que  nous 
devons  regarder  comme  la  véritable  origine  d’une 
maladie  épizootique  qui  fit  de  grands  ravages,  en 
i ^ 5*7 v dans  les  environs  de  la  forêt  de  Crécy. 
M.  de  Chaignebrun , qui  a donné  dans  le  temps  un 
très-bon  traité  sur  cette  épizootie,  rapporte  qu’elle 
se  manifesta  sur  tous  les  animaux;  qu'elle  atteignit 
les  cbiens,  les  poides,  et  s’étendit  jusqu’aux  pois- 
sons de  plusieurs  étangs.  Il  nomme  cette  maladie 
fièvre  épidémique  contagieuse , inflammatoire , 
putride  et  gangréneuse.  Un  médecin  d’un  excel- 
lent esprit,  dont  les  connaissances  sont  très-va- 
riées, et  qui  sera  bientôt  célébré  par  des  ouvrages 
importants,  M.  Chavassieu-Daudebert,  lui  donne* 
dans  sa  Nosologie  comparée , le  nom  de  charbon 
symptomatique.  Je  pense  que  cette  épizootie  ne 
serait  pas  parvenue  jusqu'aux  poissons,  si  elle 
n’avait  pas  tiré  son  origine  de  gaz  délétères.  Je 
crois,  avec  Aristote,  que  les  poissons  revêtus 
d’écailles,  se  nourrissant  presque  toujours  de 
substances  Javées  par  de  grands  volumes  d’eau, 
respirant  par  un  organe  particulier,  se  servant, 
pour  cet  acte  de  la  respiration,  de  l’oxygène  de 
l’eau  bien  plus  fréquemment  que  de  celui  de  l’air, 
et  toujours  environnés  du  fluide  le  plus  propre 
à arrêter  h»  plupart  des  contagions , ne  peuvent 
pas  recevoir  de  maladie  pestilentielle  des  animaux 
qui. vivent  dans  l’atmosphère.  Mais  les  poissons 
des  environs  de  Crécy  n’ont  pas  été  à l'abri  de 
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l’épizootie,  au-dessous  des  couches  d’eau  qui  les 
recouvraient,  parce  qu’en  même  temps  que  les 
marais  voisins  de  la  foret  exhalaient  les  miasmes 
qui  donnaient  la  mort  aux  chiens,  aux  poules, 
et  à d’autres  espèces  terrestres,  le  fond  des  étangs 
produisait  des  gaz -aussi  funestesque  ces  miasmes. 
Il  n’y  a pas  eu  de  communication  de  maladie; 
mais  deux  causes  analogues,  agissant  en  même 
temps,  l’une  dans  l’eau,  et  l’autre  dans  l’atmo- 
sphère, ont  produit  des  effets  semblables. 

’ On  peut  prévenir  presque  toutes  ces  mortalités 
que  causent  des  gaz  destructeurs  , en  ne  laissant 
pas  dans  le  fond  des  étangs  ou  des  rivières,  des 
tas  de  corps  organisés  qui  puissent,  en  se  dé- 
composant, produire  des  émanations  pestilen- 
tielles, en  les  entraînant  par  de  l’eau  courante 
que  l’on  introduit  dans  ces  étangs,  et  par  de  l’eau 
très-pure  et  trèsTrapide  que  l’on  conduit  dans  ces 
rivières'pour  en  renouveler  le  fluide,  de  la  même 
manière  que  l’on  renouvelle  celui  des  temples, 
des  salles  de  spectacle  et  d’autres  grands  édifices 
par  les  courants  d’air  que  l’on  y dirige,  et  enfin 
en  brisant  pendant  l’hiver  les  glaces  qui  se  for- 
ment sur  la  surface  des  étangs  et  des  rivières,  et 
qui  retiendraient  les  gaz  pernicieux  dans  l’habi- 
* talion  des  poissons. 

Il  parait  que  lorsque  la  chaleur  est  très-grande, 
elle  agit  sur  les  poissons  indépendamment  des 
fermentations,  des  décompositions  et  des  exha- 
laisons qu’elle  peut  faire  naître.  Elle  influe  direc- 
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tement  sur  ces  animaux , surtout  lorsqu’ils  sont 
renfermés  clans  des  réservoirs  qui  ne  contiennent 
qu’un  petit  volume  d'eau.  Elle  parvient  alors  jus- 
qu’au fond  du  réservoir,  qu’elle  pénètre,  ainsi  que 
les  parois;  et  réfléchie  ensuite  par  ce  fond  et  ces 
parois  très-échauffés,  elle  attaque  de  toutes  parts 
les  poissons,  qui  se  trouvent  dès-lors  placés  comme 
dans  un  foyer,  et  leur  nuit  au  point  de  leur  donner 
des  maladies  graves:  C’est  ainsi  qu’on  a vu  des 
anguilles  mises  pendant  l’été  dans  des  bassins  trop 
peu  étendus,  gagner  une  maladie  qu’elles  se  com- 
muniquaient, et  qui  se  manifestait  par  des  taches 
blanches.  On  dit  qu’on  les  a guéries  par  le  moyen 
du  sel,  et  de  la  plante  nommée  Slratiotes  aloicies. 
Mais  quoi  qu’il  en  soit,  il  vaut  mieux  empêcher 
cette  maladie  de  naître,  en  préservant  les  pois- 
sons de  l’excès  de  la  chaleur,  en  pratiquant  dans 
leur  habitation  des  endroits  profonds  où  ils  puis- 
sent trouver  un  abri  contre  les  feux  de  l’astre  du 
jour,  en  plantant  sur  une  partie  du  rivage  des 
arbres  touffus  qui  leur  donnent  une  ombre  sa- 
lutaire. 

Et  comme  il  est  très-rare  que  tous  les  extrêmes 
ne  soient  pas  nuisibles,  parce  qu’ils  sont  le  plus 
éloignés  possible  de  la  combinaison  la  plus  com- 
mune, et  par  conséquent  la  plus  naturelle  des 
forces  et  des  résistances,  pendant  que  les  eaux 
trop  échauffée*  ou  trop  impures  donnent  la  mort 
à leurs  habitants,  celles  qui  sont  trop  froides  et 
trop  vives  les  font  aussi  périr , ou  du  moins  les 
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soumettent  à diverses  incommodités,  et  parti- 
culièrement les  rendent  aveugles.  Nous  trouvons 
à ce  sujet,  dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences  pour  1 748,  des  observations  curieuses 
du  général  Montalembert,  faites  sur  des  brochets; 
et  le  comte  d’Acbard  en  adressa  d’analogues  à 
Bnübn,en  1779,  dans  une  lettre,  dont  mon  il- 
lustre ami  m’a  remis  dans  le  temps  un  extrait. 
m Dans  une  terre  que  j'ai  en  Normandie,  dit  le 
« comte  d’Acbard,  il  existe  une  fontaine  abon- 
« dante  dans  les  plus  grandes  sécheresses.  Je  suis 
« parvenu,  au  moyen  «le  canaux  de  terre  cuite,  à 
« amener  l’eau  de  cette  source  dans  trois  bassins 
« que  j’ai  dans  mou  parterre.  Ces  bassins  sont 
« murés  et  pavés  à chaux  et  à sable  ; mais  on  n’y 
« a mis  l’eau  qu’après  qu’ils  ont  été  parfaitement 
« secs.  Après  les  avoir  bien  nettoyés  et  fait  écouler 
0 la  première  eau,  on  y a laissé  séjourner  celle 
« qui  y est  venue  depuis,  et  qui  coule  continuel- 
« lement.  Dans  les  deux  premiers  bassins,  j’ai  mis 
« des  carpes  de  la  plus  grande  beauté,  avec  des 
« tanches;  dans  le  troisième  des  poissons  de  la 
0 Chine  (des  cyprins  dorés):  tout  cela  existe  de- 
« puis  trois  ans.  Aujourd'hui  les  carpes,  précieuses 
« par  leur  beauté  et  leur  grandeur  vraiment  pro- 
«digieuse,  sont  attaquées  d’une  maladie  cruelle 
« et  dont  elles  meurent  journellement.  Elles  se 
« couvrent  peu  à peu  d’un  limoii  sur  tout  le  corps, 

« et  surtout  sur  les  yeux,  où  il  y a en  sus  une  es- 
« pèce  de  taie  blanche  qui  se  forme  peu  à peu , v 
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« comme  le  limon,  jusqu’à  l’épaisseur  de  deux  ou 
« trois  lignes.  Elles  perdent  d'abord  un  œil , puis 
« l’autre,  et  ensuite  crèvent....  Les  tanches  et  les 
« poissons  chinois  ne  sont  pas  attaqués  de  cette 
« maladie.  Est-elle  particulière  aux  carpes?  quel 
« en  est  le  remède?  d’où  cela  peut-il  venir?  de  la 
« vivacité  de  l’eau?  etc. , etc. , etc.  » 

Cette  dernière  conjecture  nous  paraît  très- 
fondée;  et  ce  que  nous  venons  de  dire  devra  faire 
trouver  aisément  le  moyen  de  garantir  ces  pois- 
sons de  cette  cécité  que  la  mort  suit  souvént. 

Ces  poissons  sont  aussi  quelquefois  menacés  de 
périr,  parce  qu’un  de  leurs  organes  les  plus  es- 
sentiels est  attaqué.  Les  branchies  par  lesquelles 
ils  respirent,  et  que  composent  des ’fnembranes 
si  délicates  et  «les  vaisseaux  sanguins  si  nombreux 
et  si  déliés,  peuvent  être  déchirées  par  (tes  insectes 
ou  des  vers  aquatiques  qui  s’y  attachent,  et  dont 
ils  ne  peuvent  pas  se  débarrasser.  Peut-être  , après 
avoir  bien  reconnu  l’espèce  de  ces  vers  ou  de  ces 
insectes,  parvièndra-t-ou  à trouver  un  moyen  d’en 
empêcher  la  multiplication  dans  les  étangs  et  dans 
plusieurs  autres  habitations  des  poissons  que  l’on 
voudra  préserver  de  ce  fléau. 

la»  poissons  étant  presque  tous  revêtus  d’é- 
cailles  dures  et  placées  en  partie  les  unes  au-dessus 
des  autres,  ou  couverts  d’une  peau  épaisse  et  vis- 
queuse, ne  sont  sensibles  que  dans  une  très- 
petite  étendue  de  leur  surface.  Mais  lorsque  quel- 
que insecte,  ou  quelque  ver,  s’acharne  contre  la 
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portion  de  cette  surface  qui  n’est  pas  défendue, 
et  qu’il  s’y  place  et  s’y  accroche  de  manière  que 
le  poisson  ne  peut,  en  se  frottant  contre  des  vé- 
gétaux, des  pierres,  du  sable,  ou  de  la  vase,  l’é- 
craser, ou  le  détacher,  et  Te  faire  tomber,  la  gran- 
deur, la  force,  l’agilité,  les  dents  du  poisson,  ne 
sont  plus  qu’un  secours  inutile.  En  vain  il  s’agite, 
se  secoue,  se  contourne,  va,  revient,  s’échappe, 
s’enfuit  avec  la  rapidité  de  l’éclair;  il  porte  tou- 
jours avec  lui  l’ennemi  attaché  à çes  organes;  tous 
ses  efforts  sont  impuissants;  et  le  ver  ou  l’insecte 
est  pour  lui  au  milieu  des  flots  ce  que  la  mouche 
du  désert  est,  dans  les  sables brûlants  de  l’Afrique, 
noli  seulement  pour  la  timide  gazelle,  mais  encore 
pour  le  tigre  sanguinaire , et  potir  le  fier  lion , 
quelle  perce,  tourmente,  et  poursuit  de  son  dard 
acéré,  malgré  leurs  bonds  violents,  leurs  mouve- 
ments impétueux,  et  leur  rugissement  terrible. 

Mais  ce  n’est  [Âs  assez  pour  l’intelligence  hu- 
maine de  conserver  ce  que  la  nature  produit  : 
que,  rivale  de  cette  puissance  admirable,  elle 
ajoute  à la  fécondité  ortfipaire  des  espèces;  qu’elle 
multiplie  les  ouvrages  de  la  nature. 

On  a remarqué  que,  dans  presque  toutes  les 
espèces  de  poissons,  le  nombre  des  mâles  était 
plus  grand  et  même  quelquefois  double  de  celui 
des  femelles;  et  comme  cependant  un  seul  mâle 
peut  féconder  des  millions  d’œufs,  et  par  consé- 
quent le  produit  de  la  ponte  de  plusieurs  femelles, 
il  estévident  que  l’on  favorisera  beaucoup  la  mul- 
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tiplication  des  individus,  si  ou  a le  soin,  lorsqu’on 
pêchera,  de  ne  garder  que  les  mâles,  et  de  rendre 
à l’eau  les  femelles.  On  distinguera  facilement, 
dans  plusieurs  espèces,  les  femelles  îles  mâles,  sans  • 
risquer  de  les  blesser,  ou  de  nuire  à la  reproduc- 
tion, et  sans  chercher,  par  exemple,  dans  le  temps 
voisin  du  frai,  à faire  sortir  de  leur  corps  quelques 
oeufs  plus  ou  moiuâ  avancés.  En  effet,  dans  ces 
espèces,  les  femelles  sont  plus  grandes  que  les 
mâles;  et  d’ailleurs  elles  offrent  daus  les  propor- 
tions de  leurs  parties,  clans  la  disposition  de  leurs 
couleurs,  ou  dans  la  nuance  de  leurs  teintes,  des 
signes  distinctifs  qu’il  faudra  tâcher  de  bien  con- 
naître, et  que  nous  ne  négligerons  jamais  d’indi- 
quer en  écrivant  l’histoire  de  ces  espèces  particu- 
lières. 

Lorsqu’on  ne  voudra  pas  rendre  à leur  séjour 
natal  toutes  les  femelles- que  l’on  péchera,  on  pré- 
férera de  conserver  pour  la  production  les  plus 
longues  et 'les  plus  grosses,  comme  pondant  une 
plus  grande  quantité  d’oeufs. 

l)e  plus,  et  si  des  circonstances  impérieuses  ne 
s’y  opposent  pas,  que Ton  entoure  les  étangs  et  les 
viviers  de  claies  ou  de  ülets,  qui,  dans  le  temps 
du  frai,  retiennent  les  herbes  ou  les  branches 
chargées  d’œufs,  et  les  empêchent  d’être  entraî- 
nées hors  de  ces  réservoirs  par  les  débordements 
fréquents  à l’époque  de  la  ponte. 

Que  l’on  éloigne,  autant  qu’on  le  pourra,  les 
frigaues,  et  les  autres  insectes  aquatiques  voraces 
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qui  détruisent  les  œufs  et  les  poissons  qui  viennent 
d’éclore. 

(jue  l'on  construise  quelquefois  dans  les  viviers 
. différentes  enceintes,  l'une  pour  les  œufs,  et  les 
autres  pour  les  jeunes  jtoissons,  que  l’on  séparera 
en  plusieurs  bandes,  formées  d’après  la  diversité  de 
leurs  âges,  et  renfermées  chacune  dans  un  réser- 
voir particulier. 

Il  est  des  viviers  et  des  étangs  dans  lesquels  des 
poissous  très-recherchés,  et,  par  exemple,  des 
truites,  vivraient  très-bien,  et  parviendraient  à 
une  grosseur  considérable:  mais  le  fond  de  ces 
étangs  étant  très-vaseux,  c’est  en  vain  que  les  fe- 
melles le  frottent  avec  leur  ventre  avant  d'y  dépo- 
ser leurs  œufs;  la  vase  reparaît  bientôt,  salit  les 
œufs,  les  altère,  les  corrompt,  et  les  fœtus  péris- 
sent avant  d’éclore. 

C’,et  inconvénient  a fait  imaginer  une  manière 
de  faire  venir  à la  lumière  ces  poissons,  et  particu- 
lièrement les  saumons  et  les  truites,  qui  d’ailleurs 
11e  servira  pas  peu , dans  beaucoup  de  circonstan- 
ces , à multiplier  les  individus  des  espèces  les 
plus  utiles  ou  les  plus  agréables.  M.  de  Marolle, 
capitaine  dans  le  régiment  de  la  marine,  tempé- 
rant les  austérités  des  camps  par  le  charme  de 
l’étude  des  sciences  utile?  à l’humanité,  écrivit  la 
description  de  ce  procédé  à Hameln  en  Allemagne, 
pendant  la  guerre  de  sept  ans.  Il  rédigea  cette  des- 
• criptiorr  sur  les  méinoires<le  M.  J.  L.  Jaeobi,  lieu- 
tenant des  miliciens  du  comté  de  Lippe-l)etmold , 
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et  l'envoya  à Buffon,  qui  me  la  remit  lorsqu'il  vou- 
lut l>ieii  m’engager  à continuer  l’Histoire  naturelle. 

On  construit  une  grande  caisse  à laquelle  on 
donne  ordinairement  douze  pieds  de  longueur,  * 
un  pied  et  demi  de  largeur,  et  six  à sept  pouces 
de  hauteur. 

A un  bout  de  cette  longue  caisse,  on  pratique 
un  trou  Jarre,  que  l’on  ferme  avec  un  treillis  de 
fer  dont  les  fils  sont  éloignés  les  uns  des  autres 
de  deux  ou  trois  lignes. 

On  ménage  un  trou  à-peu-près  semblable 
dans  la  planche  du  bout  opposé,  et  vers  le  fond 
de  la  caisse. 

Et  enfin  on  en  perce  un  troisième  dans  le  cou- 
vercle de  la  caisse;  et  on  le  garnit,  ainsi  que  le  se- 
cond, d’un  treillis  pareil  à celui  du  premier. 

Ces  trous  servent  et  à soumettre  les  foetus  ou 
les  jeunes  poissons  à l’influence  des  rayons  du 
soleil,  et  à les  préserver  de  gros  insectes  et  de 
'campagnols  aquatiques,  qui  mangeraient  et  les 
œufs  et  les  poissons  éclos. 

Un  petit  tuyau  fait  entrer  l’eau  d’un  ruisseau  ou 
, d’une  source  par  le  premier  treillis;  et  cette  eau 
courante  s’échappe  par  là  seconde  ouverture. 

On  couvre  tout  le  fond  de  la  caisse  d’un  gravier 
bien  lavé  de  la  hauteur -d'un  pouce,  et  on  étend 
sur  ce  gravier  de  petits  "cailloux  bien  serrés,  de 
dimensions  semblables  à celles  d’une  noisette, 
et  parmi  lesquels  on  place  d’autres  cailloux  de  la 
géoSseur  d’une  noix. 
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A l’époque  du  fraide  l’espèce  dont  on  veut  mul- 
tiplier  les  individus,  on  se  procure  un  mâle  et  une 
femelle  de  cette  espèce,  et,  par  exemple,  de  celle 
du  saumon.  . 

On  prend  un  vase  bien  net,  dans  lequel  oh  met 
deux  ou  trois  pintes  d’eau  bien  claire.  On  tieftt  le 
saumon  femelle  dans  uue  sitnatiou  verticale,  et  la 
tète  en  haut  au-dessus  du  vase.  Si  les  Ifeufs  sont 
déjà  bien  développés,  ou  bien  mûrs,  ils  coulent 
d’eux-mèmes;  sinon  on  facilite  leur  chute  eu  frot- 
tant le  ventre  de  la  femelle  doucement  de  haut  en 
bas,  et  avec  la  paume  de  la  main. 

Dans  plusieurs  espèces  de  poissons,  on  peut 
voir  un  organe  particulier  que  nous  avons  remar- 
qué avec  soin,  qui-  n’a  été  observé  que  par  un 
petit  îiombre  de  naturalises,  dont  très-peu  de  zoo- 
logues ont  connu  le  véritable  usage,  et  que  le  sa- 
vant Bloch  a nommé  nombril.  Cet  organe  est  une 
sorte  d’appendice  d’une  forme  allongée  et  un  peu 
conique,  et  dont  la  place  la  plus  ordinaire  est  au- 
près et  au-delà  de  l’anus.  Cet  appendice  creux  et 
percé  par  les  deux  bouts,  communique  avec  les 
réservoirs  de  la  laite  dans  les  mâles,  et  les  ovaires 
dans  les  femelles.  Ce  petit  tuyau  est  le  conduit  par 
lequel  les  œufs  sortent  et  la  liqueur  séminale  s’é- 
chappe: nous  le  nommons  en  conséquence  ap- 
pendice génital.  L’urine  du  poisson  sort  aussi  par 
cet  appendice;  ce  qtd  donne  à cet  organe  une 
analogie  de  plus  avec  les  parties,  sexuelles  et  ex- 
térieures des  mammifères.  Il  pe  peut  pas  servir 


Digitized  by  Googli 


SD  R LES  POISSOKS. 


4«<J 

à distinguer  les  sexes,  puisqu’il  appartient  au 
mâle  aussi  bien  qu’â  la  femelle  : mais  sa  présence 
ou  son  absence,  et  ensuite  ses  proportions  et  sa 
figure  particulière,  peuvent  être  employées  avec 
beaucoup  d’avantage  pour  établir  une  ligne  de 
démarcation  exacte  et  constante  entre  des  espèces 
voisines,  ainsi  que  nous  le  montrerons  dans  la 
suite  de  1'lnstoirc  que  nous  écrivons.  / 

C’est  par  cet  appendice  génital  que,  dans  la 
méthode  de  reproduction,  en  quelque  sorte  arti- 
ficielle, que  nous  décrivons,  les  femelles  qui  sont 
pourvues  de  cet  organe  extérieur,  laissent  couler 
leurs  œufs. 

Lorsque  les  œufs  sont  tombés  dans  l’eau,  ou 
prend  le  mâle,  on  le  tient  verticalement  au- 
dessus  de  ces  œufs;  et  pour  peu  que  cela  soit 
nécessaire,  on  aide  par  un  léger  frottement  l’é- 
panchemënt  de  la  liqueur  prolifique,  dont  on 
peut  arrêter  l'écoulement  au  moment  où  l’eau 
est  devenue  blanchâtre  par  sou  mélange  avec  cette 
liqueur  spermatique. 

Il  est  des  espèces  de  poissons,  et  notamment 
de  cyprins,  comme  le  nase,  le  roefthens , dans  les- 
quelles on  peut  choisir  avec  facilité  un  mâle  pour 
la  fécondation  des  œufs  que  l’on  a obtenus.  Dans 
ces  espèces,  les  mâles,  surtout  lorsqu’ils  sont 
jeunes,  présentent  des  taches,  de  petites  protu- 
bérances, ou  d’autres  signes  extérieurs  qui  an- 
noncent qu’ils  sont  déja^  surchargés  d’une  laite 
abondante.  • 
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On  mot  dans  la  grande  caisse  les  œufs  fécondés; 
on  les  y distribue  de  manière  qu’ils  soient  tou- 
jours couverts  par  l’eau  courante;  on  empêche  que 
le  mouvement  de  cette  eau  lie  soit  trop  rapide, 
afin  qu’il  ne  puisse  pas  entraîner  les  œufs.  On 
écarte  soigneusement  avec  des  plumes,  ou  par 
tout  autre  moyen , les  saletés  qui  pourraient  s’in- 
troduire dans  la  caisse;  et  au  bout  d’un  temps 
qui  varie  suivant  les  espèces,  la  température  de 
Peau,  et  la  chaleur  de  l’atmosphère,  on  voit  éclore 
les  poissons  que  l’on  desirait. 

Au  reste,  la  sorte  de  fécondation  artificielle 
opérée  avec  succès  par  M.  Jacobi , peut  avoir  lieu 
sans  la  présence  de  la  femelle  : il  suffît  de  ramasser 
les  peufs  qu’elle  dépose  dans  son  séjour  naturel; 
il  serait  même  possible  de  connaître,  à l’instant 
où  on  les  recueillerait,  s’ils  aùraient  été  déjà  fé- 
condés par  le  mâle,  ou  s’ils  iPauraient  pas  reçu  sa 
liqueur  prolifique.  M.  Jacobi  assure  en  effet  que 
lorsqu’on  observe  avec  un  bon  microscope  des 
œufs  de  poisson  arrosés  de  la  liqueur  séminale 
du  mâle , on  peut  apercevoir  très-distinctement 
dans  ces  œufs  une  petite  ouverture  qui  ne  pa- 
raissait presque  pas,  ou  était  presque  insensible 
avant  la  fécondation,  et  dont  il  rapporte  l'exten- 
sion à l’introduction  dans  l’œuf  d’une  portion  du 
fluide  de  la  laite. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  peut  aussi,  en  suivant  le 
procédé  de  M.  Jacobi , se  passer  «le  la  présence  du 
mâle.  On  peut  n’employer  la  liqueur  prolifique 
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que  quelque  temps  après  sa  sortie  du  corps  de 
l'animal,  pourvu  qu’un  froid  excessif  ou  une  cha- 
leur violente  ne  dessèchent  pas  promptement  ce 
fluide  vivifiant;  et  même  la  mort  du  mâle  , pourvu 
qu’elle  soit  récente,  n’empèche  pas  de  se  servir 
de  sa  laite  pour  la  fécondation  «les  çeufs. 

On  a écrit  que  les  digues  par  le  moyen  des- 
quelles on  retient  les  eaux  des  petites  rivières, 
diminuaient  la  multiplication  des  poissons  dans 
les  contrées  arrosées  par  ces  eaux.  Cela  n’est  vrai 
cependant  que  pour  les  poissons  qui  ont  besoin, 
à certaines  époques,  de  remonter  dans  les  eaux 
courantes  jusqu’à  une  distancç  très-grande  des 
lacs  ou  de  la  mer,  et  qui  ne  peuvent  pas,  comme 
les  saumons,  s’élancer  facilement  à de  grandes 
hauteurs,  et  franchir  l’obstacle  que  les  digues 
opposent  à leur  voyage  périodique.  Les  chaussées 
transversales  doivent,  au  contraire,  être  très- 
favorables  à la  multiplication  des  poissons  séden- 
taires, qui  se  plaisent  dans  des  eaux  peu  agitées. 
Au-dessus  de  chaque  cligne , la  rivière  forme  na- 
turellement une  sorte  île  vivier  ou  de  grand  ré- 
servoir, dont  l’eau  trahquille,  quoique  suffisam- 
ment renouvelée,  pourra  donner  à un  grand 
nombre  d’individus  d’espèces  très-utiles  le  volume 
de  fluidej  l’abri,  l’aliment,  et  la  température  le 
plus  convenables. 

Quelle  est,  en  effet,  la  pièce  d’eau  que  l’art  ne 
puisse  pas  féconder  et  vivifier? 

On  a vu  quelquefois  des  poissons  remarquables 
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par  leur  grosseur  vivre  dans  de  petites  mares. 
Nous  avons  déjà  dit  dans  cet  ouvrage  (i),  que 
M.  de  Septfontaines  s’était  assuré  qu’une  grande 
anguille  avait  passé  un  temps  assez  long , saus 
perdre  non  seulement  la  vie,  mais  même  une 
panie  de  sa  graisse,  dans  une  fosse  qui  contenait 
à peine  la  moitié  d’un  cube  de  trois  pieds  d’eau  ; et 
il  est  des  contrées  où  des  cyprins,  et  particulière- 
ment des  carassins,  réussissent  assez  bien  dans  de 
petits  amas  d’eau  dormante , pour  y donner  une 
nourriture  abondante  aux  habitants  de  la  cam- 
pagne. 

On  a bien  senti  les  avantages  de  cette  grande 
multiplication  des  poissons  utiles  dans  presque 
tous  les  pays  où  Je  progrès  «les  lumières  a mis 
l’économie  publique  en  honneur,  etsoù  les  gou- 
vernements, profitant  avec  soin  de  tous  les  secours 
des  sciences  perfectionnées,  ont  cherché  à faire 
fleurir  toutes  les  branches  de  l’industrie  humaine. 
C’est  principalement,  dans  quelques  états  du  nord 
de  l’Europe,  et  notamment  en  Prusse  et  en  Suède, 
qu’on  s'est  attaché  .à  augmenter  le  nombre  des 
individus  dans  ces  espèces  précieuses;  et  comme 
uu  .gouvernement  paternel  ne  néglige  rien  de  ce 
qui  peut  accroître  la  subsistance  du  peuple  dont 
le  bonheur  lui  est  confié,  et  que, les  soins  en  ap- 
parence les  plus  minutieux  prennent  un  grand 
• #»*  . * * • --u  v Ù y 
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caractère  dès  le  moment  où  ils  sont  dirigés  vers 
l’utilité  publique,  on  a porté  en  Suède  l’attention 
pour  l’accroissement  du  nombre  des  poissons  jus- 
qu’à tie  pas  sonrier  les  cloches  pendant  le  temps 
du  frai  des  cyprins  brèmes,  qui  y sont  très  recher- 
chés, parce  qu’on  avait  cru  s’apercevoir  que  ces 
animaux , effrayés  par  le  son  de  ces  cloches , ne  se 
livraient  pas  d’une  manière  convenable  aux  opé- 
rations 'nécessaires  à la  reproduction  de  leur  es- 
pèce. Aussi  y a-t-on  souvent  recueilli  de  grands 
fruits  de  cette  vigilance  étendue  aux  plus  petits 
détails,  et,  par  exemple,  en  1749»  a-t-on  pris  d’un 
seul  coup  de  filet,  dans  un  lac  voisin  de  Nord- 
kiæping,  trinquante  mille  brèmes,  qui  pesaient 
plus  de  dix-huit  mille  livres. 

Et  comment  n’aurait-on  pas  cherché,  dans  pres- 
que tous  les  temps,  et  dans  presque  tous  les  pays 
civilisés,  à multiplier  des  animaux  si  nécessaires 
aux  jouissances  du  riche  et  aux  besoins  du  pauYre» 
qu’il  serait  plus’aisé  à l’homme  de  se  passer  de  la 
classe  entière  des  oiseaux,  et  d’une  grande  partie 
de  celle  des  mammifères,  que  de  la  classe  des 
poissons  ? 

En  effet , il  n’est , pour  ainsi  dire,  aucunfe  espèce 
de  ces  habitants  des  eaux  douces  ou  salées,  dont 
la  chair  ne  soit  une  nourriture  saine  et  très-souvent 
copieuse.  ‘ * 

Délicate  et  savoureuse  lorsqu’elle  est  fraîche, 
celte  chair,  recherchée  avec  tant  de  raison,  de- 
vient , lorsqu’elle  est  transformée  en  garum , un 
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assaisonnement  piquant;  fait  les  délices  des  tables 
somptueuses,  même  très-loin  du  rivage  où  le  • 
poisson  a été  pêché,  quand  elle  a été  mari  née  ; 
peut  être  transportée  à de  plus  grandes  distances, 
si  on  a eu  le  soin  de  l’imbiber  d’une  grande  quan- 
tité «le  sel  ; se  conserve  pendant  un  temps  très- 
long,  après  qu’elle  a été  séchée,  et,  ainsi  prépa- 
rée, est  la  nourriture  d’un  très-grand  nombre 
d'hommes  peu  fortunés,  qui  ne  soutiennent  leur 
existence  que  par  cet  aliment  abondant  et  très- 
peu  cher. 

Les  œufs  de  ces  mêmes  habitants  des  eaux  ser- 
vent à faire  ce  caviar  qui  convient  au  goût  de  tant 
de -nations;  et  les  nageoires  îles  espèces  que  l’on 
croirait  les  moins  propres  à satisfaire  un  goût  dé- 
licat, sont  regardées  à la  Chine,  et  dans  d’autres 
contrées  de  l’Asie,,  comme  un  mets  des  plus 
exquis  (i).  ... 

Sur  plusieurs  rivages  peu  fertiles,  on  ne  peut 
compléter  la  nourriture  de  plusieurs  animaux 
utiles,  et,  par  exemple,  celle  des  chiens  du 
Kamtschatka,  que  la  nécessité  force  d’atteler  à des 
traîneaux , ou  des  vaches  de  Norvège,  destinées 
à fournir  une  grande  quantité  de  lait,  que  par  le 
moyen  des  vertèbres  et  des  arêtes  de  plusieurs 
espèces  de  poissons. 

Avec  les  écailles  des  animaux  dont  nous  nous 


(j)  Relation  de  l'amtuude  de  lord  Mecartney  à U Chine. 
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occupons,  on  donne  Le  briltànt  de  la  nacre  au 
ciment  destiné  à couvrir  les  murs  des  palais  les 
pkis  magnifiques , et  on  revêt  des  boules  légères 
de  verre  de  leclat  argentin  des  perles  les  plus 
belles  de  l’Orient.  .• 

La  peau  des  grandes  espèces  se  métamorphose 
dans  les  atçliers  en  fortes  lanières,  en  couvertures 
solides  et  presque  imperméables  à l'humidité,  eu 
garnitures  agréables  de  bijous  donnés  au  luxe  par 
le  goût  (i).  , • fa'  ' -J 

Les  vessies  natatoires  et  toutes  les  membranes 
(les  poissons  peuvent  être  facilement  converties, 
dans  toutes  les  contrées,  en  cette  colle  précieuse 
sans  laquelle  les  arts  cesseraient  de  produire  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  ouvrages  les  plus 
délicats.  è 

L’huile  qu’on  retire  de  ces  animaux  , assouplit , 
aftréliore , él  conserve  dans  presque  toutes  les  ma- 
nufactures les  substances  les  plus  nécessaire!  aux 
produit?  qu’elles  doivent  fournir;  et  dans  ces 
contrées  boréales  où  régnent  de, si  longues  nuits, 
entretenant  seule  la  lampe  du  pauvre,  prolongeant 
son  travail  au-delà'  de  ces  tristes  jours  qui  fuient 
aVec  tant  de  rapidité,  et  lui  donnant  tout  le  temps 
qüe  peuvent  exiger  les  soins  nécessaires  à sa 
subsistance  et  à celle  de  sa  famille , elle  tempère 


(i)  Voyez  Ic>  articles  de  la  Haie  tephen,  do  iijuale  requin , da  tq  utile 
roussette  , des  acip  insères , etc. 
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pour  lui  l’Horreur  de  ces  climats  ténébreux  et  ge- 
lés, et  l’affranchit  lui  et  ceux  qui  lui  Sont  chers,» 
des  horreurs  plus  grandes  encore  d’une  extrême 
misère. 

Que  l’on  ne  soit  donc  pas  étonné  que  Belon, 
partageant  l’opinion  de  plusieurs  auteurs  recom- 
mandables, tant  anciens  qnè  modernes,  ait  écrit 
que  la  Propontide  était  plus  utile  par  ses  poissons, 
que  des  champs  fertiles  et  de  gras  pâturages  d’une 
égale  étendue  ne  pourraient  l’être  par  leurs  four- 
rages et  par  leuts  moissons.*  < 

Et  douterait-on  maintenant  de  l’influence  pro- 
digieuse daine  immense  multiplication  des  pois- 
sons sur  la  populatiôn  des  empires?  On  doit  voir 
avec  facilité  comment  cette  merveilleuse  multipli- 
cation soutient,  par  exemple,  sur  le  territoire  de 
la  Chine,  l’innombrable  quantité  d’habitants  oui 
y sont,  pour  ainsi  dire,  entassés.  Et  si  dès  tempç 
présents  on  remonte  aux  tqmps  anciens, on  peut 
résoudre  un  grand  problème  historique;  on  expli- 
que comment  l’antique  Egypte  nourrissait  la  grande 
population  saiis*lâquelle  les  admirables  et  im- 
menses monuments  qui  ont  résisté  au  ravage  de 
tant  de  siècles,  et  subsistent  encore  sur  cette  terre 
célèbre , n’auraient  pas  pu  être  élevés,  et  sans  la-  . 
quelle  Sésostris  n’aurait  conquis  ni  fes  bords  de 
l’Euphrate,  du  Tigre,  de  l’Indus,  et  du  Gange,  nj 
les  rives  du  Pont-Euxin , ni  les  monts  de  la  Thrace. 
Nous  connaissons  l’étendue  de  l'Egypte  : lorsque 
ses  pyramides  ont  été  construites,  lorsque  scs  ar- 
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rnées  ont  soumis  one  grande  partie  de  l’Asie,  eHe 
. était  bornée  presque  autant  «Ju’à  présent,  par  les 
déserts  stériles  qui  la  circonscrivent  à l’orient  et 
à l’occfdent;  et  néanmoins  nous  apprenons  de 
Diodçre  ,■  que  dix-sept  cents  Égyptiens  étaient  nés 
le  même  jjour  que  Sésostçis  : on»  doit  donc  ad- 
mettre en  Égypte,  & l’époque  dé*  la  naissance  de 
ce  conquérant  fameux-,  au  moins  trente-quatre 
millions  d’habitants.  Mais  quel  grand» nombre  de 
poissons  ne  renfermaient  pattalors  et  Je  fleuve,  et 
les  canaux,  et  les  lacs  d’ane  ccfïitrée’où  l’art  de 
• rflultiplier  ces  anim|ux  était  un  des  principaux 
objets  de  Ja  s^linitude  du  gouvernement,  et  des 
soins  de  chaque  famille?  il  es\  aisé  de  calculer  que 
le  seul  lac  Myris  onMœris  pouvait  nourrir  plus  de 
dix-huit  cent  mille  millions  dç  poissons  de  plus 
dj.  dix-huit  pouces  de  longueur. 

# Cependant,  que  l'homme  ne  se  contente  pas  de 
transporter  à sç»u  gré,  d’acclimater,  de  conserver, 
dé  multiplier  les  poissons *qu’il  préfère;  que  l’art 
prétehde  à de  nouveaux  sùcoés  ;, qu’il  se  livre  à de 
. nouveaux  efforts;  qohl  |gnte  d#remporter  sur  la 
nature  des  victoires -plnssd)ril|arites.,encore;  qu’il 
perfectionne  son  ouvrage  ; qu’il  améliore  les  indi- 
vidus qu’il  se  sera  soumis. 

On  sait  depuis  long-temps  que  des  poissons  de 
la  même  espèce  i*e  donnent  pas  dans  toutes  les 
eaux  une  chair  également  délicate*  Plusieurs  oh» 
servatipns  prouvent  cpie,  par  exemple,  dans  .les 
mêmes  rivières,  leur  chair  est  très-saine  et  très- 
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bonne  au-dèsios  des  villes  ou  de$  torrents  fan- 
geux, et  au  contraire  insalubre  et  ’tres-mauvaise  . 
au-dessous  de  ces  toyei^k  vaseux  et  de  ces  amas 
djimmondices*  souvent  inséparables  des  villes  po- 
puleuses. Ces  faits  ont  été^émarqués  par  plusieurs 
auteurs,  notamment  par  Rondeiet.  Qirifen  profite 
de  ces  résultats^  qu’on  rechetche  les  qualités  dfe 
l’eau  les  plus  propres  à donner  un  goût  agréable 
ou  des  propriétés  Salutaires  aux  différentes  espèces  • 
de  poissons  que  l’on  sera  parvenu  à multiplier  * 
ou  à conserver.  ' . •*  • „ • 

Qu’on  n’oublie  pas  qu’il  est  des  moyens  faciles 
et  peù  dispendieux  d’engraisser  promptement 
plusieurs  poissons,  et  particulièrement  plusieurs, 
cyprins.  On  gugmente  en  très-peu  de  temps  leur  * 
graisse , en  leur  dounant  souvent  du  pain  de  ché- 
nevis,  ou  des  fèves  et  des  pois  bouillis,  oi?  du  fu- 
mier, et  notamment  de  celui  de  brebis.' D’ailleurs, 

une  nourriture  "convenable,  et  abondante  déve- 
* • 

loppe  les -poissons  avec  rapidité  , fait  jouir  beau-  # 
coup  plus  tôt  du  fruit  des  soins  que  l’on  a pris  de 
ces  animaux, et  leur  donne  la  faculté  de  pondre  • 
et  de  féconder  une  très-grande  quantité  d’œufs, 
pendant  un  très-grand  qphibrf  d’années. 

On  a observé  dans  tous  les  temps  que  le  repos 
etun  aliment  très-copieux  engraissaient  beaucoup 
les  animaux.  On  s’est  servi  «te,  ce  moyen  pour 
quelques  poissons;  et  on  l'a  employé  d’une  ma- 
nière remarquable  pour  les  carpes  : on  les, a sus- 
pendues hors  de  l’eau,  de  manière  à leür  interdire 
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le  plus  faible  qjonvement  des  nageoires;  el  elles 
ont  été  enveloppées  dans  de  la  njousstv  épaisse 
qu’on  a fréquemment  arrosée.  Par  ce  procédé, 
ces  cyprins  ou|  été  mon  seulement,  réduits  à un 
repos  absolu , mais  plongés  perpétuellement  dans 
une  sorte  d’humidité  ou  de  fluide  aqueux  qui, 
parvenant  très-divisé  à leur  surface,  a été  faci- 
, Jement  pompé , absorbé , décomposé  , combiné 
dans  l’intérieur  de  l’animal , assimilé  à sa  sub- 
* stance,  et  métamorphosé  par  conséquent  en  nour- 
’ riture  très-abondante,  Aussi  ces  carpes fnaintenues 
en  l’air,  mais  retenues  au  milieu  d’une  mousse 
hnfhectéte  presque  continuellement,  ont-elles  bien- 
tôt acquis  une  graisse  copieuse,  et  de  plus  un  goût 
* très-agréable.  • 4 + 

Dès  le  temps  de  Willughby,,  ët  même  de  celui 
de  Gesuer,  on  savait  que  l’on  pouvait  ouvrir  le 
. ventre  à certains  poissons,  et  surtout  au  brochet 
et  à quelques  autres  ésftces,  sans  qu’ils  en  péris- 
sent, qt  même  sans  qu’ils  eu  parussent  long- 
temps incommodés.  U suffit  de  séparer  les  mus- 
cles avec  dextérité  * de  rapprocher  les  chairs  et  les 
téguments  avec  adresse,  et  de  lés  recoudre  avec 
précaution,  pour  qu’ils  puissent  plus  facilement 
se  réunir.  Cette  facilité  a donné  l’idée  d'employer, 
pour  engraisser  ces  poissons,  le  même  moyen 
dont  on  se  sert  pour  donner  un  très-grand  sur- 
croît de  graisse  aux  bœufs,  aux  moutons,  aux 
chapons,  aux  poulardes,  etc.  On  a essayé  avec 
beaucoup  de  succès  d’enlever  aux  femelles  leurs 
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ovaires,  et  aux  mâles  leurs  laites.  ;La  soustraction 
de,ce$  Qpgançs,  faite  avec  habileté  et  avec  beau- 
coup d’attention,,  n’a  dérangé  que  pendant  un 
temps  très-courtîda' santé  des  poissons  qiiÿ'flont 
éprouvée;  et4oute*la  partie. (le  leur  substance  qui 
se  portait  vers  leur*,  laites  oh  vers  leurs  ovaires, 
et  qui  y don  liait  naisSfcuce  ou  à des  cqntaijues  de 
milliers  d’œufs,  ou  à une  quantité  très-considé- 
rable de  liqueur  fécondante,  ne  trou*ftnt  pîu$ 
d’organe  particulier  po.ur  l’élaljorer  ni  même  poür 
la  recevoir,  a çeflue  vers  les  aift res- portions  du 
corps,  s’ çst  jetée  principalement, dans  le  Hssu  cel- 
lulaire, et  y a produit  une  graissé  noiï  seulenient 
d’uni  goût  exquis,  mais  .encore  d’un  volume  ex- 
traordinaire* — " * 

Mais  quewi’on  ^îit  surtout.,  reçonrs,  poujr  l’amé- 
lioration des  poissons,' à ce  moyen  dont  on  a re- 
tiré de  si  grands  avantages  poqr  accroître  les 
bonres  qualités  et  les  belles  formés  de  tant  <fau- 
tres  animaux  utiles,  et  qui  produit  des  jihéno- . 
mènes  physiologiques  tffgnfes  de  toute  l’attention 
du  naturaliste  : c’est  le  croisement  des  races  (flie 
nous  recommandons.  t)n  sait  que  c’est  parie  croi» 
sement  que  l’on  est  parvenu-*?!  perfectionner  le 
bélier,  de  boeuf,  l’âna  et  le  cheval.  Les  espèces 
de  poisson,  et  principalement  celles  qui  virent  > 
très-près  ^ nous,  qui  préfèrent  à la  haute  mer 
les  rivages  de  l’Océan,  les  fleuves, Jes  rivières  et  ’ 
les  lacs  T et  'qyi  vpar  la  nature  de  leur  séjour,  sont 
plus  soumises  à:4ünfluence  de  la  Nourriture  ,*du 
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climat,  de>‘la  saison,  ou  de  la  qualité  des  eaux, 
présentent  (les  races  très-distinctes,  et  séparées 
l’une  de  l’autre,  par  leur  grandeur,  leur  force , 
leurs  propriétés  ou  la  nature  de  leurs  organes. 
«Qu’on  les  croise,  c’jfst*à*dire  qu’on  féconde  les 
œufs  de  l’une  avec  la  laite  dVne  au  t'te. 

Les  individus  qui  proviennent’ du  mélange  de 
deux  races,. non. seulement  valent  mieux  que  la 
<race  la  moins,  bonne  des  deux  qni  ont  concouru 
» à les  former,  mais  encyre  sont  préférables  à la 
meilleure  de  ces  deux  races  qui  se  sont  réunies. 
C’esf  un  fait  très-remarquable,  très-constaté,  et 
dqpt  on  n’a  donné  jusqu’à  présent  aucune  expli- 
cation véritableftient- satisfaisante , parce  qu’on  rte 
l’avai^jpas  considéré  dans  la  classe  des  poissons, 
dont  l’acte  de  la  génération  est  beaucoup  plus 
soumis  à l’examen  dans  quelques-unes  de  ses  cir- 
constances, que  celui  des  mammifères  et  des  oi- 
seaux  qui  avaient  été  les  objets  de  l’étude  efde  la 
recherche  des  zoologues. 

Happroclions  doue  ce  qu’on  peut  dire  de  ce 
curieux  phénomène.  > * 

Premièrement,  une  race  qui  se  réunit  à une  se- 
conde, éprouve , relativement  à l’influence  qu’elle 
tend  à exercer,  une  sorte  de  résistance  que  pro- 
• (luisent  les  disparités  et  les  diSconvenances  de  ces 
deux  races  : cette  résistance  est  cependant  vain- 
cue, parée  qréelleest  très-limitée.  Et  l’on  ne  peut 
..  plus  ignorer  eu  physiologie,  qu’il  n’en  est  pas  des 
corps  organisés  et  vivants  comme  de  la  matière 
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brute  et  des  substances  mortes.  Un  obstacle  tend 
les  ressorts  dii  corps  organisé,  de  manière  que 
son  énergie  vitale  eu  est  augmentée,  au  panique  v 
lorsque  cet  obstacle  est  écarté,  non  seulement  la 
puissance  du  corps  vivant  est  égale  à ce  qu’elle 
était  avant  la  résistance,,  niais  même  qu’elle  est 
supérieure  à la  force  dont  il  jouissait.  Les  discoip 
venances  des'  deux  r^ces  qui  se  rapprochent  font 
donc  naître  un  accroissement  de -vitalité,  d’action- 
et  de  développement,  dans  le  produit  de  leur  réu- 
nion. ^ *•  H - 

Secondement,  dans  un  mâle  et  une  femelle 
dune  race,  il  n,’y  a que  certaines  portions  analo- 
gues les^unes  aux  autres  qui  agissent  directement  • 
ou  indirectement  pour  la  reproduction  de  l’es- 
pèce. Lorsqu’une  nouvelle  race  s’en  approche,  elle 
ibet  en  mouvement  d’autres  portions  qui,  à cause  * 
de  leur  repos  antérieur,  doivent  produire  de  plus 
grands  effets' que  les  premières. 

Troisièmement,  les  deux  races  mêlées  l’une 
avec  l’autre  ont  entre  elles  des  rapports  desquels 
résulte  un  grand  développement  dans  les  fruits 
de  leur  union,  parce  que  ce  développement  ne 
doit  pas  être  considéré  comme  la  somrpe  de  L’ad- 
dition des  qualités  de  l’une  et  de  l’autre  des  deux 
races,  mais  comme  le  produit  d’une  multiplica- 
tion y et,  ce  qui  est  la  même  chose,  comme ‘l’effet 
d’une  sorte . d’intussusception  et  de  combinaison 
intime,  au  lieu  d’une  simple  juxta-position  et 
d’une  jonction  superficielle. 
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C’est  un  fait  semblable  à celui  qu’observent  les 
chimistes,  lorsque,  par  une  suite  d’une  pénétra- 
f tion  plus  ou  moins  grande,  le  poids  de  «leux 
substances  qu’ils  ont  combinées  l’une  £vec  l’au- 
tre, est  plus  grand  que  la  somme  des  poids  de 
ces  deux  substances  avant  leur  combinaison. 

Le  résultat  du  croisement  de  deux  races  n’est 
cependant  pas  nécessairement,  et  dans  toutes  les  * 
circonstances*  le  perfectionnement  des  espèces  : 
il  peut  arrivent  il  arrive  quelquefois  que  ce  croi- 
sement les  ilétériore  au  lieu  de  les  améliorer.  En 
, effet,  et  indépendammment  d’autre  raison  f cha- 
cun des  «leux  individus  qui  se  rapprochent  dans 

* l’acte  de  la  génération  , peut  être  regardé  comme 
imprimant  la  forme  à l’ètrc  qui  provient  de"  leur 
union,  ou  comme  fournissant  la  matière  qui  doit 

• ètrè  façonnée,  ou  comme  influant  à la  fois  sur  le 
* fond  et  sur  la  fonde  : maïs  nous  ne  pouvons  avoir 

..  aucune  raison  de  supposer  qu’après  la  réunion  de 
deux  races,  il  y ait  nécessairement  entre  la  matière 
qui  doit  servirai!  développement. et  le  moule  dans 
lequeî  elle  doit  être  figurée,  plus  de  convenance 
qu'il  n’y  en  avait  avant  cette  mènle  réunion,  dans 
les  individus  de  chacune  de  ces  deux  races  con-, 
sidérées  séparément. 

*•  * e ^ . t 

Il  y a donc  dans  J’éloignement  des  racés  l’une 
de  l'antre,  c’est-à-dire  dans  le%n  ombre  des  diffé- 
rences qui  les  séparent,  une  limite  en-deçà  et  au- 
delà  de  laquelle  le  croisement  est  par  lui-méme 
plus  nuisible  qu’avantageux. 
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L’expérienée  seule  peut  faire  connaître  cette 
limité  : mais  on  sera  toujours  sûr  d’éviter  tous  les 
inconvéoiertts  qui  peuvent  résulter  df  croisement  # 
considéré  en  Lui-même , si  dans  cette  opération  on 
n’emploie  jamais  que  les  meilleures  rates, <gt  si, 
par  exemple,  en  mélanges  ^aces  iles^poissous, 
on  uç  cesse  de  recluycher  celldl  qui  offrent 
plus  de  propriétés  urnes  , soit  pour  obtenir  les 
oeufs  que  l’on  \pudr*t  féconder,  sditpoijr  se  pro- 
curer la  liqueur  active  par  le  moyeu  de  laquelle 
on 'désirera  de  vivifier  ces  œuis.  ■ 

Voilà  à quoi  se  réduit  éê  que  nous  pouvons  dire 
du  croisement  des  races,  après  avoir  réuni  dans 
uotre  pensée  les  vérités  déjà  publiées  sur  ceffe 
partie  de  la  physiologie  , les  avoir  dégagées  de  tout 
appareil  scientifique,  les  avoir  débarrassées  de 
toute  idée  étrangère,  les  avoir  comparées,  et  y- 
avoir  ajouté  le  résultat  tle  quelques  réflexions  çt 
de  quelques  observations  nouvelles. 

Considérons  maintenant  dé  plus  fiaut  ce  que 
peut  l’homme  portr  l’amélioration  des  poissons. 
Tâchons  de  voir  dans,  toute  son  étendue  ,1’in- 
fluence  qu’il  peut  exercer  sur  .ces  animaux  par 
l’emploi  des  quatre  grands  moyens  dont  on  s’est 
servi,  toutes  les  fois  qu’il  a voulu  modifier  la  na- 
ture vivante.  Ges  quatre  moyens  si  puissants  sopt  : 
la  nourriture  abondante  et  convenable ‘qu’il  a 
données  l’abri  qu’il  ja  procuré,  la  contrainte  qu’il 
a imposée,  le  choix  qu'ira  fait  des  mâle$  et  des 
femelles  pour  la  propagation  de  l'espèce» 
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Enféunissant  ou  en  employant  stparément  cès 
quatre  instruments  de  son  pouvoir,  l’homme  a 
modifié  les  poissons  d’une  manière  bien  pins  pro- 
fonde qu*on  ne  le  croirait  au  premier  coup  d’oeil. 
En  Approchant  un  grand  nombre  de  germes, 
^ il  a resserré  d^ps  dn  espace  assez  étroit  Jes  œufs 
Àte  ces  animaux,  pour  que  plusieurs  d^cesteufs 
se  soient  co^és  l’un  à J’autre,  comprimés,  péné- 
trés, entièrement  réunis,  Ut,  pour  ainsi  dire, 
identifiés;  et  de  cette  introduction  d’un  œuf  îlaus 
un  autre*  si  je  puis  pa^,er  ainsi,  il  est  résulté  une 
confusion  si  grande  de  deux  fœtus,  que  l’on  a vu 
^;lore  des  poissons  monstrueux,  dont  les  uns 
avaient  deux  tètes  et  deux  avant-corps,  pendant 
que  d’autres  présentaient  deux  têtes , deux  cprps 
et  deux  queues  liés«ensemble  par  le  ventre  ou  par 
un  côté  qui  apprenait  aux  deux  corps,. et  atta- 
ché^jnëme  quelquefois  par  cet  organe  commun , 
de  manièrq  à reprêSenter»une  crôix. 

Mais  laissons  ces  écarts  que  la  nature,  con- 
trainte d'obéir  à’I’art  dé  l’homme,  peut  présenter, 
comme  lorsque  indépendante  de’ cet  art  elle  n’est 
Soumise  qu’aux  hasards  des  accidents  : les  pro- 
duits de  cette  sorte  d’accouplement  extraordinaire 
ne  constituent  aucune  améliçration  ni  de  l’espèce, 
ni  même  de  l’individu;  ils  ne  se  perpétuent  pas 
par  lâ  génération  ils  n’ont  en  général  qu’une 
courte  existence  ; ils  sont  étrangers  à notre  sujet. 
Examinons  des  effets*  bien  différents  de  Ces 
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phénomènes,  et  par  leur  durée,  gt  par  leur  es-  * 

sence. 

Voici  tous  les  attributs  des  poissons  que  la  do- 
mesticité a déjà  pu  changer  : 

Les  couleurs  ; elles  ont  été  variées  et  dans  leurs 
nuances  et  dans  leur  distribution, . . 

Les  écailles;  elles  ont  acquis  ou  perdu  de  leur 
épaisseur  et  de  leur  opacité  ; leur  figtire  a été  al- 
térée; leur  surface  étendue  ou  rétrécie;  leur  ad- 
hésion à la  peau  affaiblit? ou  fortifiée  ; leur  nombre 
diminué  ôu  augmenté. 

Les  dimensions  générales;  elles  ont  été  agran- 
dies ou  rapetissées. 

Les  proportions  dgs  principales  parties  de  la  * t 
tête,  du  corps,  ou  tle  la  queue;  elles  ont  montré 
de  nouveaux  rapports.  V 

La  nageoire  dorsale;  elle  a disparu. 

• La  nageoire  de  la  queue;  elle  U offert  une  nou- 
velle forme,  et  de  plus  elle  a été  ou  doublée  ou 
Jriplée,  comme  on  a pu  le  voir,  par  exemple,  en 
examinant  les  modifications  que  le  cypfin  doré  a 
subies  dans  les  bassins  d’Europe,  et  surtout  dans 
4 ceux  de  la  Chine,  où  il  est*  élevé  avec  soin  depuis 
un  grand  nombre  de  siècles. 

L’art  a donc  déjà  rémanié,  pour  ainsi  dire,  non  ^ 
seulement  les  téguments  des  poissons,  et  même 
un  des  plus  puissants  instruments  de  leur  nata- 
tion, mais  encore  presque  tous  leurs  organes, 
puisqu’il, en  a changé  les  proportions  ainsi  que 
l’étendue.  •'  • * 
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C’est  par  ces  grandes  modifications  qu’il  a pro- 
duit des  variétés  remarquables.  A mesure  que 
l’influence  a été  forte,  que  l’impression  a été  vive, 
qu’elle  a pénétré  plus  avant,  le  changement  a été 
plus  profond , et  par  conséquent  plus  durable.  La 
.nouvelle  manière  d’être,  produite  par  l’erçpire  de 
l’homme,  a été  assez  intérieure,  assez  empreinte 
dans  tous  les  organes  qui  concourent  à la  'généra- 
tion, assez  liée  avec  toutes  les  forces  qui  contri- 
buent à cet  acte,  pqur  qu’elle  ait  été  transmise,  au 
moins  en  grande  partie,  aux  individus  provenus 
de  mâles  et  de  femelles  déja  modifiés.  Les  variétés 
sont  devenues  clés  races  plus  ou  moins  durables; 
et  lorsque,  par  la  Constance  des* soins  de  l’homme, 
elles  auront  acquis  toiis  les  caractères  de  la  stabi- 
lité, c’est-à-dire  lorsque  toutes  les  parties  de  Ta- 
nimal  qui,  par  une  suite  de  leur  dépendance 
mutuelle,  peuvent  agir  les  unes  sur  les  autres,, 
auront  reçu  une  modification  proportionnelle,  et 
que  par  conséquent  il  n’existera  plus  de  cause  in- 
térieure’ qui  tende  5 ramener  les-  variétés  • vers* 
leur  état  primitif,  ces  mêmes  variétés,  au  moins 
si  elles  sont  séparées  par  d'assez  grandes  diffé- 
rences de  la  souche  dont  elles  auront  été  déta- 

^ ||  , 7 

• chées,  constitueront  de. véritables  espèces  perma- 
nentes et  distinctes. 

' C'est  alors  que  l’homme  aura  réellement  çxercç 
une  puissance  rivale  de  celle  de  la  uature,  et  qu’il 
aura  conquis  l’usage  d’un  mode  nouveau  et  bien 
important  d’améliorer  lès  poissons. 
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Mais  il  peut  déjà  avoir  recours  à ce  mode*,  d’une 
manière  qui  marquera  moins  la  puissance  de  son 
art,  mais  qui  sera  bien  plus  courte  et  bien  plus 
facile. 

Qu’il  fasse  pour  les  espèces  ce  que  nous  avons 
dit  qu’il  devait  faire  pour  les  raçes  : qu’il  mêle, 
une  espèce  avec  une  autre;  qu’il  emploie  Ja  laite 
de  l’une  à féconder  les  œufs  de  l’autre.  Il  ne  crain- 
dra dans  ses  tentatives  aucun  des  obstacles  que 
l'on  a dû  vaincre,  toutes.  les  fois  qu’on  a vo’ulu 
tenter  l’accouplement  d’un  mâle  on  d’une  femëlle 
avec  une  femelle  ou  un  mâle  d’une  espèce  étran- 
gère, et  que  l’on  a choisi  les  objets  de  ses  essais 
pai-mi  les  mammifères  ou  parmi  les  oiseaux.  On 
dispose  avec  tant  de  facilité  de  la  laite  et  des  œuf*! 

En  renouvelant  ses  efforts , non  seulement  on 
obtiendra  des  mulets,  mais  des  mulets  fcconds,  et 
.qui  transmettront  leurs  qualités  aux  générations 
qui  leur  devront  le  jour.  On  aufa  des  espèces  mé- 
tives,  mais  durables,  distinctes,  et  existantes  par 
elle£mèmes.  * • 

• On,  sait  que.  fa  carpe  produit  facilement  des 
métis  avec  la  gibèle,  ou- avec  d’autres  t^prins. 
Qu’on  suive  cette  indication. 

Pour  éprouver  moins  de  difficultés,  qu’on  cher-* 
che  d’abord  à réunir  deux  espèces  qui  fraient 
dans  le  meme  temps,  ou  doubles  époques  du  frai 
arrivent  de  manière  que  le  commencement  de 
l’une  (je  ces  deux  époques  se  rencontre  avec  la 
fin  de  l’autre.»  * , 
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- Sj  l’on  ne  petit  pas  se  procurer  facilement  de 
la  liqueur  .séminale  de  l’une  dès  deux  espèces,  et 
l’obtenir  avant  qu’elle  n’ail  perdu,  en  se  dessé- 
chant ou  en  s’altérant,  sa  qualité  vivifiante,  qu’on 
plaqe  des  œufs  de  la  secondé  à une  profondeur 
convenable,  et  à une  exposition  favorable,  dans 
lt£  eaux  fréquentées  par  les  mâles  de  la  première. 
Qu’on  les  y arrange  de  manière  que  leur  odeur 
attire  facilement  ces  mâles,  et  que  leur. position 
les' invite,  pour  ainsi  dire,  à les  arroser  de  leur 
fluide  fécondant.  Dans  quelques  circdnstances,  on 
pousrait  les  y contraindre  en  quelque  sorte,  eu 
détruisant  autour  de  leur  habitation  ordinaire,  et 
à une  distance  assez  grande,  les  œufs  de  leurs 
propres  fêmélles.  Dans  d’autres  circonstances,  on 
jfbiirrait  essayer  de  les  faire  arriver  en  grand 
iiombre  au-dessus  de  ces  œufs  étrangers  que  l’on 
* voudrait  îes  vfir  vivifier,  en  mêlant  à ces  œufs 
une  sub$tjincë  composée,  factice  et  odorant^  que 
plusieurs  tent^iivx's  feraient  découvrir,  et  qui, 

% agissant  sur  leur  odorat  comme  les  œufs  de  leurs 
espèces,  les  déterminerait  aussi  efficacement  que 
ces  derniers  à se  débarrasser  de  leur  lai^ÿ,  et  4* 
la  répandre  abondamment. 

Voudra-t-on  se  livter  â des  essais  plus  ha^r- 
deinf,  et  i;éunir  deux  espèces  de  poissons  dont 
les  époques  dut  frai  sont  séparées  par  ün.intervalle 
de  quelques  jours^ Que'l’on  garde  des  œufs  de 
»,  l’espèce  qui  fraie  }e,plus  tôt;  (pie  l’on  5e  souvienne 
que  l’on  peut  les  préserver  du  degré  -de  décom- 
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position  qui  s’opposerait  à leur  fécondation;  et 
qu’on  les  répande,  avec  les  précautions  néces- 
saires, à la  portée  des  mâles  de  la  seconde  espèce, 
lorsque  ces  derniers  sont  arrivés  au  terme  de  la 
maturité. . ' , * 

Au  reste,  les  soins  multipliés  que  l'on  est  obligé 
de  se  donner  pour  faire  réussi®  ces  unions  qtje 
l’on  pourrait  nommer'  artificielles,  expliquent 
pourquoi  des  réunions  analogues  sont  très-peu 
fréquentes  dans  la  nature,  et  pacconséqueot  pour- 
quoi cette  nature,  quelque  puissante  qu’elle  soit, 
né  produit  cependant  que  très-rarement  des  es- 
pèces nouvelles  par  le  mélange  des  espèces  an- 
ciennes. Cependant , dépuis  que  l’on  observé  avec 
plus  d’attention  les  poissons,  on  remarque-, 'dans 
plusieurs  genres  de  ces  animaux,  des  individus 
qui , présentant  des  caractères  de  deux  espèces 
différentes,  et  plus  ou  moins  voisines,  paraissent 
appartenir  à une  race  intermédiaire,  que  l’on  devra 
regarder  comme  une  espèce  métive  et  distincte  » 
lorsqu’on  l’ailra  vue.se  maintenir  pendant  un  temps 
.4  très-loug  avec  toutes  ses  propriétés  particulières , 
et  du  moins  avec  ses  attributs  essentiels.  Nous 
avons  commencé  de  recueillir  des  faits  curieux 
au  sujet  de  ces  espèces,  pour  ainsi  dire,  mi-par- 
ties, dans  les  lettres  de  plusieurs  de  nos  savants 
correspondants,  et  notamment  de  <M.  Noël  de 
Rouen.  Ce  dernier  naturaliste  pense,  par  exemple, 
que  les  nombreuses  espèces  de  raies  qui  se  ren- 
contrent slir  les  rives  françaises  de  la  Manche, 
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lors  du  temps  de  la  fécondation  des  œufs , doivent, 
en  se  mêlant  ensemble,  avoir  donné  ou  donner  le 
jour,à  des  espèces  ou  races  nouvelles.  Cette  opi- 
' nion  de  M.  Noël  rappelle  celle  des  anciens  au 
Sujet  des  monstres  de  l’Afrique.  Ils  croyaient  que 
les  grands  mammifères  de  cette  partie  du  monde, 
qui  habitent  les  environs  des  déserts,  et  que  la 
chaleur  et  la  soif  dévorantes  contraignaient  de  se 
rassembler  fréquemment  en  troupes  très-nom- 
breuses autour  des  amas  d’eau  qui  résistent  aux 
rayons  ardents  du  soleil",  dans  ces  régions  voisines 
des  tropiques,  doivent  Souvent  s’accoupler  les  uns 
avec  les  autres;  et  que  de  leur  union  résultent  des 
mulets  féconds  on  inféconds,  qui,  par  le  mélange 
extraordinaire  de  diverses  formes  remarquables, 
et  de  divgcs  attributs  singuliers,  méritent  ce  nom 
imposant  de  monstres  africains. 

Cependant  ne  cessons'  pas  de  nous  occuper  de 
ces  poissons  mulets  que  l’art  peut  produire,  ou 
que  la  nature  fait  naître  chaque  jour  par  l’union 
tle  la  carpe  avec  la  gibèle*,  Ou  par  celle  de  plusieurs 
autres  espèces,  sans  faire  une  réflexion  importante 
relativement  à la  génération  des  animaux  dont 
nous  écrivons  l'histoire , et  même  à celle  de  près- 
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que  tous  les  animaux. 

Des  auteurs  d’une  grande  autorité  ont  écrit 
que,  dans  la  reproduction  des  poissons,  la  femelle 
•*  exerçait  une  si  grande  influence,  qüe  le  fœtus  était 
entièrement  formé  dans  l’œuf  avant  l’émission 
de  la  laite  du  mâle,  et  que  la  liqueur  séminale 
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dont  l’œuf  était  arrosé,  imbibé  et  pénétré,  ne 
devait  être  considérée  que  comme  une  sorte  de 
stimulus  propre  à donner  le  mouvement  et  la  vie  * 
à l’embryon  préexistant. 

Cette  opinion  a été  étendue  et  généralisée  au 
point  de  devenir  une  théorie  sur  la  génération  des 
animaux,  et  même  sur  celle  de  l’homme.  Mais 
l’existence  des  métis  ne  détruit-elle  pas  çette  hy- 
pothèse? ne  doit-on  pas  voir  que  si  la  liqueur  fé- 
condante du  mâle  n’était  qu’un  fluide  excitateur, 
n'influait  en  rien  sur  la  forme  du  fœtus,  ne  don- 
nait -aucune  partie  â l’erabryon , les  œufs  de  la 
même  femelle,  de  quelque  laite  qu’ils  fussent  ar- 
rosés, feraient  toujours  naître  des  individus  sem-  . * 

blables?  le  stimulus  pourrait  être  plus  on  moins 
actif;  l’entbryon  serait  plus  fort  ou  phi$#feible;  le 
fœtus  éclorait  plus  tût  ou  plus  tard  ; l’animal  joui- 
rait d’uue  vitalité  plus  01»  moins  grande;  mais  ses  • 

formes  seraient  toujours  les  mêmes;  le  nombre 
de  ses  organes  ne  varierait  pas;  les  dimensions 
pourraient  être  agrandies  ou  diminuées;  mais  les 
proportions,  les  attributs,  les  signes  distinctifs,  « 

ne  montreraient  aucun  changement,  aucune  mo-  , 

dification;  aucun  individu  ne  présenterait  en  même 
temps  et  des  traits  du  mâle  et  des  traits  de  la 
femelle;  il  ne  pourrait,  dans  aucune  circonstance, 
exister  un  véritable  métis.  . ♦ 

Quoi  qu’il  en  soit , les  espèces  que  l’homme 
produira,  soit  par  l’influence  qu’il  exercera  sur 
les  individus  soumis  à son  empire,  soit  par  les 
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alliances  qu’il  établira  entre  des  espèces  voisines 
ou  éloignées,  seront  un  grand  moyen  de  compa- 
raison pour  juger  de  celles  que  la  nature  a pu  ou 
pourra  faire  naître  dans  le  cours  des  siècles.  Les 
modifications  que  l’homme  imprime  serviront  à 
déterminer  celles  que  la  nature  impose.  La  con- 
naissance que  l’on  aura  du  point  où  aura  com- 
mencé le  développement  des  premières,  et  de 
celui  où  il  se  sera  arrêté,  dévoilera  l’origine  et 
l’étendue  des  secondes.  Les  espèces  artificielles 
seront  la  mesure  dès  espèces  naturelles.  On  sait, 
par  exemple,  que  le  Vyprin  doré  de  la  Chiné  perd 
dans  la  domesticité,  non  seulement  des  traits  de 
son  espèce  par  l’altération  de  la  forme  dé  sa  na- 
geoire caudale,  mais 'encore  des  signes  distinctifs 
du  groupe  principal  ou  du  genre  auquel  il  appar- 
tient, puisque  la  nageoire  du  dos  lui  est  ôtée  par 
l’art,  et  même  des  caraétères  de  la  grande  famille 
ou  de  l’ordre  dans  lequel  il  doit  être  compris, 
puisque  la  main  de  l’homme  le  priifc  de  ses  na- 
geoires inférieures,  dont  la  position  ou  l’absence 
indique  les  ordres  des  poissons. 

A la  vérité,  l’action  de  l'homme  n’a  pas  encore 
pénétré  assez  avant  dans  l'intérieur  de  ce  cyprin 
doré,  pour  y changer  ces  proportions  générales 
de  l’estomac,  des  intestins,  du  foie,  des  reins,  des 
ovairés,  etc.,  qui  constituent  véritablement  la  di- 
versité des' ordres,  pendant  que  l’absence  ou  la 
position  des  nageoires  inférieures  n’est  qu'un  signe 
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extérieur  qui,  par  ses  relations  avec  la  forme  et 
les  dimensions  des  organes  internes  , annonce  ces 
ordres  sans  en  produire  la  diversité. 

Mais  que  sont  quelques  milliers  d’années,  pen- 
dant lesquels  les  Chinois  oht  manié,  pour  ainsi 
dire,  leur  cyprin  doré,  lorsqu’on  les  compare  au 
temps  dont  la  nature  dispose? C’est  cette  lenteur 
dans  le  travail,  c’est  cette  série  infinie  d’actions 
successives,  c’est  cette  accumulation  perpétuelle 
d'efforts  dirigés  dans  le  même  sens,  c’est  cette 
constance  et  dans  l'intensité  e^  dans  la  tendance 
de  la  force,  c’est  cet  emploi  de  tous  les  instants 
dans  une  durée  non  interrompue  de  milliers  de 
siècles,  qui,  survivant  à tous  les  obstacles  qu’elle 
n’a  pu  ni  dissoudre  ni  éca’rter,  est  le  véritable 
principe  de  la  puissance  irrésistible  de  la  nature. 
En  ce  sens*/ la  nature  est  le  temps,  qui  règne  sans 
contrainte  sur  la  matière  qu’elle  façonne,  et  sur 
l’espace  dans  lequel  elle  distribue  les  ouvrages  de 
ses  mains  immortelles.  ' v 

Ce  sera  donc  toujours  bien  au-delà  de  la  limite 
du  pouvoir  de  l'homme , qu’il  faudra  placer  celle 
de  la  force  victorieuse  qui  appartient  à la  nature. 
Mais  les  jugements  que  nous  porterons  de  cette 
force  d’après  l’étendue  de  l’art,  n’en  seront  que 
plus  fondés;  nous  n’aurons  que  plus  de  raison  de 
dire  que  les  espèces  artificielles,  excellentes  me- 
sures des  espèces  naturelles  produites  dans  la  suite 
des  âges,  sont  aussi  le  mètre  d’après  lequel  nous 
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pourrons  évaluer  avec  précision  le  nombre  des 
espèces  perdues,  le  nombre  de  celles  qui  ont 
disparu  avec  les  siècles. 

Deux  grandes  manières  de  considérer  l’univers 
animé  sont  dignes  de  toute  l’attention  du  véri- 
table naturaliste. 

D’un  côté,  on  peut  voir,  dans  les  temps  très- 
anciens,  tous  les  animaux  n’existant  encore  que 
dans  quelques , espèces  primitives,  qui,  par  des 
moyens  analogues  à ceux  que  l’art  de  l’homme 
peut  employer,  ont  produit,  par  la  force  de  la’ 
nature,  des  espèces  secondaires,  lesquelles  par 
elles-mêmes,  ou  par  leur  union  avec  les  primi- 
tives, ont  fait  naître  des  espèces  tertiaires,  etc. 
Chaque  degré  de  cet  accroissement  successif 
offrant  un  plus  grand  nombre  d’objets  que  le 
degré  précédent,  les  a montrés  séparés  les  uns 
des  autres  par  des  intervalles  plus  petits,  et  dis- 
tingués par  des  caractères  moins  sensibles;  et 
c’est  ainsi  que  les  produits  animés  de  la  création 
sont  parvenus  à cette  multitude  innombrable  et 
à cette  admirable  variété  qui  étonnent  et  enchan- 
tent l’observateur.  * 

D’un  autre  côté,  on  peut  supposer  que,  dans 
les  premiers  âges,  toutes  les  manières  d'être  ont 
été  employées  par  la  nature,  quelle  a réalisé 
toutes  les  formes,  développé  tous  les  organes, 
mis  en  jeu  toutes  les  facultés,  donné  le.jourà 
tous  les  êtres  vivants  que  l’imagination  la  pins 
bizarre  j>eut  concevoir;  que  dans  ce  nombre  in- 
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fini  d’espèces,  celles  qui  n’avaient  reçu  que  des 
moyens  imparfaits  de  pourvoir  à leur  nourriture, 
à leur  conservation,  à leur  reproduction,  sont 
tombées  successivement  dans  le  néant;  et  que 
tout  s’est  réduit  enfin  à ces  espèces  majeures,  à 
ces  êtres  mieux  partagés  qui  figurent  encore  sur 
le  globe. 

Quelque  opinion  qu’il  faille  préférer  sur  le 
point  du  départ  de  la  nature  créatrice,  sur  cette 
multiplication  croissante,  ou  sur  cette  réduction 
graduelle,  l’état  actuel  des  choses  ne  nous  per- 
met pas  de  ne  pas  considérer  la  nature  vivante 
comme  se  balançant  entre  les  deux  grandes  limites 
que  lui  opposeraient  à une  extrémité  un  petit 
nombre  d’espèces  primitives,  et  à l’autre  extrémité 
l’infinité  de  toutes  les  espèces  que  l’on  peut  ima- 
giner. Elle  tend  continuellement  vers  l’une  ou 
vers  l’autre  de  ces  deux  limites,  sans  pouvoir 
maintenant  en  approcher,  parce  qu’elle  obéit  à 
des  causes  qui  agissent  en  sens  contraire  les  unes 
des  autres,,  et  qui,  tour-à-tour  victorieuses  et 
vaincues,  ne  cèdent  lors  de  quelques  époques, 
que  pqur  reparaître  ensuite  avec  leur  première 
supériorité. 

Qué^  spectacle  que  celui  de  ces-  alternatives! 
quelle  étude  que  Celle  de-ces  phénomènes!  quelle 
recherche  que  celle  de  Ces  causes!  quelle  histoire 
que  celle  de  ces  époques! 

Et  pour  les  bien  décrire,,  ou  plutôt  pour  les 
connaître  dans  toute  leur  étendue,  il  faut  les  ton- 
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templer  sons  les  différents  points  de  vue  que 
donnent  trois  suppositions,  pprmi  lesquelles  le 
naturaliste  doit,  choisir,  lorsqu’il  examine  l’état 
passé,  présent  et  futur  du  globe  sur  lequel  s’opère 
ce  balancement  merveilleux. 

La  température  de  la  terre  est  elle  constante, 
conime  on  l’a  cru  pendant  long-temps,  ou  la 
chaleur  dont  elle  est  pénétrée  ,■  va-t-elle  en  crois- 
sant ainsi  que  quelques  physiciens  l’ont  pensé? 
ou  cette  chaleur  dé;croît-elle  chaque  jour,  coirime 
l’ont  écrit  de  grands  naturalistes  et  de  grands 
géomètres,  les  Leibnitz,  les  Buffon,  lés  Laplacè? 

Présentons  la  question  sous  un  aspect  plus 
direct.  La  nature  vivante  est-elle  toujours  animée 
par  la  même  température?  ou  la  chaleur,  ce 
grand  principe  de  son  énergie,  diminue-t-elle  on 
s’accroit-elle  à mesure  que  les  siècles  augmentent? 

Quels  sujets  sublimes  pour  la  méditation  du 
géologue  et  du  zoologiste!  quelle  immensité  d’ob- 
jets! quelle  noble  fierté  l'homme  devra  ressentir, 
lorsqu’après  les  avoir  contemplés,  son  génie  l«s 
verra  sans  nuage,  les  peindra  sans  erreur,  et, 
mettant  chaque  évènement  à sa  place,  fera  la  part 
et  des  temps  écoulés  et  des  temps  qui  s’avancent! 
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SUR  LA  PÊCHE , 

SUR  LA  CONNAISSANCE  DES  POISSONS  FOSSILES, 

ET  SUR  QUELQUES  ATTRIBUTS  GÉNÉRAUX 
DES  POISSONS. 
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Nous  allons  terminer  l’Histoire  des  poissons. 

Mais  tenons  encore  nos  regards  élevés  vers  des 
considérations  générales  : nous  avons  à contem- 
pler de  grands  spectacles. 

Lorsque  Buffon,  il  y a plus  de  soixante  ans, 
conçut  le  projet  d’écrire  l’histoire  de  la  nature,  il 
se  plaça  au-dessus  du  globe , à un  point  si  éle.vé, 
que  toutes  les  petites  différences  des  êtres  disparu- 
rent pour  lui  ; il  n’aperçut  que  des  groupes;  il  ne 
fut  frappé  que  par  de  grandes  masses;  l’espace 
même  sur  lequel  il  dominait  perdit , par  la  dis- 
tance, de  son  immensité. 

D’un  autre  côté , son  génie  lui  fit  franchir  les 
sièoles.  Sa  vue  s’étendit  dans  le  passé;  elle  perça  a 

dans  l’avenir.  Les  âges  se  rassemblèrent  devant 
lui  ; le  temps  s’agrandit  à ses  yeux  à mesure  que 
l’espace  se  rétrécissait;  et  le  sentiment  de  l’im- 
mortalité lui  fit  oublier  les  bornes  de  sa  vie. 

Il  crut  donc  devoir  tout  embrasser  dans  son 
vaste  plan.  Il  ^e  souvint  que  le  naturaliste  de 
Rome  avait  écrit  l’ Üîstoire,  du  monde  ; que  celui 
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de  la  Grèce  avait  donné  celle  des  animaux  : il 
compara  ses  forces  à celles  d’Aristote  et  de  Pline, 
son  siècle  à ceux  d’Alexandre  et  de  Trajan,  la  na- 
tion française  à la  nation,  grecque  et  à la  romaine; 
et  il  voulut  être  l’historien  de  la  nature  entière. 
Au  moment  de  cette  conception  hardie,  il  ne  se 
souvint  pas  que,  du  temps  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains , le  monde  connu  n’était , en  .quelque 
sorte,  qne  cette  petite  partie  de  l’ancien  conti- 
nent dont  les  eaux  coulent  vers  la  Méditerranée, 
et  que  cette  petite  mer  intérieure  était  pour  eux 
l’Océan. 

En  méditant  sa  sublime  entreprise,  il  résolut 
donc  de  soumettre  à son  examen  les  trois  règnes 
de  la  nature,  et  rejetant  toute  limite,  d’interroger 
sur  chacun  d’eux  le. passé , le  présent  et  l’avenir. 

Cependant  les  années  s’écoulèrent.  Il  avait 
déjà  présenté,  dans  de  magnifiques  tableaux , les 
nobles  résultats  de  ses  travaux  assidus  sur  la  struc- 
ture de  la  terre,  l’ouvrage  de  la  mer,  l’origine  des 
planètes , les  premiers  temps  du  monde.  Aidé 
par  les  savantes  recherches  de  l’un  de  ces  pères 
de  la  science  , dont  la  mémoire  sera  toujours  vé- 
nérée, éclairé  par  les  avis  de  l’illustre  Dgubenton, 
il  avait  gravé  sur  le  bronze  l’image  de  l’homme 
et  des  quadrupèdes.  Il  peignait  les  oiseaux, 
lorsque  , descendant  chaque  jour  davantage  des 
hauts  points  de  vue  qu’il  avait  d’abord  choisis  , 
découvrant  des  dissemblances  qne  l'éloignement 
lui  avaieiit  dérobéés , reconnaissant  des  interval- 
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les  où  tout  lui  avait  paru  ne  former  qu'un  en- 
semble , apercevant  des  milliers  de  nuances  * de 
dégradations,  et  de  manières  d’être,  où  il  n’avait 
entrevu  quede  l'uniformité,  et  contraint  de  compter 
des  myriades  d’objets,  au  lieu  d’un  nombre  très- 
lifüité  de  groupes  principaux,  il  fut  frappé  par 
l’énorme  disproportion  qu’il  trouva  entre  l’infinité 
des  sujets  dé  ses  méditations , et  le  peu  de  jours 
qui  lui  étaient  réservés.  Les  Bougainville , les 
Cook',  abordaient  les  parties  encore  inconnues 
de  la  terre;  d’habiles  naturalistes,  parcourant  les 
continents  et  les  îles,  lui  adressaient  de  toutes 
parts  de  nouveaux  dénombrements  des  produc- 
tions de  la  nature  : tout  se  multipliait  autour  de 
lui,  excepté  le  temps.  Il  voulut  hâter  ses  pas,  et, 
se  débarrassant  sur  son  digne  ami,  Guénaud  de 
Montbelliard , du  soin  d’achever  une  portion  de 
cette  admirable  galerie  où  toutes  les  tribus  des 
oiseaux  sont  si  bien  représentées,  il  continua  sà 
course  avec  une  nouvelle  ardeur. 

Mais  il  voyait  approcher  le  terme  de  sa  vie, 
et  celui  de  ses  glorieux  travaux  s’éloignait  cha- 
quek jour  davantage;  il  réfléchit  de  nouveau  sur 
l’ensemble  de  ses  projets.  Il  médita  avec  plus 
d’attention  sur  la  nature  des  objets  dont  il  n’avait 
pas  encore  présenté  l’image  : il  vit  bientôt  que 
la  grandeur  de  ses  cadres  ne  pourrait  pas  long- 
temps convenir  aux  sujets  de  ses  peintures;  que 
la  multitude  innombrable  de  ceux  dont  il  lui 
restait  à dessiner  les  traits , s’opposerait*  invinci- 
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bleraent  à ce  que  chacun  de  ces  sujets  remplît 
une  place  distincte  comme  chacun  des  oiseaux, 
des  quadrupèdes,  et  même  des  minéraux,  dont 
il  s’était  occupé.  11  décida  qu’il  chercherait  uné 
manière  nouvelle  pour  parler  des  mollusques , 
des  insectes,  des  vers  et  des  végétaux.  Il  ne  con- 
sidéra plus  l’histoire  que  l’on  pourrait  en  faire 
que  comme  un  ouvrage  distinct,  et  séparé  du  sien. 

Se  renfermant,  relativement  aux  animaux,  dans 
l’exposition  de  l'homme,  des  mammifères,  des 
oiseaux,  des  quadrupèdes  ovipares,  des  serpents, 
et  des  poissons , il  confondit  les  limites  de  son 
plan  avec  celles  qui  séparent  des  mollusques,  des 
insectes  et  des  vers , les  légions  remarquables  des 
animaux  vertébrés  et  à sang  rouge,  lesquelles, 
par  leur  conformation  , leurs  mouvements,  leurs 
affections,  leurs  habitudes,  leur  grandeur,  leur 
puissance  et  leur  instinct,  jouent  les  premiers 
rôles  sur  la  scène  du  monde,  et.ne  le  cèdent  qu  a 
l’homme,  qui  leur  commande  par  le  droit  de  son 
intelligence  dominatrice,  et  que  la  nature  leur  a 
donné  pour  roi.  f 

L’Histoire  des  poissohs  devait  donc  terminer 
dans  cette  vue  nouvelle  X Histoire  naturelle  , dont 
il  avait  enrichi  son  siècle  et  la  postérité. 

Il  venait  de  planer  de  nouveau  sur  les  temps 
écoulés,  de  marquer  les  époques  de  la  nature,  et 
de  représenter,  dans  sept  grands  tableaux,  les 
sept  grands  changements  que  la  force  irrésistible 
de  là  puissance  créatrice  lui  paraissait  avoir  fait 
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subir  au  globe  de  la  terre  ; il  allait  écrire  l’his- 
toire des  cétacées,  pour  compléter  celle  des  mam- 
mifères, lorsqu’il  se  sentit  frappé  à mort  par  les 
coups  d’une  maladie  terrible.  Il  11e  compta  plus 
devant  lui  qu’un  petit  nombre  d’instants;  il  ne  se 
réserva  , pour  le  complément  de  sa  gloire,  que 
l’histoire  des  cétacées  ; et  daignant  nous  asso- 
cier à ses  travaux  immortels , content  d’avoir 
le  premier  tracé  le  plan  le  plus  vaste,  d’eu  avoir 
exécuté  d’une  manière  admirable  les  principales 
parties,  d’avoir  particulièrement  soumis  à son 
génie  les  habitants  de  la  terre  et  des  airs , il  nous 
chargea  de  dénombrer  et  de  décrire  ceux  des 
rivages  et*des  eaux.  • ' • • 

A peine  eut-il  disposé  en  notre  faveur  de  ce 
noble  héritage,  qu’il  entra  dans  l’immortalité. 

Nous  b’avions  encore  publié  que  l’Histoire  des 
quadrupèdes  ovipares;  depuis  nous  avons  donné 
celle  des  serpents;  et  aujourd’hui  nous  sommes 
prés  de  finir  celle  des  poissons. 

Avant  de  cesser  de  parler  dé  ces  habitants  des 
fleuves  et  des  mers  aux  amis  des  sciences  natu- 
relles, achevons  d’indiquer  ceux  de  leurs  traits 
généraux,  qui  méritent  le  plus  l’attention  de  l’ob- 
servateur. 

Et  d’abord , pour  achever  de  faire  connaître 
leur  instinct,  parcourons  d’un  coup  d’œil  rapide 
tous  les  pièges  que  l’art  de  l’homme  sur  la  sur? 
face  entière  du  globe  tend  à leur  faiblesse,  à leur 
inexpérience,  à leur  audace,  à leur  voracité. 
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La  pêche  a précédé  la  culture  des  champs  : elle 
estcontemporainede  la  chasse. Mais  ily  a celte  dif- 
férence entre  la  chasse  et  la  pèche,  que  celte 
dernière  convient  aux  peuples  les  plus  civilisés, 
et  que,  bien  loin  de  s’opposer  aux  progrès  de 
l'agriculture  , du  commerce  et  de  l’industrie,  elle 
en  multiplie  les  heureux  résultats. 

Si,  dans  l’enfance  des  sociétés,  la  pèche  pro- 
cure à des  hommes  encore  à demi  sauvages  une 
nourriture  suffisante  et  salubre,  si  elle  les  accou- 
tume à ne  pas  redouter  l’inconstance  de  l’onde, 
si  elle  les  rend  navigateurs,  elle  donne  aux  peu- 
ples policés  d’abondantes  moissons  pour  les  be- 
soins du  pauvre,  des  tributs  variés  pour  le  luxe 
du  riche, ‘.des  préparations  recherchées  pour  le 
commerce  lointain,  des  engrais  fécondants  pour 
les  champs  peu  fertiles;  elle  force  à traverser  les 
mers,  à braver  les  glaces  du  pôle,  à supporter  les 
feux  de  l’équateur,  à lutter  contre  les  tempêtes; 
elle  lance  sur  l'Océan  des  forêts  de  mâts,  elle  crée 
les  marins  expérimentés  , les  commerçants*  au- 
daoieux , les  guerriers  intrépides. 

Mère  de  la  navigation,  elle  s’accroît  avec  ce 
chef-d’œuvre  de  l’intelligence  humaine.  A mesure 
que  les  sciences  perfèctionnent  l’art  admirable 
de  construire  et  de  diriger  les  vaisseaux,  elle 
multiplie  ses  instruments,  elle  étend  ses  filets, 
elle  invente  de  nouveaux  moyens  de  succès,  elle 
s’attache  uri  plus  grand  nombre  d’hommes,  elle 
pénètre  dans  les  profondeurs  des  abîmes , elle 
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arrache  aux  asiles  les  plus  secrets,  elle  pour- 
suit jusqu’aux  extrémités  du  globe  les  objets  de 
sa  constante  .recherche  ; et  voilà  pourquoi  ce 
n’est  que  depuis  un  petit  nombre  de  siècles  que 
l’homme  a développé*  sur  tous  les  fleuves  et  sur 
toutes  les  mers , ce  grand  art  de  concerter  ses 
plans,  de  réunir  ses  efforts,  de  diversifier  ses 
attaques,  de  diviser  ses  travaux,  de  combiner  ses 
opérations,  de  disposer  du  temps,  de  franchir  les 
distances,  et  d’atteindre  sa  proie  en  maîtrisant, 
pour  ainsi  dire  , les  saisons,  les  climats  , les  vents 
déchaînés  et  les  ondes  bouleversées. 

Mais  si,  au  lieu  de  suivre  l’ordre  chronologique 
des  progrès  de  l’art  de  la  pèche r noils.  voulons 
nous  représenter  ce  qu’il  est,  nous  examinerons 
sous.des  points  de  vue  généraux  ses  instruments, 
son  théâtre,  scs  principaux  objets.  . 

Nous  pouvons  diviser  en  quatre  classes  les  in- 
struments ou  les  moyens  .qu’il  emploie  : premiè- 
rement, ceux  qui.  attirent  les  poissons  par  des 
appâts  trompeurs  , et  les  retiennent  par  des  cro- 
chets funestes; deuxièmement,  ceux  avec  lesquels 
on  les  surprend,  lès  saisit  et  les  enlève,  ou  avec 
lesquels  on  va  au-devant  de  leurs  légions,  on  les 
cerne , ou  les  resserre , on  les  presse  , on  les  ren- 
ferme dans  une  enceinte  dont  il  leur  est  impossible 
de  s’échapper,  où  ceux  avec  lesquels  on  attend 
que  les  courants,  les  marées,  leurs  besoins,  leur 
natation  dirigée  par  une  sorte  de  rivage  artifi- 
ciel, lès  entraînent  dans  un  espace  étroit  dont 


■Digitized  by  Google 


SUR  Là  PÊCHE.  445 

l’entrée  est  facile,  et  toute  sortie  interdite;  troi- 
sièmement, les  couleurs  qui  les  blessent,  les 
lueurs  qui  les  trompent,  les  feux  qui  les  éblouis- 
sent, les  préparations  qui  les  énetvent,  les  odeurs 
qui  les  enivrent,  les  bruits  qui  les  effraient,  les 
traits  qui  les  percent , les  Àimanx  exercés  etdo- 
ciles  qui  se  précipitent  sur  eux,  et  ne  leur  lais- 
sent la  ressource  ni  de  la  résistance,  ni  de  la 
fuite;  quatrièmement  enfin,  les  instruments  qui 
se  composent  de  deux  ou  de  plusieurs  de  eeqx 
que  l’on  vient  de  voir  distribués  dans  les  classes 
précédentes. 

Parmi  les  instruments  de  la  première  classe , le 
plus  simple  est  cette  ligue  flexible,  au  bout  de 
laquelle  un  fil  léger  soutient  un  frêle  hameçon 
caché  spusun  ver,  sous  une  houlette  artificielle, 
soüs  un  petit  fragment  de  substance  organisée,  ou 
sous  toute  autre  amorce  dont  la  forme  ou  l’odeur 
frappe  l’œil  ou  l’odorat  du  poisson  trop  jeune,  ou 
trop  inexpérimenté,  ou  trop  dénué  d’instinct,  ou 
trop  entraîné  par  un  appétit  vorace,  pour  11’ètre  pas 
facilement  séduit.  Quels  souvenirs  touchants  cette 
ligne  peut  rappeler  (1)!  Elle  retrace  à l’enfance, 
ses  jeux  ; à lage  mûr,  ses  loisirs;  à la  vieillesse, 


(1)  Voyez  la  description  des  cordes  flottantes , des  empiles , de*  hainu  , 
des  hameçons  , des  cordes  pat  fond  ; des  bouffes  on  bouffes  t et  des  pa- 
langres  , dans  l'article  de  la  Raie  fauclèç  ; celle  de  la  vermille,  k l'article 
de  la  Murène  anguille  ; celle  des  lignes  et  des  piles  ; à l'article  de  la  Mu- 
rène congre  ; et  aella  du  libouret  et  du  grand  compte  t à l’article  du 
soombre  thon.  ..  • • ' 
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scs  distractions;  au  cœur  sensible,  le  ruisseau 
voisin  du  toit  paternel  ; au  voyageur le  repos 
occupé  des  peuplades  dont  il  a envié  la  douce 
quiétude;  au  philosophe,  l’origine  de  l’art. 

Et  bientôt  l’imagination  franchit  les  espaces 
et  les  temps; elle  se  transporte  au  moment  et  sur 
les  rives  où  ce  roseau  léger  fait  place  à cei  lignes 
flottantes  ou  à ces  lignes  de  fond  si  longues,  si 
ramifiées,  soutenues  ou  enfoncées  avec  tant  de 
précautions , l'amenées  ou  relevées  avec  tant  de 
soins,  hérissées  de  tant  de  hairns  ou  de  crochets, 
et  répandant  sur  un  si  grand  espace  un  danger 
inévitable. 

Dans  la  seconde  classe  paraissent  les  filets;  soit 
ceux  que  la  main  d’un  seul  homme  peut  placer, 
soutenir,  manier,  avancer,  déployer,  jeter,  re- 
plier, retirer,  ou  qu’ou  traîne  comme  les  dragues 
et  ganguys , après  en  avoir  fait  des  manches , des 
poches  et  des  sacs  ; soit  ceux  qui,  présentant  une 
grande  étendue , élevés  à la  surface  de  l’eau  par 
des  corps  légers  et  flottants,  maintenus  dans  la 
position  la  plus  convenable  par  des  poids  atta- 
chés aux  rangées  les  plus  basses  de  leurs  mailles, 
simples  ou  composés,  formés  d’une  seule  nappe 
ou  de  plusieurs  réseaux  parallèles,  assez  prolon- 
gés pour  atteindre  jusqu’au  fond  des  rivières 
profondes,  et  assez  longs  pour  barrer  la  largeur 
d’un  grand  fleuvç,  ou,  déployant  leurs  extrémi- 
tés de  manière  à renfermer  un  grand  espace  ma- 
ritime, composant  une  seule  enceinte, bu  repliés 
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en  plusieurs  parcs,  développés  comme  une  im- 
mense digue,  ou  contournés  en  prisons  sinueuses, 
sont  conduits,  attachés,  surveillés  et  ramenés  par 
une  entente  remarquable,  par  un  concert  -sou- 
tenu, par  des  combinaisons  habilement  conçues 
d’un  grand  nombre  d’hommes  réunis  (1). 

A la  seconde  classe  appartiennent  encore  ces 
asiles  trompeurs,  faits  de  jonc  ou  jd’osier , ces 
nasses  perfides  dans  lesquelles  le  poisson  , égaré 
par  la  crainte , ou  entraîné  par  le  besoin,  ou  con- 
duit sans  précaution  par  le  courant  auquel  il  s’est 
livré,  et  croyant  trouver  une  retraite  semblable  à 
celle  que  lui  ont  donnée  plus  d’une  fois  les  grottes 
de  ces  rivages  hospitaliers,  pénétre  facilement  en 
écartant  les  branches  rapprochées  qui  ne  lui  pré- 
sentent, lorsqu’il  veut  entrer,  que  des  tiges  do- 
ciles, mais  qui,  lui  offrant,  lorsqu’il  veut  sortir, 
des  pointes  enlacées,  le  retiennent  dans  une  cap-- 
tivité  que  la  mort  seule  termine. 
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(0  On  troovera  la  description  de  la  toute  dans  l'article  do  Péuomyton 
lamproie ; celle  de  la  folie  , de  la  demi-folle , de  la  seine , de  la  ratingne , 
dans  l'article  delà  Unie  boudée  ; celle  de  la  madrague,  de  la  chasse,  et 
de  la  chambre  de  la  mort,  dans  l'article  de  la  Haie  mobu/ar  ; celle  du 
dranguel , dans  l'article  de  la  Murène  anguille j celle  de  Ja  drégg , et  du 
tnunet,  dans  l'article  de  la  Trachine  vive  ; celle  du  verveugï,  du  gui- 
deau , des  ètaliers,  du  trèmail , des  homaux , de  la  toile , de  la  fine,  dans 
l'article  dn  Code  colin  ; celle  du  boulier,  des  aissaugues , des  atlas,  des 
courantilles , des  engarjes , dans  l'article  du  Stambre  thon;  celle  dn 
carrelet,  dans  l'article  du  Cobite.  loche  ; celle  de  la  truble,  dans  l'article 
du  Miigurne  fossile  ; celle  de  Yépervier , dans  l'article  de  VÉsoce  brochet ; 
et  celle  de  la  chaudrvtte  ou  chaudière,  dans  l'article  de  I ' d Utérine  Joël,  ' 
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Parmi  les  moyens  «le  la  troisième  classe,  doi- 
vent être  compris  ces  feux  que  l’on  allumait, 
dés  le  temps  dé  Belon,  sur  les  rivages  de  la  Pro- 
pohtide  pour  favoriser  le  succès  des  pêches  de 
nuit;  ces  plantes  blanchâtres,  vernies  et  luisan- 
tes, placées  sur  les  bords  de  bateaux  pêcheurs  (le 
la  Chine,  et  qui,  réfléchissant  les  rayons  argen- 
tins de  la  lune,  imitant  la  surface  tranquille  et 
lumineuse  d’un  lac,  et  trompant  facilement  par 
cette  image  les  poissons  qui  se  plaisent  à s’élancer 
hors  de  l’eau , les  séduisent  au  point  qu’ils  sautent 
d’eux-mèmes  dans  la  barque,  et,  pour  ainsi  dire, 
dans  la  main  du  pêcheur  en  embuscade  et  caché; 
ces fouennes  dont  on  perce  les  coryphènes  chry- 
surus,  et  tant  d’autres  osseux;  tes  tridents  avec 
lesfjuels  on  harponne  les  redoutables  habitants  de 
la  mer;  ces  cormorans  apprivoisés,  dont  les  Chi- 
nois se  servent  depuis  si  long-temps  dans  leurs 
pêches,  qui  saisissent  avec  tatit  d'adresse  le  poissôti, 
et  qu’un  anneau  placé  autour  de  leur  cou  contraint 
de  cédera  leurs  maîtres  une  proie  presque  intacte. 

Les  grandes  pêches,  si  remarquables  par  le 
temps  qu’elles  demandent,  les  préparatifs  qu’elles 
exigent,  les  arts  qu’elles  emploient,  les  précau- 
tions qu’elles  commandent,  le  grand  nombre  de 
bras  qu’elles  mettent  en  mouvement,  et  qui  don- 
nent au  commerce  la  morue  des  grands  bané's, 
le  haréng  des  nlers  boréales,  le  thon  de  la  Mé- 
diterranée, et  les  acipeusères  de  la  Caspienne, 
nous  offrent  de  grands  exemples  de  ces  moyens 


« 


Digitized  by  Google- 


s un  la  pêcii!'.  4^9 

composés,  que  l’on  peutregarder  comme  formant 
une  quatrième  classe. 

Et  tous  ces  moyens  si  variés,  sur  quel  immense 
théâtre  ne  sont-ils  pas  employés  par  l’art  perfec- 
tionné de  la  pèche? 

Si,  du  sommet  des  Cordillièrcs,  des  Pyrénées 
des  Alpes,  de  l’Atlas,  des  hautes  montagnes  de 
l’Asie,  de  toutes  les  énormes  chaînes  de  monts 
qui  dominent  sur  la  partie  sèche  du  globe,  nous 
descendons  par  la  pensée  vers  les  rivages  des  mers, 
en  nous  abandonnant,  pour  ainsi  dire,  au  cours 
des  eaux  qui  se  précipitent  de  ces  hauteur»  dans 
les  bassins  qu’entourent  ces  antiques  montagnes, 
sur  quel  ruisseau,  sur  quelle  rivière,  sur  quel 
lac,  sur  quel  fleuve,  ne  verrons-nous  pas  la  ligne 
ou  le  filet  assurer  au  pêcheur  attentif  la  récom- 
pense de  ses  soins  et  de  sa  peine? 

Et  lorsque,  parvenus  à l’Océan,  nous  nous  élè- 
verons encore  par  la  pensée  au-dessus  de  sa  sur- 
face pour  en  embrasser  un  hémisphère  d’un  seul 
coup  d’œil,  nous  verrons  depuis  un  pôle  jusqu’à 
l’autre  de  nombreuses  escadres  voguer  pour  les 
progrès  de  l’industrie,  l’accroissement  de  la  popu- 
lation , la  force  de  la  marine  protectrice  des  grands 
états,  la  prospérité  générale,  et  la  renommée  des 
empires.  Ah!  dans  cette  moisson  de  bonheur  et 
de  gloire,  puisse  ma  nation  recueillir  une  part 
digne  d’elle!  puisse-t-elle  ne  jamais  oublier  que  la 
nature,  en  l'entourant  de  mers,  en  faisant  couler 
sur  son  territoire  tant  de  fleuves  fécondants,  en 
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la  plaçant  an  centre  des  climats  les  pins  favorisés 
par  ses  douces  et  vives  influences,  lui  a com- 
mandé, dans  tous  les  genres,  les  plus  nobles 
succès  ! 

Quels  prix  attendent  en  effet,  au  bout  de  la 
carrière,  le  pécheur  intrépide  ! combien  d’objets 
peuvent  être  ceux  de  sa  recherche,  depuis  les 
énormes  poissons  de  trente  pieds  de  longueur, 
jusqu’à  ceux  qui,  par  leur  petitesse,  échappent 
aux  mailles  les  plus  serrées;  depuis  le  féroce 
squale,  dont  on  redoute  encore  la  queue  gigan- 
tesque ou  la  dent  meurtrière,  lors  même  qu’on  est 
parvenu  à l’entourer  de  chaînes  pesantes,  jusqu’à 
ces  abdominaux  transparents  et  mous,  qu'aucun 
aiguillon  ne  défend  ; depuis  ces  poissons  rares  et 
délicats  que  le  luxe  paie  au  poids  de  l’or,  jusqu’à 
ces  gades,  ces  chipées,  et  ces  cyprins  si  abon- 
dants, et  nourriture  si  nécessaire  de  la  multitude 
peu  fortunée;  depuis  les  argentines  et  les  ables, 
dont  les  admirables  écailles  donnent  à la  beauté 
opulente  les  perles  artificielles,  rivales  de  celles 
que  la  nature  fait  croître  dans  l’Orient,  jusqu’aux 
espèces  dont  le  grand  volume,  profondément  pé- 
nétré d’un  fluide  abondant  et  visqueux , fournit 
cette  huile  qui  accélère  le  mouvement  de  tant  de 
machines,  assouplit  tant  de  substances,  et  entre- 
tient dans  l’humble  cabane  du  pauvre  cette  lampe 
sans  laquelle  le  travail , suspendu  par  de  trop 
longues  nuits,  ne  pourrait  plus  alimenter  su  nom- 
breuse famille;  depuis  les  poissons  que  l’on  ne 
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peut  consommer  que  très-près  des  parages  où  ils 
ont  été  pris,  jusqu’à  ceux  que  des  précautions 
bien  entendues,  et  des  préparatifs  soignés,  con- 
servent pendant  plusieurs  années,  et  permettent 
de  transporter  au  centre  des  plus  grands  conti- 
nents; depuis  les  salmones,  dont  les  arêtes  sont 
abandonnées,  dans  les  pays  disgraciés,  au  chien 
fidèle  ou  à la  vache  nourricière,  jusqu’à  ces  gas- 
térostées  qui,  répandus  par  myriades  dans  les 
sillons,  s’y  décomposent  en  engrais  fertile;  et 
enfin,  depuis  la  raie,  dont  la  peau  préparée  donne 
cette  garniture  agréable  et  utile,  connue  sous  le 
nom  de  beau  galuchat,  jusqu’aux  acipensères, 
et  à tant  d’autres  poissons  dont  les  membranes, 
séparées  avec  attention  de  toute  matière  étrangère, 
se  convertissent  en  cette  colle  qui , dans  certaines 
circonstances,  peut  remplacer  les  lames  de  verre, 
et  que  les  arts  réclament  du  commerce  dans  tous 
les  temps  et  dans  tous  les  lieux  ! 

Mais  quelque  prodigieux  que  doive  paraître  le 
nombre  des  poissons  que  l’homme  enlève  aux 
fleuves  et  aux  mers,  des  millions  de  millions  de 
ces  animaux  échappent  à sa  vue,  à ses  instruments, 
à sa  constance.  Plusieurs  de  ces  derniers  périssent 
victimes  des  habitants  des  eaux,  dont  la  force  l’em- 
porte sur  la  leur;  ils  sont  dévorés,  engloutis, 
anéantis,  pour  ainsi  dire,  ou  plutôt  décomposés 
de  manière  qu’il  ne  reste  aucune  trace  de  leur 
existence.  Plusieurs  autres  cependant  succombent 
isolément  à la  maladie,  à la  vieillesse,  à des 


» 


45a  discou  hs 

accidents  particuliers,  ou  meurent  par  troupes, 
empoisonnés,  étouffés,  ou  écrasés  par  les  suites 
d’un  grand  bouleversement.  Il  arrive  quelquefois, 
dans  ces  dernières  circonstances,  qu’avant  de  su- 
bir une  altération  très-marquée,  leurs  cadavres 
sont  saisis  par  des  dépôts  terreux  qui  les  enve- 
loppent, les  recouvrent,  se  durcissent,  et,  pré- 
servant leur  corps  de  tout  contact  avec  les 
éléments  destructeurs,  en  fout  en  quelque  sorte 
des  momies  naturelles,  et  les  conservent  pendant 
des  siècles.  Les  parties  solirles  des  poissons,  et 
notamment  les  squelettes  de  poissons  osseux,  sont 
plus  facilement  préservés  de  toute  décomposition 
par  ces  couches  tutélaires;  et  d’ailleurs  ils  ont  pu 
résister  à la  corruption  pendant  un  temps  bien 
plus  long  que  les  autres  parties  de  ces  animaux, 
avant  le  moment  où  ils  ont  été  incrustés,  pour 
ainsi  dire  dans  une  substance  conservatrice.  Ces 
Squelettes  reposent  au  milieu  de  ces  sédiments 
épais,  comme  autant  de  témoins  des  révolutions 
éprouvées  par  le  fond  des  rivières  ou  des  mers. 
Les  couches  qui  les  renferment  sont  comme 
autant  de  tables  sur  lesquelles  la  nature  a écrit 
une  partie  de  l’histoire  du  globe.  Des  hasards 
heureux  qui  donnent  la  facilité  de  pénétrer  jus- 
que dans  l’intérieur  de  la  croûte  de  la  terre,  ou 
la  main  du  temps,  qui  L’entr’ouvre  et  en  écarte  les 
différentes  portions,  font  découvrir  de  ces  tables 
précieuses.  On  connaît,  par  exemple,  celles  que 
l’on  a trouvées  au  mont  Bolca  près  de  Vérone, 
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nôn  loin  du  lac  de  Constance,  et  dans  plusieurs 
autres  endroits  de  l’ancien  et  du  nouveau  conti- 
nent. Mais  en  vain  aurait-on  sous  les  yeux  ces 
inscriptions  si  importantes,  si  l'on  ignorait  la 
langue  dans  laquelle  elles  sont  écrites,  si  l’on  ne 
connaissait  pas  le  sens  des  signes  dont  elles  sont 
composées. 

Ces  signes  sont  les  formes  des  différentes  par- 
ties qui  peuvent  entrer  dans  la  charpente  des 
poissons.  C’est,  en  effet,  par  la  comparaison  de 
ces.  formes  avec  celles  du  squelette  des  poissons 
encore  vivants  dans  l’eau  douce  ou  dans  l’eau  sa- 
lée, et  répandus  sur  une  grande  portion  de  la 
surface  de  la  terre,  ou  relégués  dans  tics  climats 
déterminés,  que  l’on  pourra  voir,  sur  ces  tables 
antiques,  si  l’espèce  dont  on  examinera  la  dé- 
pouille, subsiste  encore  ou  doit  être  présumée 
éteinte;  si  elle  a varié  dans  ses  attributs,  ou 
maintenu  ses  propriétés;  si  elle  a été  exposée  à 
des  changements  lents,  ou  brusquement  attaquée 
par  une  catastrophe  soudaine;  si  les  feux  des 
volcans  ont  joint  leur  violence  à la  puissance  des 
inondations;  si  la  température  du  globe  a changé 
dans  l’endroit  où  les  individus  dont  on  observera 
les  os  ou  les  cartilages,  ont  été  enterrés  sous  des 
tas  pesants,  ou  de  quelles  contrées  lointaines  ces 
individus  conservés  pendant  tant  d’années  ont 
été  entraînés  par  un  bouleversement  général, 
jusqu’au  lieu  où  ils  ont  été  abandonnés  par  les 
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courants,  et  recouverts  par  des  monceaux  de  sub- 
stances ramollies. 

Achevons  donc  d’exposer  tout  ce  qu’il  est  im- 
portant de  savoir  sur  la  conformation  des  parties 
solides  des  poissons;  servons  ainsi  ceux  qui  se 
destinent  à l’étude  si  instructive  des  poissons 
fossiles;  tâchons  de  faire  pour  l’histoire  de  la 
nature,  ce  que  font  pour  l’histoire  civile  ceux 
qui  enseignent  à bien  connaître  et  la  matière,  et 
lage,  et  le  sens  des  diverses  médailles  (i). 

Le  squelette  des  poissons  cartilagineux,  beau- 
coup plus  simple  que  la  charpente  des  poissons 
osseux,  a été  trop  souvent  l’objet  de  notre  examen, 
soit  dans  le  Discours  qui  est  à la  tète  de  cette 
Histoire,  soit  dans  les  articles  particuliers  de  cet 
ouvrage,  pour  que  nous  ne  devions  pas  nous 
borner  aujourd’hui  à nous  occuper  des  parties 
solides  des  poissons  osseux.  Nous  n’entrerons 
même  pas  dans  la  considération  de  tous  les  détails 
relatifs  à ces  parties  solides  et  osseuses.  Nous  évi- 
terons de  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  en 
plusieurs  endroits.  Mais  pour  avoir  une  idée  plus 
complète  de  cette  charpente,  nous  l’observerons 
dans  les  poissons  du  second,  du  troisième  et  du 
quatrième  ordre  de  la  seconde  sous-classe, 
coçime  dans  ceux  qui  présentent  le  plus  grand 
nombre  des  parties  et  des  formes  qui  appartiens 


(i)  Voyez  le  Discours  sur  la  dorée  des  espèces. 
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nent  aux  'animaux  dont  nous  écrivons  l’histoire. 

Et  cependant,  pour  donner  plus  de  précision 
à notre  pensée  et  à son  expression,  au  lieu  de 
nous  contenter  d’établir  des  principes  généraux 
sur  la  conformation  du  squelette  des  jugulaires 
et  des  thoracins  de  la  première  division  des  os- 
seux, c’est-à-dire  des  animaux  du  second  et  du 
troisième  ordre  de  cette  sous-classe,  faisons  con- 
naître, dans  chacun  de  ces  ordres,  la  charpente 
d’une  espèce  reujyrquable. 

Observons  d’abord,  parmi  les  jugulaires,  YUra- 
noscope  ral,  et  disons  ce  qui  compose  son  sque- 
lette. 

Chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure  est 
formé  de  trois  os;  ces  deux  côtés  sont  réunis  par 
un  cartilage,  et  garnis  d’un  seul  rang  de  dents 
grandes,  pointues,  et  séparées  l’une  de  l’autre. 

La  mâchoire  supérieure  est  plus  arrondie  et 
beaucoup  moins  avancée  que  celle  de  dessous; 
les  deux  côtés  de  cette  mâchoire  d’en-haut  sont 
hérissés  de  plusieurs  rangs  de  dents  petites,  pres- 
que égales  et  crochues. 

Un  os  triangulaire  et  allongé  règne  au-dessus 
et  un  peu  en  arrière  de  chacun  des  côtés  de  la 
mâchoire  supérieure. 

L’os  du  palais  présente  plusieurs  rangées  de 
dents  crochues  et  petites.  Il  se  divise  en  deiix 
branches  qui  imitent  une  seconde  mâchoire  supé- 
rieure. 11  se  réunit  aux  os  auxquels  les  opercules 
6ont  attachés. 
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A la  base  de  l’os  du  palais,  on  voit  deux  émi- 
nences un  peu  lenticulaires,  garnies  de  plusieurs 
dents  courtes  et  courbées  en  arrière.  Ces  deux 
éminences  touchent  des  os  qui  soutiennent  les 
arcs  des  branchies. 

Les  orbites  sont  placées  sur  le  sommet  de  la  tête , 
de  chaque  côté  d’uïie  fossette  qui  reçoit  deux 
branches  horizontales  de  la  mâchoire  supérieure. 

La  partie  supérieure  de  la  tête  est  d’ailleurs 
d'une  seule  pièce , dans  les  indjpidus  qui  ont  at- 
teint un  certain  degré  de  développement. 

Les  arcs  des  trois  branchies  extérieures  sont 
composés  de  deux  pièces.  Ceux  de  la  droite  se 
réunissent  en  formant  un  angle  aigu  avec  ceux 
de  la  gauche,  dans  l’intérieur  de  la  mâchoire  in- 
férieure. 

Au-dessous  du  sommet  de  cet  angle  aigu,  on 
aperçoit  deux  lames  osseuses,  triangulaires,  réu- 
nies par-devant , transparentes  dans  leur  milieu , 
étroites  vers  leurs  extrémités , inclinées  et  éten- 
dues jusqu’au-dessous  des  opercules. 

Ces  lames  soutiennent  les  rayons  de  la  mem- 
brane branchiale,  qui  sont  simples,  sans  arti- 
culation, et  .lu  nombre  de  cinq  ou  de  six  de 
chaque  côté. 

Chaque  opercule  est  de  deux  pièces.  La  pre- 
mière montre  quatre  pointes  vers  le  bas,  et  la  se- 
conde en  présente  une. 

L’opercule  bat  sur  la  clavicule. 

La  clavicule  s’étend  obliquement,  depuis  la 
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partie  supérieure  et  postérieure  de  la  seconde 
pièce  de  l’opercule , jusqu’au-dessous  des  os  qui 
soutiennent  les  arcs  osseux  des  branchies.  Elle  s’y 
réunit,  sous  un  angle  aigu,  avec  la  clavicule  du 
côté  opposé , à-peu-près  au-dessous  du  bord  anté- 
rieur de  la  mâchoire  supérieure. 

Le  bout  postérieur  de  la  clavicule  se  termine 
par  une  épine  longue,  forte,  sillonnée,  et  tournée 
vers  la  queue. 

A la  base  de  cette  épine,  la  clavicule  s’attache 
à la  partie  postérieure  du  crâne  par  deux  osselets. 

O11  remarque  derrière  la  clavicule  deu^  pièces, 
l’une  placée  en  en-bas  et  presque  droite,  l’autre 
située  en  arrière  et  courbée. 

Ces  deux  pièces,  dont  la  séparation  disparaît 
avec  l’àgc  de  l’individu,  forment,  avec  la  clavi- 
cule , une  sorte  de  triangle  curviligne. 

Une  lame  cartilagineuse,  transparente,  et  dans 
le  haut  de  laquelle  on  voit  un  trou  de  la  grandeur 
de  l’orbite,  occupe  le  milieu  de  ce  triangle  dont 
la  pièce  courbée  soutient  la  nageoire  pectorale. 

La  base  des  nageoires  jugulaires  est  placée  pres- 
que au-dessous  des  yeux. 

Les  ailerons  fie  ces  nageoires,  très-minces  et 
transparents,  se  réunissent  de  manière  à repré- 
senter une  sorte  de  nacelle  placée  obliquement 
de  haut  en  bas,  et  d’avant  en  arrière.  Cette  na- 
celle a sa  concavité  tournée  du  côté  de  la  tète,  et 
sa  proue  touche  à l’angle  formé  près  du  museau 
par  la  réunion  des  arcs  osseux  des  branchies. 
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Faisons  attention  à cette  position  des  ailerons: 
elle  est  un  des  caractères  les  plus  distinctifs  des 
ordres  de  poissons  jugulaires. 

La  poupe  de  cette  même  nacelle,  à laquelle  les 
nageoires  jugulaires  sont  attachées,  offre  une  épine 
forte,  sillonnée,  presque  semblable  à celle  des 
clavicules,  et  dont  l'extrémité  aboutit  auprès  de 
l’angle  produit  par  la  réunion  de  ces  deux  der- 
niers os. 

Le  derrière  de  la  tête  montre  une  lame  mince 
et  tranchante;  et  cette  lame  est  découpée  de  ma- 
nière à finir  par  une  pointe  qui  s’attache  à l'apo- 
physe supérieure  de  la  première  vertèbre. 

Cette  vertèbre  et  la  seconde  sont  dénuées  de 
côtes.  Les  neuf  vertèbres  suivantes  ont  chacune 
une  côte  double  de  chaque  côté. 

Sur  les  troisième,  quatrième  et  cinquième  ver- 
tèbres, chaque  côte  double  est  placée  au-dessus 
de  l’apophyse  transverso , et  à une  distance  d’au- 
tant plus  grande  de  cette  apophyse,  qu’elle  est 
plus  près  de  la  tète. 

Les  douzième,  treizième,  quatorzième,  quin- 
zième et  seizième  vertèbres  n’ont  que  des  apo- 
physes transverses  extrêmement  petites:  mais  elles 
offrent  une  apophyse  inférieure  ; et  quoiqu’elles 
soient  situées  au-delà  de  l’anus,  chacun  de  leurs 
côtés  est  garni  d’une  côte  simple,  plus  courte,  à 
la  vérité,  que  les  côtes  doubles. 

La  dix-septième  vertèbre  et  les  suivantes,  jus- 
qu’à la  dernière,  qui  est  la  vingt-cinquième , n’ont 
ni  côtes,  ni  apophyses  transverses. 
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Maintenant  ayons  sous  nos  yeux  le  squelette 
des  poissons  thoracins. 

Voici  celui  de  la  Scorpène  horrible. 

Trois  os  forment  chacun  des  côtés  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Ces  côtés  sont  réunis  par  un 
cartilage,  et  garnis  de  dents  très-petites,  aiguës  et 
rapprochées. 

La  mâchoire  supérieure,  beaucoup  moins  avan- 
cée que  celle  d’en-bas,  plus  arrondie  que  cette 
dernière,  est  d’ailleurs  hérissée  de  dents  semblables 
à celles  de  la  mâchoire  inférieure. 

Dans  l’angle  formé  par  chacune  des  deux  bran- 
ches de  la  mâchoire  d’en-haut  et  le  côté  qui  lui 
correspond,  on  découvre  un  petit  os  lenticulaire, 
ou  à-peu-près. 

Ces  «leux  branches,  inclinées  en  arriére  et  vers 
le  bas,  pénètrent  jusqu’à  une  cavité  arrondie, 
creusée  dans  l’os  frontal,  et  dont  Je  haut  des  pa- 
rois est  bizarrement  plissé. 

Un  os  allongé  et  triangulaire  est  appliqué  au- 
dessus  et  un  peu  en  arrière  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  supérieure.  Il  aboutit  au  petit  «>s  lenti- 
culaire dont  nous  venons  de  parler. 

L’os  du  palais  se  divise  en  deux  branches,  qui 
ressemblent  à une  seconde  mâchoire  supérieure, 
que  la  première  entourerait.  Ces  branches  ne  sont 
cependant  garnies  d’aucune  dent  : chacune  se 
réunit  à l’os  latéral  auquel  l’opercule  est  attaché. 

A la  base  de  l’os  du  palais  paraissent  deux  émi- 
nences osseuses,  ovales,  presque  lenticulaires, 
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hérissées  de  dents  petites  et  recourbées  en  ar- 
rière. Ces  éminences  touchent  les  os  qui  s’unissent 
aux  arcs  des  branchies. 

L’orbite  est  placée  près  du  sommet  de  la  tète, 
auprès  de  la  fossette  du  milieu,  et  ses  bords  re- 
levés diminuent  le  champ  de  la  vue. 

L’os  de  la  pommette,  un  peu  triangulaire  et 
tres-plissé,  présente  plusieurs  crêtes.  Son  angle  le 
plus  aigu  aboutit  à un  petit  os  placé  entre  l’orbite 
et  l’os  triangulaire  et  latéral  de  la  mâchoire  su- 
périeure. 

Ce  petit  os  représente  une  étoile  à cinq  ou  six 
rayons  relevés  en  arête. 

La  partie  supérieure  et  postérieure  de  la  tète 
est  rehaussée  par  deux  crêtes  hautes  et  plissées, 
placées  obliquement,  et  qui  forment  trois  cavités, 
l’une  postérieure  et  les  autres  latérales. 

Les  arcs  des  trois  branchies  extérieures  d’un 
côté  se  réunissent,  dans  l’intérieur  de  la  mâchoire 
d’en-bas , avec  les  arcs  analogues  de  l’autre  côté. 
Deux  pièces  composent  chacun  de  ces  arcs. 

Au-dessous  du  sommet  de  l’angle  aigu  que  for- 
ment ces  six  arcs,  on  voit  deux  lames  osseuses  qui 
se  séparent  et  s’étendent  jusqu’aux  opercules.  Un 
os  hyoïde , échancré  de  chaque  côté,  est  placé  au- 
dessus  de  l’endroit  où  ces  lames  sont  jointes;  et  un 
osselet  aplati , découpé  en  losange  et  presque  ver- 
tical , est  situé  au-dessous  de  ce  même  endroit. 

Ces  lames  soutiennent  les  rayons  de  la  mem- 
brane des  branchies  Ces  rayons  sont  au  nombre 
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dé  cinq  ou  six,  et  leur  contexture  n’offre  pas 
d’articulation. 

Deux  pièces  forment  chaque  opercule.  On 
compte  ciuq  pointes  sur  la  première,  et  trois  sur 
la  seconde. 

L’opercule  bat  sur  la  clavicule,  qui  se  réunit 
avec  la  clavicule  opposée,  au-dessous-  des  os  qui 
soutiennent  les  arcs  des  branchies,  et  à-peu-près 
au-dessous  du  bord  antérieur  de  la  mâchoire  su- 
périeure. 

Un  os  terminé  par  une  petite  épine , une  apo- 
physe aplatie  et  un  peu  arrondie,  et  un  os  aplati 
et  plissé,  font  communiquer  la  clavicule  avec  la 
partie  postérieure  et  latérale  du  crâne. 

Au-dessous  et  au-delà  de  la  clavicule,  on  trouve 
une  pièce  étroite,  et  ensuite  une  autre  pièce  large, 
mince,  un  peu  arrondie,  qui  montre  dans  son 
milieu  plusieurs  parties  ovales,  vides,  ou  très- 
transparentes  et  cartilagineuses,  et  qui  sert  à main- 
tenir la  nageoire  pectorale. 

Mais  voici  le  caractère  le  plus  distinctif  des 
thoracins. 

La  base  des  nageoires  thoracines  est  placée  au- 
dessous  de  la  partie  postérieure  du  crâne. 

Leurs  ailerons  sont  très-minces  et  transparents. 
La  nacelle  que  forme  leur  réunion,  est  placée 
obliquement  du  haut  en  bas,  et  d’avant  en  arrière. 

La  proue  de  la  nacelle  est  bien  moins  avancée 
que  dans  les  poissons  jugulaires. 

Au  lieu  de  toucher  à l’angle  formé  par  la  réu- 
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nion  des  arcs  des  branchies,  elle  aboutit  seule- 
ment à l’angle  que  produit  la  jonction  des  deux 
clavicules. 

Les  apophyses  supérieures  de  l’épine  «lu  dos 
sont  très-élevées. 

Les  cinq  premières  vertèbres  n’ont  que  des  apo- 
physes transverses,  à peine  sensibles;  les  autres 
vertèbres  n’en  offrent  point.  Mais  dès  la  sixième 
vertèbre,  les  apophyses  inférieures  vont  en  s’al- 
longeant jusqu’auprès  de  la  nageoire  de  l’anus. 
Aussi  des  neuf  côtes  que  l’on  voit  de  chaque  côté , 
chacune  des  quatre  dernières  est-elle  attachée  à 
l’extrémité  de  l’apophyse  inférieure  qui  lui  cor- 
respond , et  qui  est  double. 

Avant  de  cesser  de  nous  occuper  de  la  char- 
pente des  thoracins,  indiquons  une  articulation 
d’une  nature  particulière,  qui  avait  échappé  à tous 
ceux  qui  avaient  traité  de  l’ostéologie,  et  que  nous 
avions  découverte  et  exposée  dans  nos  cours  pu- 
blics au  Muséum  d’histoire  naturelle,  dès  l’an  3 «le 
l’ère  française. 

On  peut  la  nommer  articulation  à chaînette. 
Elle  est,  en  effet,  compos«*e  de  «leux  anneaux  os- 
seux et  complets,  dont  l'un  joue  dans  l’autre, 
comme  l’anneau  d’une  chaîne  se  meut  dans  l’an- 
neau voisin  qui  le  retient. 

Il  est  aisé  à tous  ceux  qui  se  sont  occupés  d’os- 
téologie,  de  voir  que,  par  une  suite  «le  cette 
construction , l’anneau  qui  se  remue  dans  l’autre 
a «lù  se  développer  d’une  manière  particulière. 
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qui  peut  jeter  an  nouveau  jour  sur  la  question 
générale  de  l’accroissement  des  pièces  osseuses. 

Cette  articulation  appartient  à des  os  de  quatre 
pouces  ou  environ  de  longueur,  que  l’on  a re- 
marqués depuis  long-temps  dans  plusieurs  grandes 
collections  d’histoire  naturelle,  qui  ont  un  rapport 
très-vague  avec  une  tète  aplatie,  un  peu  arrondie, 
et  terminée  par  un  bec  long  et  courbé,  et  qui  ont 
souvent  reçu  le  nom  d’tw  de  la  joue  d’un  grand 
poisson.  ’TsBfc-  ■ 

Nous  avons  trouvé  que  ces  os  n’étaient  que  de 
grands  ailerons,  propres  k soutenir  les  premiers 
rayons,  les  rayons  aiguillonnés  de  la  nageoire  de 
l’anus  dans  plusieurs  thoracius,  et  notamment 
dans  quelques  chétodons,  dans  quelques  acan- 
thinions  et  dans  quelques  acanthures. 

La  portion  inférieure  de  l’aileron,  qui  montre 
une  articulation  à chaînette,  est  grande  , très-com- 
primée. arrondie  par  le  bas,  par  le  devant  et  par  le 
haut.  Cette  portion  un  peu  sphéroïdale  se  termine, 
dans  le  haut  de  son  côté  postérieur,  par  une  apo- 
physe deux  fois  plus  longue  que  le  sphéroïde 
aplati , très-déliée,  très-étroite,  convexe  par-devant, 
un  peu  aplatie  par-derrière,  comprimée  à son 
extrémité,  et  qui  s’élève  presque  verticalement. 

Le  sphéroïde  aplati  et  irrégulier  présente  des 
sillons  et  des  arêtes  qui  convergent  vers  la  partie 
la  plus  basse;  et  c’est  dans  cette  partie  la  plus 
basse,  située  presque  au-dessous  de  la  longue 
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apophyse,  que  l’on  découvre  «leux  véritables  an- 
neaux. 

' t Chacun  de  ces  anneaux  retient  un  des  deux 
premiers  rayons  aiguillonnés  de  la  nageoire  de 
l’anus,  dont  la  base  percée  forme  elle-même  un 
autre  anneau  engagé  dans  l’un  de  ceux  du  sphé- 
roïde aplati. 

Cependant,  que  nous  reste-t-il  à dire  au  sujet 
du  squelette  des  poissons  ? 

Dans  plusieurs  de  ces  animaux,  comme  dans 
l'Anarhiqne  loup . qui  est  apode , et  dans  l’Ésoce 
brochet , qui  est  abdominal,  le  devant  du  crâne 
n’est  qu’un  espace  vide  par  lequel  passent  les 
nerfs  olfactifs  (i). 

Dans  d’autres  poissons,  tels  que  les  raies  et  les 
squales,  ces  mêmes  nerfs  sortent  de  l’intérieur  du 
crâne  par  deux  trous  éloignés  l’un  de  l’autre. 

Les  fosses  nasales  des  raies , «les  squtdes , des 
trigles,  et  de  plusieurs  autres  poissons,  sorjt  os- 
seus«*s;  celles  de  beaucoup  d’autres  sont  en  partie 
osseuses  et  en  partie  membraneuses. 

Le  bord  inférieur  de  l’orbite.,  au  lieu  d’être 
composé  «l’une  seule  pièce,  est  formé,  dans  quel- 
ques poissons , par  plusieurs  osselets  articulés'  les 


(t)  Tout  le  monde  tait  combien  notre  savant  collègue  et  excellent 
ami  M.  Cuvier  a répanda  de  lumières  nouvelles  sur  les  organes  intérieurs 
des  poissons  ,~et  particulièrement  sur  les  parties  solides  de  ces  animaux. 
Que  l’on  consulte  ses  Leçons  d’anatomie  comparée. 
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uns  avec  les  aulres,  ou  suspendus  par  des  liga- 
ments. 

Le  tubercule  placé  au-dessous  du  trou*  occi- 
pital, et  par  lequel  l’occiput  s’attache  à la  co- 
lonne vertébrale  dans  le  plus  grand  nombre  de 
poissons,  s’articule  avec  cette  colonne  par  le 
moyen  de  cartilages,  et  par  des  surfaces  telles, 
que  le  mouvement  de  la  tète  sur  l’épine  dorsale 
est  extrêmement  borné  dans  tous  les  sens. 

Chaque  vertebre  de  poisson  présente , du  côté 
de  la  tète  et  du  côté  de  la  queue,  une  cavité  co- 
nique, qui  se  réunit  avec  celle  de  la  vertèbre 
Voisine.  '**,'*' 

11  résulte  de  cette  forme,  et  de  cette  position, 
que  la  colonne  dorsale  renferme  une  suite  de  ca- 
vités dont  la  figure  ressemble  à celle  de  deux  cô- 
nes opposés  par  leur  base. 

Ces  cavités  communiquent  les  unes  avec  les 
autres  par  un  très  petit  trou  placé  au  sommet  de 
chaque  cône,  au  moins  dans  un  grand  nombre 
d’espèces.  Leur  série  forme  alors  ce  tuyau  alter- 
nativement large  et  resserré,  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  premier  Discours  de  cette  Histoire. 

Les  apophyses,  épineuses,  supérieures  et  infé* 
rieures,  sont  très  longues  dans  les  poissons  très- 
comprimés,  comme  les  Chétodoru,  les  Zées,  les 
Pleuronectes. 

La  dernière  vertèbre  de  la  queue  est  le  plus 
souvent  triangulaire,  très  comprimée,  et  s’attache 

LAcériiiK.  Toiue  XI.  ' 
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à la  caudale  par  des  facettes  articulaires,  dont  le 
nombre  correspond  à celui  des  rayons  de  cette 
nageoire. 

Ija  cavité  abdominale  est  communément  ter- 
minée par  l'apophyse  inférieure  de  la  première 
vertèbre  de  la  queue.  Cette  apophyse  est  souvent 
remarquable  par  ses  formes , presque  toujours 
très  grande,  et  quelquefois  terminée  par  un  ai- 
guillon qui  paraît  en  dehors. 

Dans  les  abdominaux,  les  ailerons  des  nageoires 
ventrales,  que  l’on  a nommés  os  <lu  bassin,  ne 
s’articulent  avec  aucune  portion  de  la  charpente 
osseuse  de  la  tète,  ni  des  clavicules,  ni  de  l’épine 
du  dos. 

Us  sont,  ou  séparés  l’un  de  l’autre , et  main- 
tenus par  des  ligaments;  ou  soudés,  et  quelque- 
fois épineux  par-devant,  comme  dans  quelques 
Silures ; ou  réunis  en  une  seule  pièce  échancrée 
par  derrière,  comme  dans  les  Loricaires;  ou  lar- 
ges, triangulaires,  et  écartés  par  leur  extrémité 
postérieure  qui  soutient  la  ventrale,  comme  dans 
YÉsoce  brochet; on  très  petits  et  rapprochés,  comme 
dans  la  Clupce  hareng ; ou  allongés  et  contigus  par 
derrière,  comme  dans  le  Cyprin  carpe. 

Craignons  cependant  de  fatiguer  l’attention  de 
ceux  qui  cultivent  l’histoire  naturelle,  et  pour- 
suivons notre  route  vers  le  but  auquel  nous  ten- 
dons depuis  si  long-temps,  et  que  maintenant 
nous  sommes  près  d'atteindre. 
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En  cherchant,  dans  le  premier  Discours  de  cet 
ouvrage(i),  à réunir  dans  un  seul  tableau  les  traits 
généraux  qui  appartiennent  à tous  les  poissons, 
nous  avons  été  obligés  de  laisser  quelques-uns  de 
ces  traits  faiblement  prononcés:  tâchons  de  leur 
donner- plus  de  force  et  de  vivacité.* 

On  peut  se  souvenir  que  nous  avons  exposé 
dans  ce  Discours  quelques  conjectures  sur  la  res- 
piration des  poissons.  Nous  y avons  dit  qu’il  n’é- 
tait pas  invraisemblable  de  supposer  que  les  bran- 
chies îles  poissons  décomposent  l’eau,  comme 
les  poumons  des  mammifères  et  des  oiseaux  dé- 
composent l’air.  ' * 

Nous  avons  ajouté  que,  lors  de  cette  décompo- 
sition , l 'oxygène,  l’un  des  deux  éléments  de  l’eau, 
se  combinait  avec  le  sang  des  poissons^  pour  en- 
tretenir les  qualités  et  la  circulation  de  ce  fluide, 
et  que  l’aulre  élément,  le  gaz  inflammable  ou  hy- 
drogène, s’échappait  dans  l’eau  èt  ensuite  dans 
l'atmosphère,  ou,  dans’  certaines  circonstances, 
parvenait  par  l’œsophage  et  l’estomac  jusqu’à  la 
vessie  natatoire,  la  gonflait,  et,  augmentant  la 
légèreté  spécifique  de  l’animal , facilitait  sa  nata- 
tion. Nous  avons  parlé,  à l’appni  de  cette  opinion, 
du  gaz  inflammable  que  nous  avions  trouvé  dans 
la  vessie  natatoire  de  quelques  Tanches. 

Une  conséquence  de  cette  conjecture  est  que 
les  poissons  doivent  vivre  dans  l’eau  qui  contient 


(>)  Discoare  sur  U nature  des  poissons. 
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le  moins  d’air  atmosphérique  répandu  entre  ses 
molécules.  •• 

M.  Buniva,  président  du  conseil  supérieur  de 
santé  à Turin,  vient  de  publier  un  mémoire  dans 
lequel  il  rapporte  des  expériences  qui  prouvent  (a 
vérité  de  cette  conséquence. 

Ce  savant  physicien  annonce  que  des  Cyprins 
tanches,  et  par  conséquent  des  individus  de  l'es- 
pèce de  poisson  dont  la  vessie  natatoire  nous  a 
présenté  de  l’hydrogène,  ont  été  mis  dans  une 
eau  que  l’on  avait  fait  bouillir  pendant  une  demi- 
heure,  et  qui  s’était  refroidie  sans  contact  avec 
l’aÿf  atmosphérique,  et  qu’ils  y ont  vécu  aussi 
bien  que  dans  de  l’eau  du  Pô  bien  aérée. 

Cette  faculté  qu’ont  les  branchies  de  décom- 
poser l’eau,  rend  plus  probable  la  vertu  que  nous 
avons  attribuée  à plusieurs  autres  organes  inté- 
rieurs des  poissons,  et  par  le  moyen  de  laquelle 
ces  animaux  peuvent  altérer  ce  fluide,  le  décom- 
poser, se  l’assimiler,  et  s’en  nourrir. 

Ces  derniers  faits  sont  d’ailleurs  prouvés  par 
l’expérience.  On  sait  que  l’on  peut  faire  vivre  pen- 
dant long-temps  des  individus  de  plusieurs  espè- 
ces de  poissons,  eu  les  tenant  dans  des  vases  dont 
on  renouvelle  l’eau  avant  que  des  exhalaisons 
malfaisantes  l’aient  cçrroinpue,  et  cependant  sans 
leur  donner  aucun  autre  aliment. 

A la  vérité,  M.  Buniva  nous  apprend  dans  son 
mémoire  que  ces  animalcules  si  difficiles  à voir, 
même  avec  une* loupe,  que  l’on  nomme  infusoi- 
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res,  et  qui  pullulent  dans  presque  toutes  les  eaux, 
servent  à la  nourriture  des  poissons.  Mais  les  faits 
sujvants,  dont  nous  devons  la  connaissance,  à cet 
habile  naturaliste,  ne  prouvent-ils  pas  l'action  di- 
recte et  immédiate  de  l’eau  sur  les  organes  dîges- 
tifs,  et  sur  la  nutrition  des  espèces  dont  nous  ache- 
vons d’écrire  l’histoire? 

Une  dissolution  de  certaines  substances  salines 
dans  l’eau  qui  renferme  des  poissons,  altère  et  dé- 
truit les  couleurs  brillantes  de  ces  animaux. 

Et  de  plus,  une  quantité  de  soufre,  mise  dans 
quarante-huit  fois  son  poids  d’une  eau  assez  im- 
prégnée de  gaz  funestes  pour  faire  périr  des  pois- 
sons, conserve  leur  vie  en  neutralisant  ces  gaz. 

Nous  avons  vu  aussi  dans  le  premier  Discours, 
ou  dans  plusieurs  articles  particuliers  de  cette 
Histoire,  que  les  poissons  supportaient,  sans  mou- 
rir, le  froid  des  contrées  polaires,  qu'ils  s’y  en- 
gourdissaient sous  la  glace,  qu’ils  y passaient  l’hi- 
ver dans  une  torpeur  profonde,  et  qu’au  retour 
du  printemps,  ils  étaient  rappelés  à la  vie  par  la 
douce  influence  de  la  chaleur  du  soleil,  apres  que 
la  fonte  des  glaces  avait  ouvert  leur  prison.  Quel- 
que violent  que  soit  le  froid  , ils  peuvent  résister 
à ses  effets,  pourvu  qu’il  ne  se  fasse  sentir  que 
par  degrés , qu’il  ne  s’accroisse  que  lentement,  et 
qu’il  n’arrive  que  par  des  nuances  très-nombreu- 
ses à toute  son  intensité.? 

Mais  M.  Runiva  nous  dit  dans  son  important 
mémoire,  qu’uÿ  refroidissement  subit  et  violent, 
t?l  que  celui  qu’on  opère  par  un  mélange  de  glace 
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et  de  rnurlate  calcaire donne  la  mort  aux  pois- 
sons qui  en  éprouvent  l’attaque  forte  et  soudaine. 

C’est  une  grande  preuve  des  suites  funestes  que 
tout  changement  brusque  doit  avoir  dans  les  corps 
organisés.  En  effet,  la  chaleur  naturelle  des  pois- 
sons, bieu  loin  de  s’élever  à plus  de  trente  degrés, 
comme  celle  de  l’homme,  des  mammifères,  et  «les 
oiseaux,  n'est  que  de  deux  ou  trois  degrés  au- 
dessus  de  celui  de  la  congélation.  Lorsqu’un  pois- 
son est  exposé  subitement  à un  refr«»idissement 
très-grand,  la  température  de  ses  organes  inté- 
rieurs parcourt,  pour  arriver  à un  froid  extrême, 
une  échelle  bien  plus  courte  que  celle  qu’est  for- 
cée de  parcourir  la  température  d’un  mammifère 
ou  d’un  oiseau  placé  dans  les  mêmes  circonstan- 
ces; et  cependant  il  ne  peut  résister  aux  raodiü- 
cations  qu’il  ressent,  il  succombe  sous  l’action 
précipitée  qu’il  éprouve,  il  est  détruit,  pour  ainsi 
dire,  en  même  temps  qu’attaqué. 

Quand  l’homme  écoutera-t-il  donc  les  leçons 
que  la  nature  lui  donne  de  tous  côtés?  quand  ses 
passions  lui  permettront-elles  de  voir  qu’en  tout 
les  commotions  rapides  renversent,  brisent,  anéan- 
tissent, et  que  les  mouvements  ordonnés,  les  ac- 
célérations graduées , les  changements  amenés  par 
de  longues  séries  de  variations  insensibles , sont 
les  seuls  qui  produisent,  développent,  perfection- 
nent et  fécondent?  * 

Nous  avons  eu  sous  les  yeux  de  grands  exem- 
ples de  cette  importante  vérité  da«s  tout  le  cours 
de  cet  ouvrage.  * 
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Soit  que  nous  ayons  examiné  les  propriétés  dont 
jouissent  les  différentes  espèces  de  poissons(i), 
et  que,  pour  mieux  les  connaître,  nous  ayons 
comparé  ces  qualités  aux  attributs  des  oiseaux; 
soit  qu’abandonnant  le  présent,  et  nous  élançant 
dans  l’avenir  et  dans  le  passé  (a),  nous  ayons  porté 
un  œil  curieux  sur  les  modifications  que  ces  es- 
pèces ont  subies,  et  sur  celles  qu’elles  subiront 
encore,  nous  avons  toujours  vu  la  nature  nuan- 
cer son  action  ainsi  que  ses  ouvrages,  user  de  la 
durée  comme  du  premier  instrument  de  sa  puis- 
sance, ne  pas  laisser  plus  d’intervalle  entre  les 
actes  successifs  de  sa  force  créatrice  qu’entre  les 
admirables  produits  de  cette  force  souveraine, 
graduer  les  temps  comme  les  choses,  et  appliquer 
ainsi  à toutes  les  manifestations  de  son  pouvoir, 
comme  à tous  les  modes  de  la  matière,  le  signe 
éclatant  de  son  essence  merveilleuse. 

Mais  il  est  temps  de  terminer  ce  Discours.  Peut- 
être  est-ce  le  dernier  que  j’adresse  aux  amis  de? 
sciences  naturelles.  Trente  ans,  j’ai  travaillé  pour 
leurs  progrès.  Le  coup  affreux  qui  m’a  frappé 
lorsque  la  mort  m’a  enlevé  une  épouse  accomplie, 
a marqué  près  de  moi  la  fin  de  ma  carrière.  Tant 
que  je  serai  condamné  à supporter  un  malheur 
sans  espoir , je  m’efforcerai  de  consacrer  quelque 


(i)  Discours  sur  la  nature  des  poissons,  et  troisième  Tue  de  la- nature, 
(a)  Discours  sur  la  durée  des  espèces;  et  celui  <^ui  est  intitulé  Des  ef- 
fet* de  l’art  dt  l'homme  sur  la  nature  de s poissons. 
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monument  à la  science,  Mais  le  fardeau  de  la  vie 
pèsera  trop  sur  ma  tête  infortunée,  pour  ne  pas 
amener  bientôt  la  fin  de  ma  douleur.  Des  natura- 
listes plus  favorisés  que  moi  peindront  d’une  ma- 
nière digne  de  la  nature  les  immenses  tableaux  et 
les  grandes  catastrophes  dont  je  n’ai  pu  donner 
qu’une  faible  idée.  Qu’ils  daignent  se  souvenir  que 
ma  voix  aura  prédit  leurs  succès  immortels,  et 
qu’ils  chérissent  ma  mémoire. 

Paris,  le  5 mars  i8o3. 
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PLUSIEURS  ANIMAUX  DE  LA  NOUVELLE-HOLLANDE, 

DONT  LA  DESCRIPTION  ü’a  PÀS  RNCORK  ETE  PCM.IÉE. 


Ls  Nouvelle-Hollande  est  une  des  contrées  du 
globe  les  plus  dignes  d’exciter  la  curiosité  des 
naturalistes,  et  les  plus  propres  à leur  procurer 
de  nouvelles  lumières. 

Son  intérieur  est  entièrement  inconnu;  aucun 
Européen  n’y  a pénétré;  et  à peine  avons-nous 
une  idée  vague  de  sa  circonférence.  Les  Anglais , 
qui  ont  formé  un  bel  établissement  à Botany-Bay, 
n’ont  pas  achevé  de  reconnaître  la  côte  orientale 
de  b Nouvelle-Hollande,  entre  le  ia* et  i5*  de-, 
gré  de  latitude.  Ce  n’est  que  depuis  le  voyage 
d’Entrecasteaux,  dont  nous  devons  la  relation  à 
notre  confrère  Labillardière,  que  nous  avons  des 
notions  exactes  sur  la  terre  de  Nuits,  sur  quel- 
ques îles  ou  rivages  voisins,  sur  la  côte  méridio- 
nale de  la  terre  de  Diémen.  La  découverte  du 


(i)  Ce  mémoire  est  extrait  du  quatrième  volume  de»  Annales  du 
Muséum  d’histoire  naturelle,  publié  en  1804.  Dmm.  i83a. 
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détroit  «le  Mass  est  encore  plus  récente.  Tous  les 
résultats  des  recherches  du  capitaine  anglais  Flin- 
ders  ne  sont  pas  connus.  Le  capitaine  Baudin 
parcourt  dans  ce  moment  la  mer  qui  baigne  la 
terre  d’Endracht,  la  terre  «le  Witt,  celle  «l’Arn- 
heim,  et  la  Cerpentarie.  Mais  il  n’a  pu  nous  faire 
parvenir  qu’un  exposé  succinct  de  la  découverte 
qu’il  a faite  de  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  depuis  le  détroit  «le  Bass,  jusqu'au  point 
où  «l’Entrecasteaux  fut  obligé  de  regagner  la  pleine 
mer.  Cette  côte  borde  la  partie  méridionale  de  la 
Nouvelle-Hollaiule,  cette  portion  plus  étroite  de 
plus  «le  la  moitié  que  le  reste  de  cette  contrée, 
et  qui,  s’avançant  vers  le  sud  en  forme  de  triangle 
irrégulier,  et  semblable  à une  grande  péninsule, 
est  prolongée  par  l’île  de  Diémen  , comme  la  terre 
Magellanique  par  la  terre  «le  Feu,  ou  comme  la 
presqu’île  de  l’Inde  par  file  «le  Ccylan.  Cette 
portion  distincte  et  triangulaire  est  donc  une  vé- 
ritable péninsule  ; et  comme  les  naturalistes  au- 
ront «lorénavant  un  besoin  très-fréquent  de  ne 
pas  la  confondre  avec  la  Nouvelle-Hollande  pro- 
prement dite,  je  propose  de  l’appeler  la  presqu’île 
«le  la  Nouvelle-Hollande. 

Cette  péninsule  s’étend  depuis  le  33e  degré  de 
latitude  australe  ou  environ  , jusqu’au  «jétroit  de 
Bass , vers  le  39r  degré  ; et  c’est  sur  sa  côte  orien? 
taie  que  sout  situés  le  port  Jackson  et  la  colonie 
de  Botany-Bay.  ( 

L’ensemble  formé  par  cette  presqu’île  et  par  le 
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reste  de  la  Nouvelle-Hollande,  a de  uy  à 28  degrés 
de  longueur;  et  sa  plus  grande  largeur  est  de 
4o  degrés  ou  environ. 

Cette  immense  contrée  paraît  être  une  conti- 
nuation du  grand  continent  de  l'Asie  qu’elle  pro- 
longe vers  le  pôle  austral , .comme  l’Afrique  est 
prolongée  vers  le  même  pôle  par  les  terres  qui 
se  terminent  au  cap  de  Bonne-Espérance , et  comme 
l'Amérique  l’est  par  le  pays  dus  Patagons,  jusqu’au 
détroit  de  Magellan.  De  ces  trois  grands  appen- 
dices qui  convergent  vers  le  pôle  antarctique,  le 
plus  voisin  de  ce  pôle  est  celui  de  l’Amérique; 
mais  celui  que  forme  la  Nouvelle-Hollande  est 
plus  avancé  que  la  pointe  d'Afrique. 

La  Nouvelle-Hollande  est  liée  avec  l’Asie  par 
cette  multitude  d’îles,  d’ilots,  «le  rochers  et  de 
bas-fonds  au  milieu  desquels  on  distingue  deux 
séries  principales,  l’occidentale  qui  comprend 
Timor,  Bali,  Java,  Sumatra,  et  va  s’attacher  à la 
presqu’île  Maiaye  ; et  l’orientale  qui , composée  de 
la  Nouvelle-Guinée , de  Banda , d'Amboine , de  Gé- 
rant, de  Gilolo,  des  Célèbes  et  des  Philippines, 
se  réunit,  par  l’île Forinose,  à la  côte  orientale  de 
la  Chine.  Entre  ces  deux  séries,  èt  dans  l'angle 
qu’elles  forment  du  côté  de  la  Nouvelle-Hollande, 
on  voit  la  grande  île  de  Bornéo;  et,  ce  qu’il  faut 
remarquer  avec  soin,  elles  embrassent  trois  mers 
intérieures  ou  méditerranées,  celle  que  notre  con- 
frère FleurieiL  a désignée  «lans  sa  nouvelle  no- 
menclature hydrographique , par  le  nom  de  Mer 
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de  Chine,  celle  qu’il  appelle  Mer  de  Bornéo , et 
qui  est  comprise  entfe  l’ile  de  Bornéo  et  File  de 
Java,  et  celle  qu’il  nomme  Mer  de  ta  Nouvelle- 
Guinée,  et  qui,  placée  entre  Timor  et  la  terre 
d’Arnlieim , se  termine  dans  le  golfe  de  la  Car- 
pentarie. 

C’est  par  cette  composition  d’une  vaste  partie 
<le  la  surface  du  globe,  c’est  par  cette  distribution 
d’un  grand  nombre  d’îles  qui  se  touchent  pour 
ainsi  dire  autour  de  trois  mers  intérieures,  que 
la  nature  qui , dans  l’arrangement  de  ses  produc- 
tions , les  fait  presque  toujours  succéder  les  unes 
aux  autres  par  des  nuances  très-multipliées,  a éta- 
bli une  sorte  de  transition  graduée  entre  la  consti- 
tution du  continent  de  l’Asie,  et  celle  du  continent 
de  la  Nouvelle-Hollande. 

Si  les  îles  très-rapprochées  qui  entourent  la  mer 
de  Bornéo,  par  exemple,  n’étaient  séparées  par 
aucun  intervalle,  il  y aurait  un  très-grand  rapport 
entre  la  contrée  qu’elles  composeraient,  et  la 
Nouvelle-Hollande. 

En  effet  on  a parcouru  toute  la  circonférence 
dé  la  Nouvelle-Hollande  et  de  sa  presqu’île,  sans 
trouver  l’embouchure  d’aticun  grand  fleuve;  on 
n’a  vu  qu’un  très-petit  nombre  de  rivières  très-peu 
considérables.  La  Nouvelle-Hollande  est  cepen- 
dant sous  le  tropique,  et  par  conséquent  dans  un 
des  endroits  du  globe  où  tombent  les  pluies  les 
plus  abondantes.  Si  les  immenses  amas  d’eau  qui 
se  précipitent  de  l’atmosphère  sur  une  surface  de 
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plus  de  26  mille  myriamètres  carrés,ou  de  plus 
de  cent  quatre  mille  lieues  carrées , s’écoulaient 
vers  la  mer,  ils  formeraient  nécessairement  de 
larges  fleuves,  dont  on  aurait  reconnu  les  em- 
bouchures plus  larges  encore.  Ou  doit  donc  sup- 
poser, ainsi  que  je  l’ai  indiqué  dans  un  mémoire 
publié  en  1796,  que  les  chaînes  de  montagnes 
qui  s’élèvent  sur  la  Nouvelle-Hollande,  sont  si- 
tuées très-près  du  rivage  de  la  mer.  Le  grand 
Océan  reçoit  l’eau  qui  tombe  de  l’atmosphère  sur 
cette  bande  peu  étendue,  laquelle  enceint  la  Nou- 
velle-Hollande, et  sépare  des  rivages  de  cet  Océan 
les  cimes  de  montagnes.  Mais  de  l’autre  côté  de 
ces  mêmes  cimes,  c’est-à-dire  vers  l’intérieur,  le 
terrain  doit  aller  en  pente  vers  le  centre  du  con- 
tinent. Les  eaux  qui  tombent  dans  l'enceinte  for- 
mée par  cette  chaîne  de  montagnes  environnantes, 
doivent  se  rendre  vers  ce  même*  centre;  et  la 
partie  de  ces  eaux  que  l’évaporation  ne  dissipe 
pas  dans  l’atmosphère,  doit  y former  une  mer  in- 
térieure semblable  à la  mer  Caspienne , et  analogue 
à ce  que  serait  la  mer  de  la  Nouvelle-Guinée,  la 
mer  de  Bornéo , et  la  mer  de  la  Chine,  si  les  îles 
de  Bornéo,  Formose,  Philippines,  Célèbes,  Mo- 
luques,  de  la  Nouvelle-Guinée,  de  Timor,  de 
Bali,  de  Java  et  de  Sumatra,  étaient  un  peu  plus 
rapprochées  les  unes  des  autres  qu’elles  ne  le  sont. 

Cette  conjecture  est  confirmée  par  ce  qu’ont 
dit  des  naturels  de  la  Nouvelle-Hollande  à des 
Anglais  de  Botany-Bay.  Ils  leur  ont  annoncé  qu’en 
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s’avançant  vers  l’intérieur , et  après  avoir  franchi 
une  chaîne  de  montagnes  nommées  Montagnes 
bleues,  on  arrivait  à une  grande  rivière  d’eau 
salée  (i).  Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  de  rivière 
proprement  dite  aualelàde  ces  montagnes  bleues; 
mais  il  est  très-présumable  qu’il  y a un  immense 
amas  d’eau  salée. 

On  peut  donc  croire  que  ce  continent  de  la 
Nouvelle-Hollande  n’est  qu’une  large  bande  dis- 
posée comme  un  vgste  anneau  autour  d’une  mer 
intérieure,  et  pour  lequel  la  presqu’île  de  la  Nou- 
velle-Hollande est  un  grand  appendice  qui  s’avance 
vers  Je  pôle  austral,  et  se  réunit  presque  avec  la 
terre  de  Diémen , dont  elle  n’est  séparée  que  par 
le  détroit  de  Bass. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  la  terre,  l’eau  et  l’air 
de  ce  continent,  exercent  une  influence  toute  par- 
ticulière sur  les  corps  organisés  qui  s’y  déve- 
loppent. Ils  leur  donnent  des  traits  extraordi- 
naires, qui  les  lient  entre  eux  et  les  éloignent  dés 
êtres  organisés  des  autres  contrées  du  globe.  Plu- 
sieurs naturalistes  l’ont  déjà  remarqué;  mais  cette 
vérité  va  être  mise  dans  un  nouveau  jour,  par 
la  considération  des  animaux  et  des  plantes  de  la 
Nouvelle-Hollande,  que  le  capitaine  Baudin  vient 
de  faire  parvenir  en  France , et  qui  ont  été  re- 
cueillis, préparés  et  décrits  par  les  naturalistes  de 
l’expédition  que  commande  ce  navigateur,  notam- 


(i)  Lettre  do  capitaine  Bandiu  i notre  confrère  de  Jiusîeu. 
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ment  par  MM.  Pérou  et  Leschenault,  et  par  Maugé, 
Riedley,  et  Levillain , qu’une  mort  honorable  vient 
de  ravir  aux  sciences  sur  cette  terre  lointaine,  au 
milieu  de  leurs  utiles  travaux.  On  s’en  convaincra 
en  lisant  les  mémoires  que  mes  collègues  du  Mu- 
séum ont  déjà  publiés  et  publieront  incessam- 
ment sur  les  plantes  et  sur  un  grand  nombre  de 
ces  animaux  envoyés  par  le  capitaine  Baudin;  et 
je  vais  en  donner  quelques  preuves  en  faisant 
connaître  les  espèces  de  quadrupèdes  ovipares, 
de  serpents  et  de  poissons  dont  on  trouve  des  in- 
dividus dans  la  collection  faite  par  les  compagnons 
de  ce  capitaine,  et  dont  les  naturalistes  d’Europe 
ignorent  .encore  l’existence. 

Mais  je  crois  devoir  commencer  par  donner  une 
description  un  peu  plus  étendue  d’une  tortue 
d’eau  douce,  dont  un  individu  a été  envoyé  par 
le  capitaine  Baudin,  et  vit  encore  dans  le  Muséum 
d’histoire  naturelle.  Elle  est  nommée  Tortue  à 
long  cou( i).  De  tous  les,  animaux  à sang  froid  et 
vertébrés,  elle  est  celui  dont  le  cou  est  le  plus 
long,  à proportion  du  corps.  La  longueur  de  son 
cou  est  égale  en  effet  au  tiers  ou  à-peu-près  de  la 
longueur  totale.  L’habitude  de  vivre  dans  l’eau  et 
dans  la  vase  des  marais,  fait  qu’elle  aime  à se  re- 
poser sur  son  plastron,  les  pâtes  étendues,  son 
cou  très-allongé , tendu  et  redressé,  et  sa  tète  ap- 


(«)  General  toology  by  George  Sbaw,  vol.  III,  partie  I.  Zoologie  de 
la  Nouvelle* Hollande , part.  5. 
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puyée  comme  son  corps.  Dans  cette  position , il  lui 
est  facile  de  jever  sa  tète  au  bout  de  son  long  cou  , 
de  manière  que  l’ouverture  de  sa  bouche  se  trouve 
fréquemmemt  au-dessus  de  l'eau,  et  qu’elle  puisse 
respirer  sans  se  déplacer  et  sans  être  forcée  de 
s’élever,  en  nageant , jusqu’à  la  surface  du  marais. 

Sa  tète,  dont  le  dessus  est  uni  et  dénué  de  petites 
écailles,  ressemble  beaucoup  à celle  des  couleu- 
vres les  plus  sveltes.  La  carapace,  qui  présente  un 
léger  enfoncement  longitudinal , est  recouverte 
de  treize  grandes  pièces  d’un  marron  foncé,  lisses, 
d’une  souplesse  semblable  à celle  du  cuir,  et  dis- 
posées sur  trois  rangs,  dont  celui  du  milieu  ren- 
ferme cinq  de  ces  grandes  lames.  Ce  disque  est 
bordé  de  vingt-cinq  petites  pièces,  dont  le  dessous 
et  une  partie  du  côté  extérieur  sont  blanchâtres, 
avec  des  bandes  transversales  noirâtres.  On  voit  à 
chaque  • pied  cinq  doigts  réunis  par  une  mem- 
brane, garnis  d’ongles  longs,  déliés,  pointus  et 
noirs,  excepté  le  cinquième  qui  en  est  entière-  K 

ment  dénué (i).  * 


i)  La  tortue  an  long  cou  a 1rs  mouvements  assez  vifs;  ses  formes 


sont  agréables;  sou  museau  est  pointu  ; ses  yeux  sont  grands,  saillants,  ] 

orales , rapprochés  l'an  de  l'antre,  et  forment,  avec  le  bont  do  museau,  1 

an  triangle  presque  équilatéral;  l'iris  est  couleur  d’or;  les  deux  paupières 

sont  mobiles,  et  le  regard  est  très-doux.  Les  deux  orifices  des  narines  ^ 

sont  placés  an  bont  du  museau;  l'ouverture  de  la  bouche  est  asses  l 

grande  ; la  mâchoir^  supérieure  avance  plus  que  celle  d’en  bas.  L’animal 
peut  raccourcir  son  long  con,  et  retirer  sa  tête  vers  sa  carapace;  mais  il 
ne  pent  pas  la  cacher  sous  ce  bouclier.  Treixe  pièces  inégales , blan- 

châtres,  et  bordées  de  noir  , revêtent  le  plastron  ; elles  forment  six  rangs  : » 
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A la  suite  de  la  Tortue  au  long  cou,  nous  pla- 
cerons un  lézard , dont  la  peau  est  revêtue  de  pe- 
tits tubercules  qui  la  font  paraître  comme  cha- 
grinée, et  dont  la  queue,  très-aplatie  et  très-élargie 
auprès  de  son  origine,  représente  un  véritable 
disque  à-peu-près  de  la  grandeur  de  la  tète  de 
l’animal,  et  qui  contraste  beaucoup  avec  le  peu 
de  largeur  et  la  forme  déliée  de  l’extrémité  de 
cette  même  queue.  Nous  avons  nommé  ce  lézard 
Discosure  (queue  en  forme  de  disque).  Il  a de 
très-grands  rapports  avec  le  lézard  décrit  sous  le 
nom  de  Lacerta  platura  dans  la  zoologie  générale 
de  M.  George  Shaw,  membre  de  la  société  royale 


le  premier  de  deux  pièces;  le  second  de  trois,  et  les  autres  de  deux.  Ce 
plastton  est  échancré  par  derrière  pour  laisser  passer  la  queue  , qui  est 
grosse,  pointue,  et  si  courte,  qu’elle  ne  déborde  pas  la  carapace.  La  peau 
du  cou,  des  putes  et  de  la  queue,  est  ridée,  extensible,  très-brune , et 
garnie  d’éeailles  ovales,  un  peu  aplaties,  et  tuberculeuses.  Il  y a des 
bandes  écailleuses  et  étroites  le  long  des  plis  transversaux  des  pâtes  de 
devant , qui  sont  plus  courtes  que  celles  de  derrière.  L’individu  de  cette 
espèce,  que  nous  avons  vu  vivant,  avait  le  plastron  plat , et  par  consé- 


quent était  femelle.  Voici  aes  principales  dimensions. 

Longueur  de  la  tète 5 ÿ cent. 

Largeur  de  la  tête. 3 cent. 

Longueur  de  la  tète  et  dn  cou , jusqu’au  bord  antérieur 

de  la  carapace 14 

Longueur  de  la  carapace «...  16 

Largeur  de  la  carapace i5  , , t 

Longueur  do  plastron x5 

Largeur  dn  ^plastron t***  9 

Longueur  des  pâtes  de  devant 6 

Longueur  des  pâtes  de  derrière 4 

Longueur  totale 3o 
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de  Londres  (vol.  III,  partie  I,  pag.  a47  ),  et  dans 
le  voyage  de  M.  White  à la  Nouvelle-Galles,  p.  a45. 

Un  autre  lézard  de  la  collection  envoyée  de  la 
Nouvelle-Hollande,  a la  tète  aplatie,  allongée  et 
triangulaire;  les  yeux  gros;  la  langue  plate  et  non 
fendue;  le  dessous  du  ventre  chagriné,  et  le  dessus 
de  la  tète  et  du  corps  parsemés  de  tubercules 
épineux.  Je  le  nomme  Lézard  ou  A game  gros  yeux. 

Cette  même  collection  renferme  plusieurs  lé- 
zards qui,  par  leurs  proportions,  la  forme  et  la 
disposition  de  leurs  écailles,  la  conformation  de 
leur  langue,  etc.,  ont  les  plus  grands  rapports 
avec  celui  auquel  j’ai  conservé  le  nom  de  Doré , 
avec  le  Scinque  d’Égypte , avec  le  Mabouya.  ün 
trouve  parmi  ces  quadrupèdes  ovipares  le  Scinque 
à bandes  latérales  de  Java,  décrit  par  M.  Daudin, 
et  que  le  professeur  Schneider  avait  nommé  Scin- 
que varié  ( Seine  us  variegalus );  mais  ne  parlons, 
dans  ce  moment,  que  des  espèces  encore  incon- 
nues. Cette  petite  famille  de  lézards-scinques  en 
renferme  trois  dont  la  description  n’a  pas  encore 
été  publiée. 

L’un , qui  se  rapproche  du  Scinque  huit-raies  de 
M.  Daudin,  a le  dessus  du  corps  noir,  avec  dix 
raies  blanchâtres,  et  les  pâtes  rayées  longitudi- 
nalement de  blanchâtre  et  de  noir.  Le  nom  spé- 
cifique de  Dix-raies  le  distingue(i). 

Le  second , qui  ressemble  beaucoup  au  scinque 
sloauien  de  M.  Daudin , a sur  les  pâtes  des  taches 


(i)  Le  dessous  du  corps  est  blanc. 
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noires  et  blanchâtres,  et  sur  le  dos  quatre  raies 
noires  tachées  de  blanc.  Je  propose  de  lui  donner 
le  nom  de  Chilien,  en  l’honneur  du  naturaliste 
White,  qui  a fait  connaître  un  grand  nombre  de 
productions  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Ces  deux  lézards  ont  la  queue  plus  longue  que 
la  tète  et  le  corps  pris  ensemble  (i). 

Le  troisième,  que  je  nomme  Tempe  noire , parce 
qu’il  a sur  chaque  tempe  une  raie  noirâtre  lon- 
gitudinale et  interrompue,  mais  qui  s'étend  au- 
dessus  de  l’œil , présente  des  bandes  transversales 
blanchâtres.  La  queue  de  l’individu  que  j’ai  me- 
suré était  longue  de  19  centimètres  ( 7 pouces),  et 
la  longueur  totale  de  l’animal  était  de  l\i  ( 1 pied, 
3 pouces,  6 lignes). 

Mais  passons  à un  reptile  plus  curieux.  Il  doit 
être  compris  parmi  les  bipèdes.  L’on  ne  connaît 
encore  que  deux  espèces  de  reptiles  qui  n’aient 
que  deux  pieds  lorsqu’ils  sont  entièrement  dé- 
veloppés ; le  Sheltopusick , que  notre  confrère 
Pallas  a fait  connaître,  qui  n’a  que  deux  pieds  de 
derrière,  et  que  le  célèbre  naturaliste  de  Russie  a 
découvert  auprès  des  bords  du  Volga,  et  le  Can- 
nelé, dont  j’ai  le  premier  publié  la  description, 
qui  n’a  que  dçux  pieds  de  devant,  et  qui  m’avait 
été  envoyé  du  Mexique.  Nous  venons  d’en  rece- 
voir une  troisième  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande: 


(1)  Les  écailles  qui  forment,  sous  la  qaeae,  la  rangée  longitudinale 
du  tnilien , sont  pins  grandes  que  les  antre#. 
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elle  n’a  que  deux  pieds  de  derrière;  mais  elle  dif- 
fère du  Shellopusick  par  des  caractères  nombreux 
et  remarquables  qui  la  séparent  aussi  du  Cannelé, 
et  dont  on  ne  peut  pas  douter  de  la  constance, 
puisque  nous  les  avons  trouvés  dans  six  individus 
envoyés  par  le  capitaine  Baiulin. 

Le  corps  et  la  queue  de  ce  reptile  bipède  sont 
presque  cylindriques,  très-déliés , et  un  peu  sem- 
blables à ceux  du  serpent  que  l’on  nomme  Orvet, 
et  que  l’on  rencontre  dans  plusieurs  contrées  de 
France.  Le  dessus  de  la  tète  est  couvert  de  sept 
grandes  lames  disposées  autour  d’une  huitième 
pièce  un  peu  plus  grande  que  les  aulres.  De  petits 
globules  écailleux  entourent  chaque  oeil.  L’ou- 
verture de  la  bouche  est  assez  large;  les  dents  soiit 
égales  et  petites.  La  langue  est  plate , longue  et 
sans  échancrure.  On  voit  un  orifice  auditif  auprès 
de  la  commissure  des  lèvres.  Les  écailles  qui  re- 
vêtent le  dessus  du  corps  sont  taillées  en  losange, 
striées  et  petites,  surtout  celles  qui  recouvrent  la 
partie  la  plus  élevée  du  dos;  mais  les  écailles  qui 
garnissent  le  dessous  du  ventre  et  de  la  queue 
sont  hexagones  et  lisses,  et  celles  des  deux  rangées 
longitudinales  du  milieu  sont  plus  grandes  que 
celles  des  rangées  latérales.  On  découvre  au-de- 
vant de  l’anus  dix  tubercules  creux,  percés  par 
le  bout , et  rangés  de  manière  à présenter  deux 
portions  de  cercle  dont  la  concavité  est  tournée 
vers  la  gorge.  À chaque  extrémité  de  la  courbe 
formée  par  ces  tubercules,  on  voit  un  pied  dans 
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lequel  on  ne  distingue  aucun  doigt,  et  qui  est 
environné  d’écailles  très-petites  sur  sa  partie  in- 
férieure, et  un  peu  moins  petites  sur  la  face  de 
dessus.  C’est  à cause  de  ces  écailles  disposées  au- 
tour du  pied  que  je  donne  au  bipède  de  la  Nou- 
velle-Hollande le  nom  de  Lêpidopode. 

Dans  un  des  six  individus  que  j’ai  examinés, 
chaque  pied  avait  IO  millimètres  (4  üg-  et  demie) 
de  longueur  sur  4 millimètres  (i  lig.  et  demie)  de 
large.  La  longueur  de  la  queue  était  de  3ao  mil- 
limètres (1 1 pouces),  et  la  longueur  totale  de  l’ani- 
mal était  de  470  (1  pied , 5 pouces,  6 lignes). 

La  couleur  du  Lépidopode  e st  verdâtre,  relevée 
par  quelques  taches  très-petites  et  noires. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que 
ce  reptile,  placé  comme  les  autres  bipèdes  entre 
les  quadrupèdes  ovipares  et  les  serpents , tient 
aux  seconds  par  ses  formes  générales  ainsi  que 
par  la  figure,  la  proportion  et  la  distribution  de 
ses  écailles,  pendant  qu’il  se  rapproche  des  pre- 
miers par  ses  trous  auditifs , et  par  les  tubercules 
creux  qu’il  montre  auprès  de  l’anus. 

Examinons  cependant  dans  la  collection  que 
nous  venons  de  recevoir  de  la  Nouvelle-Hollande, 
des  serpents  encore  inconnus. 

Parmi  ces  reptiles,  une  grande  et  belle  cou- 
leuvre que  nous  nommons  Spilote(i) , à cause  de 
plusieurs  rangées  longitudinales  de  taches  qu’elle 
présente,  a la  tète  grosse,  les  mâchoires  dénuées 


(1)  Spilotos , en  grec,  veut  dire  taché. 
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de  crochets  à venin,  le  dessus  de  la  tète  garni 
d 'écaillés  semblables  à celles  du  dos  ; la  partie  su- 
périeure du  corps  et  de  la  queue , couverte  d’é- 
cailles  petites,  lisses,  et  séparées  l’une  de  l’autre 
sur  la  partie  antérieure  du  corps;  deux  cent 
soixante-seize  plaques  courtes  et  luisantes  sous 
le  corps  ; quatre-vingt-neuf  paires  de  petites  plaques 
sous  la  queue,  qui  est  déliée,  mais  dont  la  lon- 
gueur n’est  que  le  huitième  ou  environ  de  la  lon- 
gueur totale  de  la  couleuvre;  et  enfin  une  lon- 
gueur de  plus  de  deux  mètres  (fi  pieds). 

Nous  avons  vu  ensuite  un  boa  dont  le  dessus 
de  la  tète  présente  sept  ou  huit  lames  disposées 
sur  trois  ou  quatre  rangs;  dont  les  écailles  sont 
lisses  et  en  losange;  dont  le  dessous  du  corps  est 
revêtu  de  cent  soixante  grandes  plaques;  dont  le 
dessous  de  la  queue , qui  n’a  de  longueur  que  le 
septième  delà  longueur  totale,  montre  cependant 
cinquante  grandes  plaques;  et  dont  la  couleur  est 
relevée  par  des  bandes  transversales  blanchâtres, 
irrégulières  et  interrompues.  Nous  nommons  ce 
serpent  Boa  lisse  ( i). 

Mais  nous  allons  décrire  rapidement  des  ser- 
pents dont  les  formes  diffèrent  assez  de  celles  des 
autres  reptiles  connus,  pour  que  nous  devions  les 
placer  dans  des  genres  différents  de  ceux  que  les 
naturalistes  ont  déjà  établis  ou  adoptés. 

Le  premier  de  ces  genres  a,  pour  caractères  distinc- 


(l)  O boa  n’a  pas  de  crocheta  à venin. 
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tifs , des  crochets  à venin  attachés  à la  mâchoire 
supérieure;  une  rangée  de  grandes  plaques  placées 
sous  le  corps,  et  le  dessous  de  la  queue  garni  de 
paires  de  petites  plaques  auprès  de  i'anus , revêtu 
ensuite  de  grandes  plaques,  et  couvert  enfin  de 
nouvelles  paires  de  petites  plaques.  Ce  genre 
portera  le  nom  de  Trimérésure  (i  ),  à cause  de  cette 
division  apparente  de  la  queue  en  trois  portions. 

Nous  comptons  déjà  deux  vipères  dans  ce 
genre.  La  première  sera  nommée  Petite  tête , k 
cause  de  la  petitesse  de  cette  partie,  dont  le 
dessus  est  garni,  comme  celui  de  la  tête  des  cou- 
leuvres non  venimeuses,  de  neuf  grandes  lames 
disposées  sur  quatre  rangs,  et  présente  par  con- 
séquent un  tégument  très-différent  de  celui  que 
l’on  voit  sur  la  tête  de  presque  tous  les  serpents 
armés  de  crochets  venimeux. 

Le  Trimérésure  petite  tête  a d’ailleurs  les  écailles 
lisses,  excepté  celles  qui  composent  les  quatre  ou 
cinq  rangées  longitudinales  du  milieu  du  dos, 
lesquelles  sont  relevées  par  une  arête.  Sa  queue 
est  très-déliée;  la  longueur  de  cette  partie  égale 
â-pcu-près  le  huitième  de  la  longueur  totale;  la 
couleur  du  reptile  est  uniforme  et  sombre  ; ses 
grandes  plaques  sont  bordées  d’une  nuance  plus 
foncée.  Nous  avons  vu  deux  individus  qui  mon- 
trent les  caractères  génériques  et  spécifiques  que 


(l)  Triment  lignifie , en  grec  , partagé  en  trois ; et  aura  signifie 
fueat. 
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nous  venons  d’indiqner.  J^e  plus  grand  de  ces 
individus  avait  1 85  cent.  ( 5 pi  , 7 po.,  8 lig.)  de 
longueur;  le  second  n'en  avait  que  ia3(3ai., 
9 po.,  3 I.);  tous  les  deux  présentaient  cent  quatre- 
vingt-sept  grandes  plaques  sous  le  corps,  quarante- 
deux  paires  de  petites  plaques,  neuf  grandes  pla- 
ques, et  enfin  deux  paires  de  petites  plaques  sous 
la  queue. 

Une  seconde  espèce,  le  Triméréstire  vert,  a toute 
sa  surface  verte;  le  dessus  de  la  tète  couvert  d’é- 
cailles  semblables  à celles  du  dos;  cent  soixante- 
cinq  plaques  sous  le  corps;  soixante-onze  paires 
de  petites  plaques,  trois  grandes  plaques,  et 
enfin  une  autre  paire  de  petites  plaques  sous  la 
queue,  dont  la  longueur  surpasse  le  quart  de  la 
longueur  totale.  De  deux  trimérésures  verts  en- 
voyés par  le  capitaine  Baudin,  le  plus  grand  était 
long  de  5i)  centim.  ( 1 pi.,  10  po.). 

Le  genre  des  Trimérésures  doit  être  placé  à la 
suite  des  Bongares. 

On  pourrait  inscrire  avant  le  genre  des  Lan- 
ga/tas,  celui  auquel  nous  donnons  le  nom  d 'Ai~ 
pjrsure ( 1 ).  Dans  ce  nouveau  genre,  la  queue  est 
un  peu  semblable  à celle  des  anguis  à queue  plate 
ou  lancéolée  que  M.  Daudin  a décrits  sous  le  nom 
de  Pèlamides  et  d ' Hydrophis , et  que  l’on  trouve 
dans  les  Indes  orientales,  ainsi  que  dans  les  iles 
du  grand  Océan  équinoxial.  Elle  a aussi  beaucoup 
de  rapports  avec  celle  des  Enhydres  et  des  P la- 

(1)  Aipys  signifie  rte iV. 
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tures  • qui  cotaprend  la  Couleuvre  à queue  plate 
de  mon  histoire  naturelle  ( coluber  laticaudatus 
de^innée),  dont  nous  avons  trouvé  un  individu 
dans  la  collection  envoyée  par  le  capitaine  Baudin. 
Cette  queue  très-comprimée,  mince,  et  élevée, 
représente  une  sorte  de  nageoire  qui  se  prolonge 
par  une  saillie  longitudinale  depuis  l’anus  jusque 
vers  le  milieu  du  corps.  Elle  est  d'ailleurs  revêtue 
sur  toute  sa  surface  d’écailles  semblables  à celles 
du  dos.  De  grandes  plaques  garnissent  le  dessous 
du  corps  ; le  cou  est,  à proportion  des  autres  par- 
ties  du  reptile,  aussi  gros  que  celui  du  Naja  ou 
serpent  à lunettes.  Les  écailles  qui  le  recouvrent 
sont  séparées  l’une  de  l’autre  ; et  ce  cou  paraît 
d’autant  plus  large,  que  la  tête  est  petite  et  courte. 
Elle  est  d'ailleurs  aplatie  et  couverte  de  treize 
lames,  dont  les  sept  premières,  du  côté  du  mu- 
seau, forment  deux  rangées  de  deux  pièces,  et 
une  rangée  de  trois , et  dont  la  huitième  est  en- 
tourée de  cinq  autres  pièces  disposées  comme 
les  pétales  d’une  rose.  Les  serpents  que  nous 
comprenons  dans  ce  genre  n’ont  pas  de  crochets 
à venin.  L’espèce  qu’ils  forment,  et  que  nous 
nommons  Aipysure  lisse , a les  écailles  unies  et  en 
losange  ; cent  cinquante-une  grandes  plaques  sous 
le  corps;  vingt-huit  petites  écailles  sous  la  queue; 
le  corps  près  de  huit  fois  plus  long  que  la  queue, 
et  une  longueur  au  moins  de  iag  centim.  (3  pi., 
10  po.,  8 lig.). 

Le  genre  que  nous  distinguerons  par  la  déuo- 
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initiation  de  Léiosélasme  ( i),  a beaucoup  d<?  rap- 
ports avec  le  précédent.  Dans  ce  groupe,  la  queue 
est  très-couiprimée , comme  dans  les  Aipystufs; 
elle  est  étendue  en  haut  et  en  bas  par  une  saillie 
longitudinale  qui  régne  depuis  l'anus  jusqu'à  son 
extrémité.  On  voit  sous  le  corps  et  sous  la  queue 
un  rang  longitudinal  de  petites  plaques. 

La  surface  unie  de  ces  petites  lames  contraste, 
dans  L’espèce  de  Léiosélasme  à laquelle  nous  don- 
nons le  nom  de  Striée,  avec  les  écailles  qui  re- 
couvrent la  partie  supérieure  de  la  queue  et  du 
corps  du  reptile,  et  qui  sont  relevées  par  une 
arête.  Ces  dernières  écailles  sont  d’ailleurs  en 
losange.  I>e  bout  du  museau  paraît  comrpe  tron- 
qué; le  dessus  de  la  tête  est  revêtu  de  neuf  lames 
disposées  sur  quatre  rangs;  on  aperçoit  une  tache 
sur  chaque  petite  plaque  du  dessous  du  corps  et 
de  la  queue;  la  longueur  de  cette  dernière  partie 
est  à peine  le  dixième  de  la  longueur  totale;  un 
individu  de  cette  espèce  , que  nous  avons  mesuré, 
était  long  de  1 53  centimètres  (4  pieds,  7 pouces, 
7 lignes);  il  avait  trois  cent  quatre-vingt-cinq  pe- 
tites plaques  sous  le  corps,  et  quarante-sept  sous 
la  queue. 

Les  Disteires(i)  qui  forment,  parmi  les  serpents 
envoyés  par  le  capitaine  Baudin,  un  quatrième 
genre  encore  inconnu  des  naturalistes,  ont  la 


(1)  Elasmot , en  grec,  signifie  lame;  et  leios , line. 

(a)  Steira  signifie  carène , saillie  longitudinale  et  inférieure , etc. 
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queue  en  forme  de  nageoire  verticale,  comme  les 
Aipysures  et  les  Léiosélasmes.  Le  dessous  de  la 
queue  offre  une  rangée  d’écailles  presque  sem- 
blables à celles  du  dos;  et  le  dessous  du  corps 
présente  un  rang  longitudinal  de  petites  lames 
relevées  par  deux  arêtes.  Dans  l'espèce  à laquelle 
on  pourra  donner  le  nom  spécifique  de  Cerclée, 
les  écailles  qui  revêtent  le  dessus  du  corps  et  de 
la  queue,  ont  une  strie  saillante,  et  sont  pointues. 
Il  n’y  a pas  de  crochets  à venin.  La  queue  forme 
le  huitième  de  la  longueur  totale.  Une  rangée  de 
quarante-huit  écailles  en  garantit  la  partie  infé- 
rieure. Le  dessous  du  corps  est  revêtu  de  trois 
écailles  lisses  placées  sous  la  gorge , et  de  deux 
cent  vingt-trois  écailles  doublement  striées.  Neuf 
lames  distribuées  en  quatre  rangées  couvrent  la 
tête.  La  couleur  générale  est  relevée  par  des 
cercles  irréguliers  et  blanchâtres  ; et  la  longueur 
totale  surpasse  80  centim.  (a  pi.,  5 po.,  7 lig.). 

Nous  avons  trouvé  aussi  parmi  les  animaux 
adressés  au  Muséum  d’histoire  naturelle  par  les 
naturalistes  de  l’expédition  du  capitaine  Baudin  , 
ce  reptile  singulier  décrit  par  Merrem , sous  le 
nom  de  Sch/ingende  natter,  et  par  M.  Daudin , 
sous  le  nom  d ' Acantophis  cérastin,  et  dont  l’extré- 
mité de  la  queue  est  armée  d’une  pointe  écailleuse 
ou  cornée,  un  peu  courbée,  et  un  peu  semblable 
à celle  qui  termine  la  queue  du  scorpion,  quoi- 
qu’elle ne  soit  pas  creuse  comme  celle  de  cet  in- 
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secte.  Nous  sommes  assurés  que  l’acantophis  est 
venimeux. 

Avant  de  passer  à la  description  des  poissons 
envoyés  de  la  Nouvelle-Hollande , et  que  nous  ne 
connaissions  pas  encore,  faisons  remarquer  que 
les  traits  les  plus  frappants  présentés  par  les  qua- 
drupèdes ovipares  ou  par  les  serpents  (le  cette 
terre  si  curieuse  ou  des  îles  voisines,  consistent 
dans  l'aplatissement  de  la  tête;  la  prolongation 
du  museau;  la  longueur  extraordinaire  du  cou; 
l’enveloppe  écailleuse  des  pieds;  l'aplatissement 
horizontal  de  la  queue  étendue  en  disque,  comme 
pour  céder  à une  dépression  produite  par  un 
poids;  la  compression  latérale  de  cette  même 
queue  qui,  relevée  en  nageoire  verticale,  indique 
le  séjour  de  l’animal  auquel  elle  appartient,  dans 
l’eau  des  marais  ou  dans  celle  des  lacs  et  des 
rivières;  un  aiguillon  situé  à l'extrémité  d’une 
queue  conique;  de  petites  plaques  doublement 
carénées;  la  réunion  des  caractères  de  diverses 
espèces,  tels  que  des  écailles  lisses  et  des  écailles 
striées,  de  la  tète  et  du  cou  du  naja  qui  fuit  l’hu- 
midité, et  de  quelques  formes  des  serpents  qui 
se  plaisent  dans  l’eau,  de  crochets  venimeux,  et 
de  grandes  lames  qui  couronnent , pour  ainsi  dire, 
la  tête  des  couleuvres  dénuées  de  venin  ; le  mé- 
lange des  signes  particidiers  à divers  genres, 
comme,  par  exemple,  de  grandes  plaques,  et  de 
petites  écailles  sur  la  partie  inférieure  du  reptile  ; 
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et  enfin,  le  rapprochement  des  traits  propres  à 
différents  ordres  ou  à différentes  classes , tels  que 
les  téguments  du  plus  grand  nombre  de  serpents, 
et  les  tubercules  creux , ainsi  que  les  orifices  au- 
ditifs de  tant  de  quadrupèdes  ovipares. 

Ajoutons  encore  que  lorsque  j’ai  commencé 
d’écrire  l’histoire  naturelle  des  serpents,  Linnée 
et  les  autres  naturalistes  qui  m’avaient  précédé 
n’avaient  eu  besoin  de  distribuer  ces  reptiles 
qu’en  six  genres,  et  qu’une  seule  collection  en- 
voyée des  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande  vient 
de  m’obliger  à établir  quatre  genres  nouveaux. 

Nommons  maintenant  les  poissons  euvoyés  par 
le  capitaine  Baudin,  et  qui  sont  encore  inconnus 
des  naturalistes.  > 

La  Haie  croisée  appartient  à la  troisième  section 
de  son  genre , et  par  conséquent  a des  dents  ob- 
tuses. Plusieurs  rapports  la  lient  avec  la  raie 
torpille.  Sa  surface  est  lisse  ; mais  on  voit  un  ou 
deux  aiguillons  dentelés  auprès  de  la  nageoire 
ovale  et  verticale  qui  termine  sa  queue , et  borde 
l’extrémité  de  cette  partie.  La  queue  est  d’ailleurs 
grosse  et  conique  : il  n’y  a pas  de  nageoire  dorsale. 
La  couleur  générale  est  grisâtre.  Une  bandelette 
noire  et  un  peu  large  s’étend  depuis  l’entre-deux 
des  yeux  jusqu’aux  aiguillons  de  la  queue.  Des 
taches  noires  croisent  cette  bandelette , comme 
autant  de  petites  bandes  transversales.  D’autres 
taches  de  la  même  couleur  accompagnent  paral- 
lèlement la  bandelette  longitudinale.  Des  taches 
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semblables  sont  répandues  aussi  sur  les  côtés  de 
la  raie,  auprès  de  l’oeil , sur  l’œil , et  auprès  du 
museau  ( i ). 

La  Lophie  hérissée  doit  être  comprise  dans  la 
seconde  section  de  son  genre.  Elle  a le  corps 
comprimé  latéralement;  la  surface  blanchâtre  et 
parsemée  de  très-petits  piquants  noirâtres;  la  lèvre 
supérieure  extensible;  un  filament  terminé  par 
une  petite  masse  charnue,  et  placé  sur  le  mu- 
seau; une  première  dorsale  triangulaire,  soutenue 
par  deux  rayons  non  articulés,  et  située  entre  les 
yeux;  dix-neuf  rayons  à la  seconde  dorsale;  sept 
à chaque  pectorale;  quatre  à chaque  jugulaire; 
dix  à l’anale,  et  neuf  à la  nageoire  de  la  queue, 
dont  la  forme  imite  celle  d’un  fer  de  lance. 

La  Lophie  lisse  n’a  point  de  piquants  ni  de  masse 
charnue  au  bout  du  filament  qui  se  balance  sur 
le  museau.  On  compte  dix-sept  rayons  à la  seconde 
dorsale;  six  à chaque  pectorale;  quatre  à chaque 
jugulaire;  huit  à la  nageoire  de  l’anus  (a). 

Le  Batiste  galonné  n’ayant  qu’un  rayon  à sa 
première  dorsale  et  à sa  thorachique,  appartient 
à la  quatrième  sectiou  de  son  genre,  où  l’on  doit 
le  placer  auprès  du  monocéros.  Le  rayon  unique 
que  l’on  voit  à la  première  nageoire  du  dos,  est 
dentelé  des  deux  côtés.  11  y a trente-huit  rayons  à 


(0  L'individu  que  j'ai  observé  était  mile,  et  avait  dea  appendice» 
très-courts 

(a)  La  lopUa  liaaa  eat  d'ailleurs  semblable  à la  laphie  hérissée. 
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la  seconde  dorsale;  trente-cinq  à l’anale;  onze  à 
la  nageoire  de  la  queue,  qui  est  arrondie;  trois 
ou  quatre  raies  longitudinales  relèvent  la  couleur 
générale  (i). 

V Ostracion  quatorze  piquants  est  aisé  à recon- 
naître. Il  a en  effet  un  aiguillou  auprès  de  chaque 
œil;  quatre  aiguillons  sur  le  dos,  où  ils  sont  dis- 
posés sur  deux  rangs;  six  sur  le  ventre,  où  Us 
forment  deux  rangées;  et  un  sur  le  milieu  de 
chaque  côté  du  corps.  Cet  ostracion  doit  être 
inscrit  dans  la  quatrième  section  de  son  genre, 
et  par  conséquent  il  est  quadrangulaire.  Des  raies 
longitudinales  noires  font  ressortir  sa  couleur  gé- 
nérale (a).  x i ' ' 

Le  Tètrodon  argenté  a la  tête  et  le  dos  parsemés 
de  piquants  presque  imperceptibles,  mafs  dont 
on  peut  voir  cependant  que  la  base  est  divisée 
en  trois  racines.  Des  piquants  semblables,  mais 
un  peu  plus  grands , hérissent  le  ventre.  La  cau- 
dale est  en  croissant;  la  ligne  latérale  sinueuse, 
dirigée  d’abord  vers  le  haut,  et  ensuite  vers  le 
bas;  l’œil  ovale  et  très-grand.  On  trouve  au  fond 
du  palais  douze  dents  irrégulières,  presque  hémi- 
sphériques, et  disposées  sur  quatre  rangs.  Le 
dessus  du  corps  est  brun,  et  présente  un  grand 


(i)  Chaque  pectorale  du  baliste  galonné  est  soutenue  par  treize  rayons, 
(a)  1 1 rayons  à la  dorsale  de  l’ostracion  quatorze  piquants. 

1 1 rayons  à chaque  pectorale,  s 
i3  rayons  à la  nageoire  de  l'ann». 

1 1 rayons  à celle  de  la  queue , qui  est  arrondie. 
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nombre  de  petites  taches  noirâtres;  mais  ce  qui 
frappe  d’abord  l’observateur,  c’est  une  raie  lon- 
gitudinale, large,  argentée,  et  très-brillante,  qui 
s’étend  de  chaque  côté  de  l’animal.  Ce  tétrodon 
vit  près  de  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  suivant  une  note  laissée  par  le  natu- 
raliste Levilbin,  qui  l’avait  dessiné  : il  fait  en- 
tendre un  bruissement  très-sensible  lorsqu’on  le 
prend;  ses  mâchoires  sont  très-fortes,  et  il  par- 
vient à une  longueur  de  plus  de  60  centimè- 
tres ( i pi.,  10  po.)  (i). 

Le  Syngnathe  à banilerolles  est  dénué  de  pec- 
torales, de  caudale,  et  de  nageoire  de  l’anus  (a). 
Un  piquant  double,  deux  aiguillons,  et  une  rangée 
de  petites  pointes  hérissent  le  tour  de  l’orbite.  On 
voit  un  aiguillon  très-long,  et  terminé  par  une 
petite  banderolle  membraneuse , non  seulement 
très-près  de  la  nuque,  et  au-dessus  de  la  partie 
antérieure  du  corps,  mais  encore  à une  petite 
distance  de  chaque  côté  de  l'anus,  et  sür  trois 
points  différents  de  chaque  côté  de  la  face  su- 
périeure de  la  queue.  On  compte  donc  dix  de  ces 
dards  garnis  d’une  sorte  de  petite  flamme;  de 
plus,  presque  toiit  le  corps  et  la  partie  antérieure 
de  la  queue  forment  un  solide  à sept  faces  Ion- 


( i )- 1 3 rayons  à la  dorsale  du  tétrodon  argenté. 

18  rayons  k chaqne  pectorale. 

il  on  x i rayons  à la  nageoire  de  la  qnene. 

(a)  *9  ou  3o  rayons  à la  dorsale  du  syngnathe  à banderollea. 
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gitiulinales,  et  la  queue,  excepté  sa  portion  an- 
térieure, n’en  présente  que  quatre(i).  On  a trouvé 
ce  syngnathe  dans  le  détroit  de  Bass. 

. — • 


(i)  Le  syngnathe  k banderollrs  parvient  au  moins  à 1a  longueur  d’un 
pied.  La  queue  est  aussi  longue' que  la  tète  et  le  corps  pris  ensemble. 
De»  taches  arrondie»,  irrégulières,  blanchâtres,  et  très-petites , relè- 
vent la  couleur  générale , qui  est  rousse.  L’œil  est  gros  ; l’opercnle 
convexe  , presque  ovale,  et  atrié  en  rayon»  divergents.  Les  aiguillons 
garni»  de  banderolles,  que  l’on  voit  au  dessus  de  la  partie  antérieure  du 
corps,  auprès  de  l’anus,  et  de  chaque  côté  de  la  face  supérieure  Je  la 
queue,  sont  dentelés  par  devant  et  par  derrière.  Le  corps  proprement 
dit  présente  d’abord  k -peu-près  la  même  grosseur  qne  le  derrière  de  la 
tête,  se  rétrécit  après  l’aiguillon  cylindrique  et  k bandcrolle,  augmente 
ensuite  insensiblement , et  tout  d’nn  coup  s'agrandit  vers  le  haut  et  vers 
le  bas,  de  manière  que  sa  hauteur  égale  presque  la  longueur  de  la  tète. 
Cette  troisième  partie  du  corps  est  plus  comprimée  que  la  seconde,  et  la 
seconde  plus  qne  la  première,  qui  est  parsemée  de  tabercules  très-petits 
et  inégaux.  De  rhaqoe  côté  de  celle  première  partie,  et  un  peu  au- 
dessons  de  son  extrémité  antérieure,  ou  voit  placé  obliquement  un 
bouclier  convexe,  relevé  dans  son  milieu  par  unr  pointe  dure  , et  ter- 
miné par  derrière  par  un  rebord  double  et  tuberculeux.  Chacune  dea 
sept  arêtes  longitudinales  de  la  seconde  partie  dn  corps  est  couverte  par 
une  série  de  quatre  ou  cinq  boucliers  presque  ovales,  et  relevés  par  dea 
stries  convergentes  ver»  un*  poiute  dure  qui  est  placée  an  ceutre.  Les 
sept  arêtes  longitudinales  de  la  troisième  partie  du  corpa  sont  couvertes 
comme  celles  de  la  seconde;  mais  le»  boucliers  latéraux  sont  plus  hauts, 
et  les  boucliers  supérieurs  se  redressent  de  manière  à faire  compter  bnit 
pans  au  dieu  de  sept.  # , 

La  première  partie  de  la  quene  s'étend  vers  le  bas,  beaucoup  moins 
que  la  troisième  partie  du  corps.  Elle  est  d’ailleurs  à sept  pans , a des 
boucliers  placés  sur  ses  arêtes,  et  soutient  presque  la  totalité  de  la  na- 
geoire dorsale.  . 

La  seconde  partie  de  la  queue  est  trois  ou  quatre  fois  plus  longue  qne 
la  première  Elle  présente  des  )>oucliers  sur  chacune  de  ses  arêtes,  mais 
elle  n'a  qne  quatre  pans  longitudinaux.  reste,  chaque  arête  a dix-sept 
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Le  Labre  demi-lune  a l’opercule  d’une  seule 
pièce  et  prolongé  en  arriére  par  un  appendice; 
la  caudale  échancrée  en  croissant , et  opaque 
dans  le  haut  ainsi  que  dans  le  bas;  le  premier  et 
le  dernier  rayon  de  cette  nageoire,  très-allon- 
gés; de  grandes  écailles  sur  le  corps  et  sur  la 
queue;  la  tête  dénuée  de  petites  écailles;  nne 
raîe  longitudinale  sur  la  nageoire  du  dos  et  sur 
celle  de  l'anus;  une  tache  grande  et  noirâtre  sur 
chaque  pectorale  ( i). 

Le  Prionure  microlèpidote (a)  ne  peut  être  in- 
scrit dans  aucun  des  genres  connus  jusqu’à  pré- 
sent. II  devra  être  placé  entre  les  Acanthures  et 
les  Aipjsures,  avec  lesquels  il  a beaucoup  de  rap- 
ports. Ses  caractères  génériques  consistent  dans 
la  forme  des  dents  qui  sont  dentelées  comme  les 
bords  d’une  scie,  et  dans  la  présence  d’une  ou 
plusieurs  lames  dentelées  comme  les  dents",  et 


boucliers  depuis  U (été  jusqu'à  l'suua  , et  trente-un  depuis  l'anus  jusqu'à 
l’extrémité  de  1a  queue. 

Deux  piquants  dentelés,  courts  et  dénués  de  banderolles  sont  situés  au- 
devant  de  l'anus,  et  deux  autre»  semblables  auprès  du  commencement  de 
la  dorsale. 

(l)  7 rayons  aiguillonnés  et  14  rayons  articulé»  à la  .nageoire  du  dos 
dn  labre  demi-lnne. 

1 4 rayons  aiguillonnés  et  14  rayons  articulés  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à chaque  thoracine. 
a rayons  aiguillonnés  et  1 1 rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’anns. 

1 1 rayons  aiguillonnés  et  1 1 rayons  articulés  à celle  de  la  quene. 

(a)  Prion  , en  grec , signifie  sçie. 
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placées  de  champ  sur  chacun  des  côtés  de  la 
queue.  Le  Prionure  microlépidotè  a dix  de  ces 
lames  de  chaque  côté,  six  grandes  et  quatre  pe- 
tites. Les  six  grandes  lames  sont  disposées  sur 
une  seule  rangée;  les  petites  en  forment  deux , et 
sont  plus  rapprochées  de  la  caudale  que  les  six 
premières.  L’opercule  est  composé  de  deux  pièces, 
et  ne  présente  pas  d’aiguillons  : les  écailles  sont 
très-petites  et  très-difficiles  à voir.  La  ligne  laté- 
rale suit  la  courbure  du  dos  : la  caudale  est  ar- 
rondie (i). 

Les  dessins  et  descriptions  de  feu  le  naturaliste 
Levillaiti,  envoyés  par  le  capitaine  Baudin,  avec 
les  objets  dont  nous  venons  de  parler,  nous  ont 
fait  connaître  un  poisson  dont  les  amis  des  sciences 
naturelles  ignorent  encore  l'existence,  et  qui  doit 
appartenir,  comme  le  Prionure  microlépidotè , à 
un  genre  différent  de  tous  ceux  que  l’on  a pro- 
posés. Nous  le  nommons  le  Platypode  fourche. 
Sa  place  est  parmi  les  thoracins  de  la  première 
division  des  osseux , après  le  Macropode.  Ce  der- 
nier a les  nageoires  inférieures,  que  l’on  a com- 
parées à des  pieds,  très-longues  : le  Platypode  les 
a très-larges  et  arrondies.  Elles  sont  soutenues 
dans  le  platypode  au  moins  par  huit  rayons  qui 


(x)  8 rayons  aiguillonnés  et  aa  rayons  articulés  à la  nageoire  du  do» 
du  prionure  microlépidotè. 

x rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  à chaque  rhoracine.  * 
3 rayons  aiguillonnés  et  a i rayons  articulés  à la  nageoire  de  l'anus. 

3a. 
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dépassent  la  membrane.  Elles  ressemblent  à on 
éventail , ou  plutôt  aux  pectorales  de  plusieurs 
poissons  volants.  Il  n’y  a qu’une  dorsale;  et  cette 
nageoire , qui  est  un  peu  moins  basse  vers  la  tète 
qu’au-dessus  de  la  queue,  s’étend  depuis  la  nuque 
jusqu’à  la  caudale.  Voilà  les  caractères  du  genre  ; 
voici  ceux  «le  l’espèce.  La  longueur  de  la  caudale 
est  presque  égale  au  tiers  de  la  longueur  totale 
du  poisson.  Elle  est  fourchue,  et  ses  deux  lobes 
sont  très-étroits,  très-longs,  et  réunis  sous  un 
angle  très-aigu.  La  tète,  le  corps  et  la  queue 
forment  un  ovoïde  très-allongé;  l’extrémité  de  la 
queue  est  très-étroite;  l’ouverture  de  la  bouche 
petite;  la  couleur  générale  argentée  ; neuf  bandes 
transversales,  ondulées,  inégales  , irrégulières  et 
d’un  bleu  mêlé  de  noir,  relèvent  l’éclat  de  ce  beau 
poisson,  dont  les  nageoires  sont  trausparentes  et 
d’un  blanc-bleuâtre  (i). 

Quels  sont  cependant  les  traits  les  plus  remar- 
quables des  poissons  que  nous  venons  de  décrire  ? 
Des  dents  plates  et  dentelées  ; des  nageoires  infé- 
rieures très- étroites,  et  composées  d’un  seul 
rayon,  ou  très-étendues  et  formées  par  plus  de 
quatorze;  des  james  semblables  à celles  d’une  scie, 
et  placées  de  champ  sur  les  côtés  de  la  queue;  des 


(i)  L'anale  est  très-basse  f et  étendue  depuis  l’anns  jusqu'à  la  nageoire 
de  la  queue.  Des  taches  irrégulières  d’un  noir  mêlé  de  bleu  sont  ré- 
pandues sur  les  larges  thoracines;  les  pectorales  petites  et  avales  ; les 
deux  mâchoires  aussi  avancées  l'une  que  L'autre.  L'œil  est  gros  et  rond  , 
et  l'iris  argenté  ou  doré. 
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aiguillons  très-forts  et  très-multipliés;  des  piquants 
dentelés  et  garnis  à leur  extrémité  de  petites  ban- 
derolles  membraneuses;  «les  filaments  très  allongés 
et  se  balançant  sur  la  tête;  des  couleurs  argentées 
très-brillantes;  des  raies  très-lîyges  ou  disposées 
dans  un  ordre  peu  commun. 

Réunissons  ces  traits  aux  caractères  distinctifs, 
très-dignes  d’observation,  que  montrent  les  qua- 
drupèdes ovipares  et  les  serpents  dont  nous  ve- 
stons de  faire  connaître  les  principales  formes. 
Réunissons -les  encore  avec  les  traits  curieux, 
quoique  bien  connus,  qui  appartiennent  aux  tu- 
pinambis,  aux  sourcilleux,  aux  lézards  à tète  four- 
chue, aux  galéotes,  aux  mabouyas,  aux  scinques 
variés  de  Schneider,  aux  geckos  proprement  dits, 
aux  lézards  turciques,  aux  geckos  à queue  tur- 
binée  de  M.  Daudin,  aux  lézards  dragons,  aux 
acanthopbis  cérastins,  aux  squales  barbus,  aux 
batistes  hérissés,  aux  chimères  antarctiques,  aux 
murènes  tachetées,  aux  calliomores  indiens,  aux 
trachines  vives,  aux  batrachoïdes,  aux  scorpènes 
marseillaises,  aux  spares  gros-yeux,  aux  tænia- 
notes  triacanthes,  aux  ésoces  bélones,  aux  muges 
céphales,  aux  murénophis  bélènes,  aux  muré- 
nophis  colubrines,  aux  murénophis  étoilées,  et 
aux  murénophis  de  Haüy  que  le  capitaine  Baudin 
a envoyés  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  avec 
les  poissons,  les  serpents  et  les  quadrupèdes  ovi- 
pares décrits  dans  ce  mémoire. 

On  verra,  par  la  seule  considération  de  ces 
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animaux,  combien,  en  proposant  aux  naturalistes 
une  nouvelle  division  zooiogique  du  globe,  nous 
avons  été  fondés  à croire  que  la  Nouvelle-Hol- 
lande devait  composer  une  des  vingt-six  régions 
naturelles  que  nous  avons  comptées  sur  la  sur- 
face sèche  de  la  terre. 


Caractères  distinctifs  de  quadrupèdes  ovipares,  ser- 
pents et  poissons  de  la  Nouvelle-Hollande  décrits 
dans  cet  article. 

Le  lézard  ou  l'agame  gros  yeux  ( lacerta  seu  agama  grando- 
culit).  — La  tète  allongée,  aplatie  et  triangulaire;  la  langue 
plate  et  non  fendue;  les  yeux  gros;  le  dessous  du  ventre 
chagriné  ; le  dessus  de  la  tète  et  du  corps  parsemé  de  tu- 
bercules épineux. 

Le  lézard  ou  te  scinque  dix  raies  [lacerta  seu  scincus  deeernti- 
nealus).  — La  tète,  le  corps  et  la  queue  rouverts  d’écailles 
placées  les  unes  au-dessus  des  autres  ; la  queue  plus  longue 
que  la  tête  et  le  eorps  pris  ensemble  ; le  dessous  de  la  queue 
revêtu  d'une  rangée  longitudinale  d’écailles  plus  grandes 
que  les  autres;  dix  raies  blanchâtres  sur  le  éoqps,  dont  le 
' dessus  est  noirâtre. 

Le  lézard  ou  le  scinque  whitien  ( lacerta  seu  scincus  tVhiliï).  — 
La  tète,  le  corps  et  la  queue  couverts  d écaillés  placées  les 
unes  au-dessus  des  autres;  la  queue  plus  longue  que  la 
tête  et  le  corps  ensemble;  le  dessous  de  la  queue  revêtu 
d’une  rangée  longitudinale  d'écailles  plus  grandes  que  les 
autres;  quatre  raies  noires  et  tachées  de  blanc  sur  le  dos. 

Le  lézartl  ou  scinque  tempe  noire  ( lacerta  seu  scincus  crota- 
phomelas).  — La  tète,  le  corps  et  la  queue  couverts  d’é- 
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cailles  placées  les  unes  au-dessus  des  autres  ; la  longueur  de 
là  queue  égale  à celle  du  corps-;  une  raie  noirâtre,  longitu- 
dinale et  interrompue  sur  chaque  œil  ; des  bandes  transver- 
sales blanchâtres. 

Le  bipède  lèpidopnde  ( bipes  lepldopodus).  — Point  de  pieds  de 
devant;  les  pieds  de  derrière  enveloppés  dans  de  petites 
écailles  qui  ne  permettent  de  distinguer  aucun  doigt;  les 
écaillesdu  dessus  du  corps  et  de  la  queue  taillées  en  losange, 
striées  et  petites  ; celles  de  la  partie  inférieure  du  reptile 
hexagones  et  lisses;  dix  tubercules  creux  auprès  de  l’anus. 

La  couleuvre  spitote  ( coluber  spilotus).  — Deux  cent  soixante 
seize  grandes  plaques;  quatre-vingt-trois  paires  de  petites 
plaques;  la  longueur  de  la  queue  égale  au  huitième  de  la 
longueur  totale;  point  de  crochets  à venin  ; le  dessus  de  la 
tête  garni  d’ecailles  semblables  à celles  du  dos,  qui  sont 
petites  et  lisses  ; la  tète  grosse  ; plusieurs  rangées  longitu- 
dinales de  taches. 

Le  boa  lisse  ( boa  Icévis).  — Cent  soixante  grandes  plaques  sous 
le  corps;  cinquante  sous  la  queue;  la  longueur  de  la  queue 
égale  au  septième  de  la  longueur  totale;  point  de  crochets 
à venin  ; sept  ou  huit  lames  sur  la  tète  ; les  écailles  lisses  et 
en  losange;  des  bandes  transversales,  irrégulières,  inter- 
rompues et  blanchâtres. 

Les  serpent/  trimérésures.  — Des  crochets  à venin  à la  mâ- 
choire supérieure;  de  grandes  plaques  sous  le  corps;  de 
petites  plaques,  de  grandes  plaques  et  de  petites  plaques 
sous  la  queue.  . 

j.  — Le  trimérésure petite  tète  ( trimeresurtu  leptncephalus).— 
Cent  quatre-vingt-sept  grandes  plaques  sous  le  corps;  qua- 
rante-deux paires  de  petites  plaques  sous  la  queue;  neuf 
* grandes  lames  sur  la  tète;  les  écailles  de  la  partie  supérieure 
du  dos  striées;  les  autres  lisses, 
a.  — Le  trimérésure  vert  ( trimeresurus  viridis).  — Cent 
soixante-cinq  grandes  plaques  sons  le  corps;  soixante-onze 
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paires  (ic  petites  plaques,  trois  grandes  plaques  et  une 
paire  de  petites  plaques  sons  la  queue.  Le  dessus  de  la  tète 
couvert  d’écailles  semblables  à celles  du  dos;  toute  la  sur- 
face verte. 

/>r  serpents  aipysurn.  — Point  de  crochets  à venin  ; la  queue 
garnie  d’écailles  semblables  à celles  du  dos,  très-comprimée, 
mince,  élevée  et  conformée  comme  une  nageoire;  de  gran- 
de-s plaques  sous  le  corps. 

1.  — L’aipysure  lisse  (.aipysurus  lœvis). — Cent  cinquante-une 
grandes  plaques  sous  le  corps;  vingt-huit  petites  écailles 
sous  la  queue;  le  cou  très-large;  treize  lames  sur  la  tête. 

Les  serpents  /eiasélasrncs.  — La  queue  garnie  d’écailles  sem- 
blables à celles  du  dos,  très-comprimée.,  mince,  élevée  et 
conformée  comme  une  nageoire;  une  rangée  longitudinal* 
de  petites  plaques  sous  le  corps  et  sous  la  queue. 

La  Iciose'lasme  striée  ( leioselasma  striata).  —Trois  cent  qualre- 
Vingt-cinq  petites  plaques  sous  le  corps  ; quarante-sept 
sous  la  queue;  neuf  lames  sur  la  tête;  la  longueur  de  la 
queue  égale  au  dixiéme  de  la  lougueur  totale;  les  écailles 
du  dos  striées. 

Les  serpents  disteires.  — Point  de  crochets  à venin  ; la  queue 
très-comprimée,  mince,  élevée  et  conformée  comme  une 
nageoire.  Le  dessous  de  cette  partie  garni  d’un  rang  longi- 
tudinal d'éeailles  presque  semblables  A celles  du  dos;  le 
dessous  du  corps  revêtu  d’une  rangée  longitudinale  de  pe- 
tites lames  doublement  striées. 

La  disteire  (erelée  ( disteira  daliata).  — Deux  cent  vingt-trois 
lames  doublement  striées  sous  le  corps  ; une  rangée  longi- 
tudinale de  quarante-huit  écailles  sous  la  queue;  neuf 
lames  sur  la  tête;  les  écaillés  du  dos  striées  et  pointues;  la 
couleur  générale  relevée  par  des  cercles  irréguliers  et  blan- 
châtres. 

La  raie  croisée  ( raja  crueiata).  — Les  dents  obtuses;  un  ou 
deux  aiguillons  dentelés  auprès  de  la  caudale;  la  queue 
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grosse  et  conique;  point  de  nageoire  dorsale;  une  bande- 
lette longitudinale  poire,  et  des  bandelettes  transversales 
de  la  même  couleur. 

La  tophie  hérissée  ( laphius  hirsutus).  — Le  corps  comprimé 
latéralement;  la  surface  du  poisson  parsemée  de  très-petits 
piquants  noirâtres;  la  lèvre  supérieure  extensible;  un  fila- 
ment terminé  par  une  petite  masse  charnue,  et  placé  sur  le 
museau;  deux  rayons  à la  première  dorsale;  dix-neuf  à la 
seconde. 

La  lophie  liste  (laphius  lævis)  — Le  corps  comprimé  latérale- 
ment; la  surface  du  poisson  lisse;  un  filament  terminé  par 
une  pointe  déliée , et  placé  sur  le  museau  ; deux  rayons  à la 
première  dorsale;  dix-sept  à la  seconde. 

Le  batiste  galonné  ( batistes  lemniscatas).  — Un  seul  rayon  à 
la  première  dorsale  et  à la  thorachique;  trente-huit  à la 
seconde  nageoire  du  dos;  trente-cinq  à l’anale;  trois  ou 
quatre  raies  longitudinales. 

L'ostracion  quatorze  piquants  ( ostracion  quatuordecim  acu Ica- 
tas).  — Le  corps  quadrangulairc;  un  aiguillon  auprès  de 
chaque  œil  ; quatre  aiguillons  sur  le  dos;  six  sur  le  ventre; 
un  sur  le  milieu  de  chaque  côté  du  corps. 

Le  tétrodon  argenté  (tel ration  argenteus).  — La  tète,  le  dos  et 
le  ventre  parsemés  de  piquants  dont  la  base  est  divisée  en 
trois  racines;  la  ligne  latérale  sinueuse;  la  caudale  en  grais- 
sant; une  raie  longitudinale,  large  et  argentée  de  chaque 
côté  du  poisson. 

Le  syngnathe  à banderolles  ( syngnathus  tarniolatus). — Vingt- 
neuf  ou  trente  rayons  A la  dorsale;  presque  tout  le  corps  à 
sept  pans;  presque  tonte  la  queue  A quatre;  un  aiguillon 
garni  d’une  petite  banderolle  sur  différentes  parties  de  la 
queue  ou  du  corps.  ' 

Le  labre  demi-tune  llabrus  semi-lunatus). — Sept  rayons  aiguil- 
lonnés et  quatorze  rayons  articulés  à la  nageoire  du  dos; 
deux  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés  A celle  de 
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l'anus;  la  caudale  en  croissant  et  opaque  dans  le  haut  ainsi 
que  dans  le  bas;  de  grandes  écailles;  l’opercule  d'une  seule 
pièce  et  terminé  par  un  appendice  ; le  dessus  de  la  tête 
dénué  d’écailles  proprement  dites;  une  tache  grande  et 
noiritre  sur  chaque  pectorale. 

Les  prionurcs  [dix- neuvième  ordre).  [Après  les  acanthures). — 
La  tête,-  le  corps  et  la  queue  comprimés;  les  dents  dente- 
lées; des  lames  dentelees,  placées  perpendiculairement  sur 
chaque  côté  de  la  queue. 

Le  prionure  microlépidote  ( prionurus  microlepidotus).  — Dix 
lames  dentelées  sur  chaque  côté  de  la  queue;  la  caudale 
aTrondie;  les  écailles  très-petites. 

Les  platypodes  ( dix-neuvième  ordre).  (Après  les  macropodes). 
— Les  thoracines  très-larges,  et  composées  au  moins  de 
huit  rayons;  une  seule  nageoire  dorsale;  cette  dernière  na- 
geoire étendue  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  caudale. 

Le  platypode  fourche  ( platypodus  furcn).  — La  caudale  four- 
chue ; chaque  lobe  très-étroit  ; la  longueur  de  la  caudale 
égale,  ou  à-peu-près,  au  tiers  de  la  longueur  totale  du 
poisson. 
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LES  SCOM RR ÉSOCES 

Le  Scombrésocc  Cmnpcrien. a6 

Ce  poisson  présente  à-la-foi»  les  trait»  distinctif»  de  deox  genre» 
très-différents  , les  scombrcs  et  le»  ésoces  , p.  a6. — Décrit  en  pco  de 
mois  et  figuré  par  Rondelet , c'est  à Camper  fils  qu’on  en  doit  la 
connaissance  plus  complète  t p.  a;.  — Quelques  détails  anatomiques , 
P *9- 

Les_Ki.su:  l a i b es . . .Q. 

I.a  Kistnlaire  Pctimbe 3i 

Remarquable  par  la  minceur  de  son  corps  et  rallongement  consi  - 
dérable  de  sa  tête  , qni  en  fait  presque  le  quart  t p.  3a.  — Description  , 
p.  3a , 31.  — Details  anatomiques,  p.  35  et  36. 

Les  Aplostomes.  37 

L'Aulostome  Chinois 38 

Rapports  et  différences  des  anlostomes  avec  le»  fistolairea , p.  38. 
— Description  de  l'auloatome  chinois,  p.  3q.  — On  ne  le  rencontre 
qne  dans  les  mers  voisines  de  i'équateur  ou  des  tropiques  t et  cepen- 
dant on  croit  avoir  reconnu  sa  dépouille  dans  les  couches  volcaniqnca 
du  mont  Rôles,  prés  de  Vérone,  p.  40. 


Les  Solénostomf.s 4* 

Le  Solcnostome  Paradoxe 4 2 


Ce  poisson  remarquable,  qui  semble  réunir  les  formes  distinctives 
de  plusieurs  genres  très-peu  Semblables  les  uns  aux  autres,  parait 
étroitement  lié  avec  plusieurs,  et  n'appartient  réellement  à aucun, 
p.  42.  — C'est  à Pal  las  que  l’on  doit  la  connaissance  du  solcnostome  , 


p.  44-  — Description  de  ce  poisson,  ibid. 

Les  Argentin  es 46 

L’Argentine  Sphyrène L’Argentine  Bonuk. — L’Argentine 

Caroline.  — L'Argentine  Machnatc 47 


t1 
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Description  de  l'argentine  sphyrène  , p.  48.  — La  matière  argentée 
dont  son  corps  est  couvert , et  qui  est  aussi  très-abondante  sur  la  mem- 
brane de  sa  vessie  natatoire,  sert  à colorer  de  fausses  perles  de  verre 
soufflées,  p.  49. — On  la  trouve  dans  la  Méditerranée,  notamment 
auprès  de  la  campagne  de  Rome  et  des  rivages  d’Étruric , ibid.  — 
Courtes  descriptions  , ou  plutôt  exposition  des  caractères  comparatifs 
des  trois  autres  espèces  dn  même  genre,  p.  5o. 

Les  Ath  émues 5a 

L’Athérine  Joël. — L’Athérine  Menidia. — L’Àthérine  Siliama. 
— L’Athérine  Grasdeati 5*3 

L'athérine  Joël  forme  des  bandes  très-nombreuses  auprès  des  rivages 
des  îles  grecques,  dans  la  Méditerranée,  p.  55.  — On  la  trouve  aussi 
dans  la  n?er  d'Arabie  et  dans  l’océan  Atlantique  boréal,  ibid.  — Ma- 
nière de  la  pêcher  eu  Grèce,  ibid.  — M.  de  Lacèpède , d'après 
M.  Noël,  rapporte  à l’espèce  de  l’athérioe  joel  le  Rosrret  ou  Rnsct  des 
côtes  de  la  Manche  , p.  56.  — Manière  de  pêcher  ce  poisson  à l;écamp, 
p.  5y. — Description  de  l'athérine  mendia,  d’après  M.  Bosc,  ibid.—— 
Description  des  atbérincs  sihama  et  grasdeau  , p.  58  et  5ç). 


Les  II  y h k a rg ir es 60 

L’Uydraryire  Swampine ô 61 


Ce  poisson , décrit  par  M.  Bosc , vit  par  milliers  dans  les  eaux  douce» 
de  la  Caroline.  Il  saute  avec  facilité,  et  s’élance  à d'assez  grandes  hau- 
teurs pour  changer  de  lieu.  Sa  chair  est  peu  agréable  pour  l'homme , mais 
sert  de  nourriture  à un  graud  nombre  d’oiseaux  d’eau  et  de  reptiles, 
qui  habitent  dans  les  lagunes  et  daus  les  marais,  p.  6a. 

Les  Stoi.kphores 63 

L<?  .Stoléphore  Japonais  et  le  Stoléphore  Coramersonnien.  64 

Ces  poissons  ont  une  parure,  c’est-à-dire  une  bande  argentée  sur 
chaque  côté  du  corps,  très  semblable  k celle  des  athérines.  Distinction 
de  leurs  deux  espèces,  p.  64. 

Les  Miges 66 

Le  Muge  Céphalc.  — Le  Muge  Albule.  — Le  Muge  Crénilabe. 
— Le  Muge  Tang.  — Le  Muge  Tranquebar.  — Le  Muge 

Plumier Le  Muge  Tache-bleue 68 

Description  fin  muge  céphale , p.  68.  — Il  h.bitr  dans  presque 
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toute*  les  mer»,  p.  71.  — U forme  de»  troupes  très-nombreuses,  p.  7a. 
— Détails  sur  la  pèche  du  muge  cépbale,  ibid.  — Quoiqu'ils  habitent 
la  uier,  le»  cépbale*  préfèrent  les  courants  d'eau  douce  vers  la  lin  du 
printemps  ou  le  commencement  de  l'été,  ibid.  — Dans  quelques  lieux 
ou  fume  et  sale  ces  poissous,  et  l'on  fait  avec  leurs  œufs  assaisonnés 
une  sorte  de  caviar  % que  l’on  nomme  boutargue , p.  73.  — Détails 
anatomiques , ibid.  — Courtes  notions  sur  les  caractères  distinctifs  et 
sur  l'habitation  des  autres  espèces  du  même  genre,  p.  73  et  suiv. 


Les  Mugilolües 76 

Le  Mugiloïdc  Chili 77 

Les  Ciivnos 78 

Le  Chanos  Arabique 7 y 

Les  Mugilomohes 81 

Le  Mugilomore  Anne-Caroline 82 


Ce  poisson,  dont  les  dimensions  sont  grandes,  les  proportions 
agréables  et  sveltes,  eS  les^ouleurs  brillantes,  habite  les  côtes  delà 
Caroline,  qn  il  a été  découvert  par  M.  Bosc.  M.  de  Lacépède  l‘u  con- 
sacré à son  épouse  , p.  83.  — Sa  description , p.  84. 


Les  Exocets 85 

L’Exocet  Volant.  — L’Exocet  Métorien.  — L’Exocet  Sauteur. 
L’Exocet  Comnicrsonnien 86 


Le  genre  exocet  ne  renferme  que  des  poissons  volants  qui , par  cette 
faculté  de  s'élever  inomentanémeut  daus  l'air,  ont  des  rapports  avec 
les  pégases,  les  dactyloptères , les  prionotes  et  les  tligles,  p.  87. — 
L’exocet  volant,  poursuivi  dans  les  eaux  par  des  ennemis  acharnés, 
des  scombres  et  des  coryphénes , ne  leur  échappe  souvent , en  prenant 
son  vol  dans  l’air , qne  ponr  être  la  proie  des  frégates  on  des  autres 
oiseaux  carnassiers,  qui  planent  sur  la  surlace  de  la  mer,  p.  88.  — 
Sou  vol  consiste  en  une  courbe  pins  ou  moins  prolongée,  ibid.  — 11 
s'élève  quelquefois  assez  pour  tomber  sur  le  pout  des  vaisseaux , ibid. 
— Description  des  couleurs  et  des  formes  de  ce  poisson  remarquable , 
p.  89.  — Sa  taille  , p.  91.  — On  le  trouve  dans  presque  toutes  les  mers 
chaudes  et  tempérées,  ibid.  — Détails  anatomiqnes,  ibid.  — Bloch  dit 
que  dans  la  mer  des  Antilles  les  œufs  du  poisson  volant  sont  si  âcres, 
qu'ils  peuveut  corroder  la  peau  de  la  langue  et  du  palais,  p.  9a.  — 
L’exocet  uiéloriru  a été  péché  dans  la  mer  des  Antilles,  ibid. — Le 
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sauteur  est  de  la  Méditerranée,  mais  on  le  rencontre  aussi  dans  presque 
tontes  les  parties  de  l'Océan  un  peu  voisines  des  tropiques,  ibid. — Le 
cotmnersonnien  a été  découvert  par  le  voyagenr  dont  il  porte  le  nom , 

N 93 - 

Les  Poi.thèmes g4 

Le  Polynème  Émoi.  — Le  Polynème  Pentadactyle.  — Le  Po- 

Ivnènic  fayé -Le  Polynème  Paradis.  — Le  Polynème  Dé- 

cadactyle.  — Le  Polynème  Mango g 6 

L’émoi  fréquente  les  rivages  d’Otaïti,  p.  97.  — On  Ta  trouvé  aussi 
auprès  de  Pile  de  Tanna  et  des  côtes  de  PAmériqne  méridionale  et  des 
Indes  orientales,  p.  98.  — Les  habitants  du  Malabar  le  regardent 
comme  un  de  leurs  meilleurs  poissons,  p.  99.  — On  le  marine,  on  le 
sale  , et  on  le  sèche  dans  le  nord  du  Coromandel , et  dans  d’autres 
lieux,  ibid.  — Quelques  détails  sur  sa  manière  de  vivre  et  sur  sa  pèche, 
ibid.  — Sa  description , ibid.  — On  croit  avoir  trouvé  des  restes  de  ce 
poisson  dans  les  couches  volcaniques  du  mont  Bolca  près  de  Vérone  , 
p.  100.  — Description  détaillée  do  polynème  pentadactyle  d’Amé- 
rique , ibid.  — Quelques  détails  sur  les  caractères  des  polynrmes  rayé, 


paradis,  décadactyle,  et  mango,  p.  101  et  to3. 

Les  Polydactyles 104 

Le  Polydactyle  Plumier io5 

Description  de  ce  poisson  , p.  to5  et  106. 

Les  Bu  nos 107 

Le  fiuro  brun 108 

Description  'de  ce  genre  d'après  Commeraon  , p.  108. 

Les  Clufées 109 

La  Clupée  Hareng 1 1 3 


Le  hareng  est  une  de  ces  productions  naturelles  dont  remploi  décide 
delà  destinée  des  empires,  p.  11 5. — L’art  de  saler  et  d’encaqner  le 
hareng  est  dû  au  pécheur  hollandais  Guillaume  Denkcboon  ; celui 
de  le  fumer  a été  pratiqué  pour  la  première  fois  par  les  habitants  de 
Dieppe , ibid,  — Considération  sur  les  avautages  immenses  que  pro- 
cure k l'homme  la  pèche  de  ce  poisson  , ibid.  — Description  du  ha- 
reng»  P-  116.  — Sa  nourriture , p.  117.  — Voyages 'périodiques  et 
annuels  attribués  aux  poissons  de  cette  espèce',  ibid.  — Bloch  et 
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M.  Noël  de  Rouen  ont  promé.  par  un  rapprochement  trr* -exact  de 
faits  incontestables , qu’il  était  impossible  d'admettre  cette  navigation 
annuelle  et  extraordinaire,  p.  119.  — Néanmoins,  chaque  année  , on 
voit  arriver  vers  les  îles  et  les  régions  continentales  de  l’Amériqne  et 
de  l'Europe  ( des  bancs  très- nombreux  de  harengs,  lorsqu'ils  ont  be- 
soin de  chercher  une  nourriture  noavelle , et  surtout  lorsqu’ils  doivent 
se  débarrasser  de  leur  laite  et  de  leurs  œufs.  Ils  abandonnent  je  fond 
des  mers , où  il  parait  qu’ils  se  tiennent  dans  les  autres  temps,  et 
s'approchent  des  embonchnres  des  fleuves  et  des  rivages  propres  à 
leur  frai.  Ces  apparitions  de  harengs  ont  lieu  soit  dans  le  printemps  , 
soit  dans  l'été,  soit  dans  l'automne.  La  pèche  n'en  est  jamais  plus 
abondante  que  lorsque  leur  laite  est  liquide  on  lorsque  leurs  œufs  sont 
près  d'échapper,  ibid.  — Diveises  dénominations  employées  pour  in- 
diquer les  divers  états  des  bareugs , sous  le  rapport  de  lenr  génération  : 
Harengs  guis  on  vides , Harengs  pleins , Harengs  vierges , Harengs 
à lu  bonne . Harem  marchais , p.  ixo. — Suivant  le  temps  où  ils 
fraient  on  les  désigne  par  les  noms  de  Harengs  de  printemps , d’été , 
on  d'automne , p.  121.  — Détail  sur  la  manière  de  frayer  des  ha- 
rengs , ibid.  — Ordre  dans  lequel  sont  disposées  1rs  légions  ou  bancs 
de  harengs  à l’époque  de  leur  apparition  sur  nos  côtes  , ibid.  — Sup- 
putation du  nombre  des  individus  qui  y arrivent,  et  de  ceux  qn'on  y 
pêche  , malgré  les  ravages  que  le»  nombreux  et  puissants  ennemis  de 
ces  poissons  exercent  contre  eux,  p.  m.  — De  la  pèche  du  hareng 
par  les  Hollandais.  Les  vaisseaux  qu’ils  y emploient  sont  nommés 
buys , p.  ia3.  — Lenrs  filets  on  nappes , ibid.  — Endroits  où  l’on  jette 
les  filets,  remarquables  par  l'huile  visqueuse  qui  flotte  à la  snrfnce  de  la 
mer,  et  qu’on  nomme  graissin.  Ce  graissin  souvent  phosphorique 
pendant  la  nuit,  p.  1x4. — Manière  de  préparer  les  harengs,  ibid.  — 
1°  On  sale  1rs  harengs  en  pleine  mer , et  ils  prennent  alors  les  noms  de 
Harengs  nouveau  T , de  Harengs  i*erts  et  de  Harengs  pecs  ou  ptkels  , 
ibid.  — i°  Manière  de  fumer  on  saurir  les  harengs  , p.  1 x5.  — 3°  Pré- 
paration des  Harengs  blancs , d’abord  mis  dans  la  saumure  en  mer,  et 
ensnite  transportés  i terre , pour  être  encaqués  de  nouveau  , p.  xifi. 
— Choix  des  bois  qni  servent  à faire  les  tonnes  ou  caques , ibid.— 
Extraction  de  l'huile  de  harengs  en  Suède,  lorsque  la  pèche  a été  très- 
abondante  , p.  1x7.  — Lois  qui  ont  pour  but  la  conservation  d’une 
branche  aussi  précieuse  de  l’industrie  publique  et  privée,  promulguées 
dans  divers  pays,  et  particulièrement  en  Hollande,  p.  1x8.  — Ten- 
tatives faites  poor  accoutumer  les  harengs  à de  nouvelles  eanx , faites 
en  Suède  et  dans  l’Amérique  septentrionale,  p.  1x9. 
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La  Clupée  Sardine.. i3i 

Caractères  de  la  sardine,  p.  i3r.  — On  la  trouve  dans  l'océan 
Atlantique  boréal  , la  Baltique  et  la  Méditerranée , notamment  aux 
environs  de  la  Sardaigne,  p.  i38.  — On  pèche  en  abondance  les  sar- 
dines sur  les  côtes  de  France,  où  on  les  mange  fraiebes,  salées  ou  fu- 
mées, ibid.  — Il  parait  que  le  Cclerin  de  Roudelet  appartient  à cette 
espèce  , ibid. 

La  Clupée  Alose 1 34 

Caractères  de  l'alose,  p.  i3*{.  — Elle  habite  non  seulement  l'océan 
Atlantique  septentrional , mais  encore  la  Méditerranée  et  la  Caspienne , 
p.  i36.  — Les  aloses  quittent  leur  séjour  marin  lorsque  le  temps  du 
frai  arrive,  et  remontent  alors  dans  les  grands  fleuves,  p.  137. — 
Fleuves  principaux  de  l’ancien  continent  qu’elles  remontent  jusque 
très-près  des  sources.  Préjugés  des  Russes  et  des  Tatares  à leur  égard  , 
ibid.  — On  en  prend  dans  la  Seine  annuellement  de  quinze  cents  à 
treize  ou  quatorze  mille,  p.  i38.  — Elles  sont  souvent  maigres  et  de 
raanvais  goût  en  sortant  de  la  mer  ; mais  le  séjonr  dans  l'eau  douce  les 
engraisse,  ibid.  — Leur  taille  ordinaire,  leur  poids  moyen,  ibid.— 
Dans  certains  pays  où  elles  sont  abondantes,  on  les  fume.  Le»  Arabes 
les  font  sécher  à l’air  , ibid.  — On  assure  qu’elles  redoutent  le  Trairas 
d’un  tonnerre  % Soient,  mais  que  des  bruits  modérés  ne  leur  déplaisent 
pas,  ibid. 

La  Clupée  Feinte  et  la  Clupée  Rousse 140 

Note  de  M.  Noël  sur  la  clupée  feinte,  que  l’on  a confondue  avec 
l’alose.  Habitudes  de  ce  poisson.  Manière  de  le  pécher  dans  la  Seine- 
Inférieure,  p.  14 1.  — Caractères  de  la  rousse,  qu'on  prend  seulement 
i l’embouchure  de  la  Seine  , et  qu’on  consomme  dans  les  endroits  où 


on  la  pèche , p.  141. 

La  Clupée  Anchois. 14/4 

Ce  poisson  est  moins  remarquable  par  son  volume  que  par  l'usage 
qu’en  font,  comme  assaisonnement,  tous  ceu\  qui  aiment  la  bonne 
chère,  p.  i44>  — Manière  de  conserver  les  anchois,  p.  1 4 5 Les 


Grecs  et  les  Romains  préparaient  un  garum  avec  ces  clnpées , ibid.  — 
Les  anchois  sont  très-répandns  dans  la  Méditerranée , et  on  les  trouve 
aussi  dans  l’océan  Atlantique  septentrional.  Manière  de  les  pécher. 
Leur  description,  p.  146. 
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La  Clupce  Athérinoïde.  ■ — La  Clupée  Raie-d'aryent La 

Clupéc  Apalike.  — La  Clupée  Bélame La  Clupée  Dorab. 

— 1-a  Clupée  Malabar La  Clupée  Tuberculeuse.  — La 

Clupéc  Chrysoptère.  — La  Clupée  à bandes.  — La  Clupée 
Maerocépliale.  — La  Clupée  des  Tropiques 147 

Caractères  principaux  et  indication  de  la  patrie  propre  à chacune 
de  ces  diverses  dupées,  p.  147. 

Lis  Mystes 1 56 

Le  Myste  Clupéoïde 157 

Les  Clupanodons 1 58 

Le  Clupanodon  Cnilleu-Tassart.  — Le  Clupanodou  Nasique. 

— Le  Clupanodon  Pilchard. — Le  Clupanodon  Chinois.  — 

Le  Clupanodon  Africain.  — Le  Clupanodon  Jussieu..  160 

Rapports  des  clupanodons  avec  les  dupées.  Caractères  et  patrie 
des  diverses  espèces  de  ce  genre,  p.  160.  — Habitudes  particulières 
au  clupanodon  pilchard,  p.  l63. 

Les  Serpes 167 

La  Serpe  argentée 168 

Le  genre  serpe  a été  formé  par  Rloch.  M.  de  Lacépède  l'adopte, 
p.  168.  — Description  de  la  serpe  argentée,  ihid.  — Elle  habite  les 
eaux  de  Surinam  et  de  la  Caroline.  L’extrême  compression  de  sou 
corps  l’empêcherait  de  se  maintenir  verticalement , si  ses  pectorales 
allongées  ne  lui  tenaient  lieu  de  balanciers,  p.  ifiy. 


Lf.s  Menés 170 

La  Mène  Anne-Caroline «...  171 


Ce  poisson , encore  inconnu  , est  figuré  dans  un  recueil  chinois  que 
possède  la  bibliothèque  du  Muséum.  Sa  description,  p.  171. 


Les  Dorsitairks : 173 

Le  Dorsuairc  noirâtre 174 

Description  donnée  par  Coramerson  de  ce  poisson  qui  habite  les 
rivages  de  Madagascar,  p.  174. 

Les  Xystéres 175 

Le  Xystère  brun 17 S 
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Les  Cypkinodons 177 

Le  Cyprinodon  varié.. 178 


Ce  poisson  de  la  Caroline  a été  décrit  par  M.  Bofec,  sous  le  nom  de 
Cjrprin  varié.  Il  doit  former  un  genre  particulier.  Sa  description,  p.  178. 


Les  Cyprins 180 

Lt*  Cyprin  Carpe 191 


Ce  poisson,  dont  la  chair  est  d’un  usage  si  répandu,  ae  plait  dans 
les  étangs , dans  les  lacs  et  dans  les  rivières  dont  les  eaux  coulent  dou- 
cement. Certaines  eaux  douces  ont  des  qualités  qui  ne  lui  con- 
viennent pas , ainsi  que  l'ont  remarqué  M.  Noël , dans  la  Seine  au- 
dessous  de  Rouen,  et  M.  Pictet , dans  le  lac  de  Genève,  p.  194.— 
Les  carpes  fraient  en  avril  et  même  en  mars,  quand  le  printemps  est 
chaud.  Lieux  qu'elles  recherchent  pour  déposer  leurs  œufs.  \ cette 
époque,  elles  remontent  les  rivières,  pour  rechercher  des  eaux  plus 
tranquilles.  Elles  s'élancent  jusqu’à  sgi  pieds  en  hauteur,  pour  franchir 
les  chutes  d’eau,  ainsi  que  le  font  les  saumons  et  les  truites,  p.  ig5. 
— Description  des  formes  et  des  couleurs  des  carpes.  Variété  dite  des 
Carpes  saumonées  , p.  196.  — Poids  ordinaire  des  carpes.  Citations  de 
quelques  individus  qui  étaient  parvenus  à un  volume  tres*COnsidéralde, 
à l’époque  où  ils  ont  été  péchés,  p.  197.  — La  vie  des  carpes  est  très- 
longue.  Buffon  en  cite  qui  avaient  acquis  l'âge  de  cent  cinquante  ans,  et 
on  a fait  mention  de  quelques  poissons  de  la  meme  espèce  qui  en  avaient 
deux  cents,  p.  198  — Maladies  auxquelles  les  carpes  sont  sujettes , 
ibid. — Ces  poissons  ont  été  introduits  en  Angleterre,  où  ils  n’existaient 
pas,  par  Maschal,  en  1 5 c 4 • et  eu  Danemarck,  par  Pierre  Oxe,  en 
iS6o.  On  les  a aussi  acclimatés  artificiellement  en  Hollande  et  en 
Suède,  p.  199.  — Elles  sont  d’autant  moins  grandes  qu’elles  habitent 
plus  près  du  Nord , ibid.  — On  chutre  les  carpes  comme  les  brochets  , 
pour  rendre  leur  chair  plus  savoureuse.  Procédés  employés  pour 
réussir  dans  cette  operation,  p.  aoo.  — Aménagement  des  étangs  où 
l’on  élève  des  carpes.  Choix  des  lieux  convenables  pour  former  les 
étangs,  p.  aoi.  — Étangs  pour  le  frai.  Nombre  et  qualités  des  carpes 
mâles  et  femelles  qu’on  doit  choisir  pour  la  fécondation,  ibid.  — 
Étangs  destinés  à l’engraissement  des  carpes,  lorsqu’elles  ont  deux 
ans.  Manière  de  gouverner  le  sol  de  ces  étangs,  qui  doivent  être  mis 
à sec,  après  quelques  années  d'usage,  et  cultivés  de  façon  à se  trouver 
abondamment  pourvus  de  débris  de  végétaux  , lorsqu’on  y fait  revenir 
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l’eau,  p.  ao3. — Nécessité  de  rompre  la  pince  îles  étang*  gelé»  en 
hiver,  soit  en  faisant  dta  trou»  à celte  glace,  soit  en  laissant  écouler 
une  partie  de  l'eau,  p.  104.  — Dan»  leu  grand*  froids,  le»  carpes  *c 
renaissent , foo  i fient  la  terre  du  fond  de»  étang»  avec  leur  museau  et 
leur»  nageoire* , se  rassemblent,  s'entassent,  ne  pressent  , s'engour- 
dissent , et  passent  ainsi  le  reste  de  l'hher  dans  un  état  de  torpeur  ou 
de  somnolence,  pendant  lequel  elles  ne  prennent  aucune  nonrriture. 
Lea  carpes  qui  croissent  dans  les  étangs  dont  le  fond  est  vaseux,  ont 
la  chair  de  mauvais  pont , qu'on  tfte  parvient  à lui  faire  perdre  qu'en 
renfermant  ce»  carpes  dans  une  hache  placée  au  milieu  d'nn  courant, 
ibid.  La  chair  de*  carpes  qui  vivent  dans ‘le*  eaux  courante*  est 
généralement  préférable  à celle  des  carpes  d'étang,  p.  ao5.  — Les 
ci  ■ pridn  Lot  sont  les  plus  estimées  en  France,  ibid,  — On  pêche  les 
carpes  4 la  seine , et  on  les  prend  aussi  avec  des  coflerets  , des  louves, 
et  des  nas  s es , p.  107. — Instinct  de  ces  poivrons  pour  éviter  les  filets, 
ibid.  — Les  carpes  peuvent  vivre  long-temps  hors  de  IVan.  On  les 
envoie  vivantes  à de  grandes  distances  , en  les  entourant  de  neige,  et 
en  leur  mettant  dans  la  bouche  un  petit  luon  cn»  de  pain  trempé  dans 
l'alcool  affaibli,  p.  ao8. — Du  temps  de  Reion  , on  faisait  avec  les 
crufs  de  carpe  un  citviar  qui  était  très-recherché  à Constantinople  et 
quelques  lieux  de  l’archipel  grec,  surtout  par  les  Juifs,  dont  les  lois 
religieuses  leur  défendent  de  faire  usage  du  caviar  fait  avec  des  œufs 
d'acipcusércs , ibid.  — Le  fiel  de  carpe  est  employé  pour  fournir  une 
couleur  verte  , ibid.  — Préjugé  à l'occasion  d'on  osselet  du  palais  de 
ce  poisson,  connu  sous  le  nom  de  pierre  de  carpe , et  auquel  on 
attribue  des  vertus  médicales  merveilleuses,  p.  aot). — Monstruosités 
qui  ont  été  observées  sur  plusieurs  individus  , et  dont  ont  fait  mention 
quelques  anciens  auteurs  et  plusieurs  naturalistes  modernes , ibid. — 
Des  métis  ou  hybrides,  qui  paraissent  résulter  de  la  fécondation  des 
œufs  de  carpes  par  la  laite  des  mâles  de  quelques  autres  espèces  dn 
genre  cyprin,  p.  a 10. 

Le  Cyprin  Barbeau 211 

Légers  rapports  de  ce  poisson  avec  le  brochet,  à cause  de  l'allonge- 
ment de  sa  tête,  p.  an,  — Sa  description  , p.  ail.  — Il  se  plaît  dans 
les  eaux  rapides  qui  coulent  sur  un  fond  de  cailloux.  Il  se  nourrit  de 
plantes  aquatiques,  de  limaçons,  de  vers  et  de  petits  poissons.  Il  par- 
vient au  poids  de  dix-hnit  à vingt  livres.  On  le  pêche  dans  les  grands 
flenves  de  l'Europe,  et  particulièrement  dans  ceux  de  l'Europe  méri- 


DES  MATIÈRES.  5^5 

dionalc.  Il  ne  piodnit  qu’à  quatre  on  cinq  ans.  Le  printemps  est  U 
saison  où  il  fraie.  Alors  il  remonte  dans  les  rivières,  pour  déposer  ses 
oeufs  dans  les  endroits  où  la  rapidité  de  l'eau  est  la  plus  grande.  On 
le  pèche  au  filet  et  à la  ligne.  Sa  chair  est  de  bon  goût , p.  ai 3.  — 
Quelques  détails  sur  ses  habitades  naturelles  observées  dans  le  dépar- 
tement de  la  Corrèze , par  M.  Pénièrcs  , p.  11L 

Le  Cyprin  Spérulaire  t*t  le  Cyprin  à cuir ai 6 

Ce  sont  deux  simples  variétés  de  la  carpe  proprement  dite.  La  pre- 
mière , remarquable  par  de  grandes,  écailles  superposées  par  séries , 
avec  plus  on  moins  d'irrégularités  sur  la  surface  de  sa  peau.  La  se- 
conde est  complètement  dépourvue  d’écailles  sur  les  eûtes  du  corps , 
et  montre  une  peau  nue  et  brune , p.  a 1 6 à 2 1 8. 


Le  Cyprin  Binny.  — Le  Cyrin  Bulatmai.  — Le  Cyprin  Murse. 

— Le  Cyprin  Rouge-brun..  - 219 

Quelques  légères  indications  relatives  aux  caractères  propres  à 
chacune  de  ces  espèces,  et  à leur  patrie  , p.  219  à îit.  * 

Le  Cyprin  Goujon  et  le  Cyprin  Tanche aaa 

Le  goujon  habite  les  eaux  dquees  et  préfère  les  lacs  que  la  tempête 


n'agite  pas.  Au  printemps , il  remonte  dans  les  rivières , où  il  dépose 
sur  les  pierres  sa  laite  ou  ses  œufs.  Il  emploie  un  mois  pour  cette  opé- 
ration , et  parait  ne  s'y  livrer  que  pendant  la  nuit,  p.  225. — Les 
femelles  sont  cinq  on  six  fois  plus  nombreuses  que  les  mâles.  Vers 
l'automne,  les  goujons  reviennent  dans  les  lacs.  Ils  vont  par  petites 
troupes.  Leurs  ennemis  , qui  appartiennent  aux  classes  des  oiseaux  et 
des  poissons,  sont  très-nombreux.  Ou  les  pèche  ordinairement  à la 
ligne,  p.  226.  — Description  et  détails  anatomiques,  ibid. 

Caractères  des  tanches  , et  variétés  qu'elles  offrent  ; différence  des 
sexes.  La  tanche  est  très-répandue  dans  les  diverses  parties  du  globe. 
Elle  habite  les  lacs  et  les  marais,  p.  227. — Les  eaux  vaseuses  et 
stagnantes  lui  conviennent.  Elle  ne  craint  pas  les  rigueurs  de  l'hiver  , 
p.  228. — On  peut  mettre  des  tanches  dans  les  viviers,  dans  les  mares, 
même  dans  de  simples  abreuvoirs;  elles  se  contentent  de  peu  d'espace. 
On  les  pèche  aux  filets  ou  à l'hamccon  , mais  souvent  elles  échappent 
aux  pièges  qu'on  leur  tend  , en  s'enfonçant  sous  la  vase,  ibid.  — En 
été,  elles  déposent  leurs  œufs  dans  des  places  couvertes  d'herbes, 
ibid.  — Elles  se  nourrissent  des  mêmes  aliments  que  les  carpes , ibid. 


— Lear  poids  est  de  six  i boit  livres.  Leur  chair  est  molle,  souvent 

de  mauvais  goût,  et  difficile  à digérer,  p.  22g Préjugés  dont  les 

tanches  ont, fourni  les  motifs,  et  suivant  lesquels  la  chair  et  le  üel 


seraient  doués  de  vertus  médicales  merveilleuses,  ibid. 

Le  Cyprin  Capoet.  — Le  Cyprin  Tanchor.  — Le  Cyprin  Von- 
condre.  — Le  Cyprin  verdâtre a3o 

Caractère  du  capoet,  qui  habite  la  mer  Caspienne,  p.  aüo. — Le 
cyprin  tanchor  (variété  de  la  tanche)  habite  les  étangs  de  la  haute 


Sibérie  , d'où  il  a été  transporté  à Shoen  liausen  en  Brandebourg. 
Il  est  remarquable  par  la  belle  couleur  d’or  de  son  corps,  et  le  noir 
foncé  des  taches  qu’il  présente  sur  ses  nageoires  et  sur  diverses  autres 
parties.  Sa  taille  est  quelquefois  de  trois  pieds  de  lougueur.  Sa  nourri» 
turc  est  celle  des  carpes,  p.  a3l. 

Le  voncondre  est  du  Malabar.  Le  verdâtre  a été  trouvé  par  M.  Noël 
à la  source  d’un  petit  ruisseau  aux  environs  de  Rouen  , p.  a3a. 

Le  Cyprin  Anne-Caroline a33 

Ce  poisson  est  consacré  à la  mémoire  de  madame  de  Lacépède 
( Anne-Caroline  Jubé),  décédée  peu  de  temps  avant  la  publication  du 
volume  qui  renferme  l’histoire  des  cyprins  , p.  333.  — Description  de 
cette  espèce,  dont  une  image  existe  dans  la  collection  des  peintures 
sur  vélin  du  Muséum  d'histoire  natorelle,  p.  a 35. 

Le  Cyprin  Mordoré  et  le  Cyprin  Vert- violet a 3 G 

Description  de  ces  deux  poissons,  d’après  deux  figures  qni  existent 
dans  la  collection  des  dessins  chinois  que  possède  la  bibliothèque  du 
Muséum  d’histoire  naturelle  , p.  a3y. 


Le  Cyprin  Hambtirge. — Le  Cyprin  Céphale Le  Cyprin 

Soyeux  et  le  Cyprin  Zéelt a38 


Courte  description  et  habitudes  naturelles  de  l’hauihurge  qui  ont 
beaucoup  d’analogie  avec  celles  de  la  tanche.  Il  se  nourrit  des  mêmes 
aliments  que  la  carpe;  il  croit  lentement,  et  son  poids  n'excède  pas 
une  livre.  Sa  chair  est  blanche,  tendre,  saine,  et  peut  devenir  très- 
délicate,  p.  240.  — Le  Danube,  le  Rhin,  et  d’autres  fleuves  nour- 
rissant le  céphale,  p.  241.  — Le  soyeux  habite  les  eaux  dormantes 
de  la  Daourie,  ibid. — La  patrie  du  seelt  est  encore  inconnue,  ibid. 
— Caractères  distinctifs  de  ces  différents  poissons , ibid. 
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Le  Cyprin  Doré.  — Le  Cyprin  Argenté.  — Le  Cyprin  Téles- 
cope.— Le  Cyprin.  Gros -yeux.  — Le  Cyprin  Quatrc- 
lobes 242 

Le  cyprin  doré  de  la  Chine  est  le  principal  des  poîseons  décrits 
dans  cet  article.  Tous  les  antres  n'en  sont  que  des  variétés , p.  — 
Depuis  long-temps  le  doré  est  domestique  cher,  les  Chinois , et  c'est  à 
ce  peuple  que  l'on  doit  toutes  les  modifications  qn’il  a éprouvées  dans 
ses  formes  et  dans  ses  couleurs,  p.  a44*  — MM.  Martinet  elSauvigny 
ont  décrit  et  figuré  un  grand  nombre  de  ses  variétés , toutes  plus 
singulières  les  unes  qne  les  autres,  p.  a 45.  — Les  cyprins  dorés  sont 
particulièrement  originaires  d'nn  lac  peu  éloigné  de  la  hante  montagne 
nommée  Tsienking , vers  le  trentième  degré  de  latitude.  On  les  a trans- 
portés de  ce  lieu  dans  les  autres  provinces  de  la  Chine,  an  Japon,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Hollande,  dans  presque  toute  l'Europe , 
et  l’Angleterre  en  a nourri  dès  1611,  sous  le  règne  de  Jacques  I*r, 
p.  a 4 b.  — Préparation  convenable  des  étangs , viviers  on  réservoirs  , 
où  l’on  desire  élever  et  multiplier  les  cyprins  dorés,  p.  a47*  — Soins 
à donner  pour  la  nourri  tore  et  la  propreté  à ceux  de  ces  poissons 
qu'on  desire  conserver  dans  des  vases,  p.  a4&* — Les  dorés  fraient 
dans  le  printemps;  leur  instinct  parait  un  pen  supérieur  à celai  de 
plusieurs  autres  poissons.  Ils  ont  l'ome  sensible,  et  les  Chinois, 
dit-on . les  accoutument  à venir  chercher  leur  nourriture  en  pro- 
duisant an  certain  brait,  & l’aide  d'nn  sifflet,  p.  a 49.  — Variétés  dans 
les  couleurs  de  ce  poisson,  ibid.  — Courte  indication  des  différences 
qne  présentent,  avec  le  cyprin  doré  , les  cyprins  argenté  , gros-yeux  , 
et  qnatre-lohes , p.  u5o. 

Le  Cyprin  Orplie.  — Le  Cyprin  Royal.  — Le  Cyprin  Caucus. 

— Le  Cyprin  Malchus.  — Le  Cyprin  Jule Le  Cyprin 

Gibèle.  — Le  Cyprin  Goleian.  — Le  Cyprin  Labéo Le 

Cyprin  Lcptocéphalc. — Le  Cyprin  Chalcoïde. — Le  Cyprin 
Clupéoïde a5a 

Indication  de  la  patrie  de  ces  onze  poissons,  et  qaelqnes  détails  sur 
les  caractères  de  plusieurs  d’entre  eux,  p.  a5a  à a58. 

Le  Cyprin  Galian.  — Le  Cyprin  Nilotique.  — Le  Cyprin  Go- 
norhynque.  — Le  Cyprin  Véron.  — Le  Cyprin  Aphye.  — 
Le  Cyprin  Yatidois.  — Le  Cyprin  Dobule Le  Cyprin 
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roURcAtrc.  — l.e  Cyprin  Itle.  — Le  Cyprin  Buggenhauscn. 


Indication  de  la  patrie  propre  à chacun*»  (1m  onte  opfee»  roen- 
tionnees  dan»  cel  article,  p.  139.  — Quelque»  détails  sur  les  habitudes 
naturelles  de  plusieurs  d'entre  elle»  , et  notamment  celles  do  véron, 
de  la  vamloisc  , de  la  dobule , du  cyprin  rougeâtre,  du  bnggcn 
hauten  , de  l ide  et  de  la  rotenglc , qoi  vivent  les  unes  dan»  no»  ri- 
vières de  France,  et  1rs  autre»  dan*  les  eaux  douce»  de  l'Allemagne 
et  de  la  Prusse  , p.  a 5«j  à 273. 

L v Cyprin  Jcsso. — Le  Cyprin  Nase.  — Le  Cyprin  Aspe.- — Le 
Cyprin  Spirlin. — Le  Cyprin  Bouvière.  — Le  Cyprin  Amé- 
ricain. — Le  Cyprin  Ahle. — Le  Cyprin  Vinibc.  — Le 
Cyprin  Brême.  — Le  Cyprin  Couteau.  — Le  Cyprin  Fa- 

rêne » « ♦ 274 

Détail»  sur  le»  caractère»  et  les  habitudes  dn  cyprin  j esse  , p.  274 
i 381.  — Il  pèse  Lait  à dix  livre»;  mai»  il  croit  lentement.  Il  multi- 
plie beaucoup.  Sa  cbair  est  molle,  grasse,  remplie  d'arêtes,  et  jaune 
lorsqu’elle  est  coite.  Le  jesse  se  trouve  dan»  presque  tontes  les  rivières 
de  l'Europe  tempérée  et  septentrionale,  p.  281  à 282. — Caractères 
du  Nase , qui  se  plaît  dans  le  fond  des  grands  lacs  , et  qni  remonte 
les  rivières  au  printemps,  dans  la  saison  dn  frai;  sa  cbair  est  de  mau- 
vaise qualité.  Il  habite  la  Caspienne,  ainsi  que  beaucoup  de  rivières 
ou  fleuve»  de  l'Europe  du  nord,  p.  283. — L’Aspe  se  pêche  à-peu-près 
dans  1rs  mêmes  eaux.  Ses  caractères.  Il  pèse  jusqu'à  dix  ou  douze 
livres.  11  est  rusé;  perd  aisément  la  vie,  a beaucoup  d’arétes,  et  une 
chair  molle  et  grasse,  p.  284. — Les  eaux  douces  de  l’Allemagne 
nourrissent  le  Spirlin.  Ses  caractères.  Il  se  plait  dans  les  courants 
rapides  dont  le  fond  est  couvert  de  sable  on  de  cailloux;  il  nage 
très -près  de  la  surface  de  l’eau,  p.  2 85.  — La  Bouvière  est  un 
des  plus  petits  cyprins.  Elle  habite  les  eaux  pures  et  courantes  de 
l'Allemagne  principalement.  Sa  chair  est  amère , ibid.  — Le  cyprin 
américain  est  de  la  Caroline  du  sud,  on  on  le  mange  en  été,  quoique 
sa  cbair  sente  la  vase,  p.  286,  — La  mer  (Caspienne  est  la  patrie  de 
l'Able  aussi  bien  que  les  eaux  douces  de  presque  toutes  les  contrées 
européennes.  On  se  sert  de  ses  écailles  pour  colorer  de  fausses  perles. 
La  matière  argentée  qui  se  précipite  su  fond  des  vases  lorsqu’on  lave 
ce  poisson  , porte  le  nom  d 'essence  orientale  , p.  287.  — Bloch  rap- 


— Le  Cyprin  Kotcugle. 
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porte  qu'il  a vu  des  poissons  métis  de  Table  et  du  rotengle , ibid.  — 
Caractères  de  la  vitube.  Ce  poisson  quitte  la  nier  Baltique  vers  le  cotu- 
roeocciuent  de  Tété;  U remonte  dans  les  rivières  , aime  les  eaox 
claires  , et  recherche  les  fonds  pierreux.  Il  croit  lentement,  mais 
multiplie  beaucoup,  p.  a88.  — Caractères  de  la  brème  , qu’on  trouve 
dans  tonte  l'Europe , et  aussi  dans  la  mer  Caspienne  , ibid.  — Elle  est 
l’objet  d’une  pèche  importante.  Son  poids  s'élève  jusqu’à  vingt  livres. 
Elle  fraie  sur  des  parages  unis  on  sur  des  fonds  garnis  d’herbes.  Les  Brè- 
mes font  an  grand  bruit  en  nageant  en  troupes  nombreuses.  On  remarque 
trois  époques  dans  le  frai  de  la  brème.  Accident  que  la  femelle  de  ce 
poisson  éprouve,  lorsque  la  saison  devient  froide  avant  U fin  du 
frai  , p.  389.  — Maladies  auxquelles  la  brème  est  sujette.  Ses  nom- 
breux ennemis.  Sa  croissance  est  rapide;  sa  chair  blanche  et  agréable 
au  goût.  Elle  a la  vie  dore,  ibid.  De»  métis  de  la  brème  avec  d'autres  espè- 
ces du  genre  cyprin,  p.  291. — Le  cyprin  couteau  acté  péché  dans  le 
Danube,  l’Elbe  et  autres  fleuves  de  l'Allemagne  et  delà  Suède,  etc. 
Ses  caractères;  il  parvient  au  poids  de  deux  livres,  ibid.  — La  farène 
appartient  an  lac  de  Suède  nommé  Meier.  Ses  traita  caractéristiques , 
p.  29a. 

Le  Cyprin  Large. — Le  Cyprin  Sope.  — Le  Cyprin  Chub. — 
Le  Cyprin  Cato&tome. — Le  Cyprin  Morel  le. — Le  Cyprin 
Frangé.  — Le  Cyprin  Faucille.  — Le  Cyprin  Bossu.  — Le 
Cyprin  Commcrsonnicn.  — Le  Cyprin  Sucel  et  le  Cyprin 

Pig» agî 

Caractères  propres  à chacun  de  ces  onze  cyprins,  et  non  compris 
dans  ceax  qui  sont  mentionnés  au  tableau  méthodique  des  espèces 
de  ce  genre,  p.  293.  — Le  large  est  commun  dans  les  eatit  des 
rivières  de  l'Allemagne  et  dn  nord  de  l’Europe.  Il  est  difficile  à 
prendre  hors  le  temps  dn  frai;  mais  alors  on  peut,  pour  ainsi  dire  , 
le  saisir  avec  la  main.  11  multiplie  beaucoup,  pèse  une  livre,  et  sa 
chair  est  remplie  d'arètes,  p.  297. — La  aope  est  de  Prnsse  et  de 
Poméranie.  Son  poids  est  de  deux  à quatre  livres  , ibid.  — Le  chub 
est  d'Europe;  le  catoslome,  de  la  rivière  d'Hudson  en  Amérique.  La 
morelle  a été  observée  en  Allemagne.  Le  fraugé  a été  découveit  dans 
les  eanx  dn  Malabar,  p.  298.  — La  patrie  dn  bossu  est  inconnue, 
ainsi  que  celle  du  cyprin  commcrsonnicn,  p.  299.  — M.  Ruse  a 
trouvé  le  sucet  dans  les  rivières  de  la  Caroline  du  sud  , ibid.  — Enfin, 
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le  pigo  a été  péché  (Uns  plusieurs  lacs  d'Italie-,  et  particalirmnent 
dans  le  lac  de  Corne  et  le  lac  Majeur.  Son  poids  s’élève  jusqu'à  boit 
livres;  sa  chair  est  agréable  au  goût.  Dans  cette  espèce,  on  remarque 
encore  plus  que  dans  les  autres  du  même  genre , qu’à  l’époque  du 
frai,  les  mâles  ont  leurs  principa.es  écailles  surmonter*  d'excrois- 
sances aigues , p.  3oo. 

Seconde  sou  s- classe  (poissons  osseux);  vingt-unième  ordre 


de  la  classe  entière  des  poissons  (apodes) 3oi 

Les  Sternoptyx 3oa 

Le  Sternoptyx  llcriuann 3o3 

Ce  poisson  est  dédié  à la  mémoire  du  naturaliste  Hermann , qui 
l'a  fait  connaître  le  premier,  p.  3o3.  — Sa  description  , ibid.  — Il  est 
des  rivages  de  la  Jamaïque,  p.  3o$. 


Seconde  sons-classe  (poissons  osseux);  vingt-cinquième  ordre 
de  1a  classe  entière  des  poissons  (apodes) 3o5 


Lr.s  Styi.f.phorfs 3o6 

Le  Stylcphore  Argenté 307 


Caractères  qu’a  présentés  le  aeul  individu  connu  de  cette  espèce , 
qui  avait  été  pris  entre  Cuba  et  la  Martinique,  à dix  ou  doute  lieues 
du  rivage  , nageant  près  de  la  surface  de  l'eau  , p.  3 o 7 . 

Seconde  sous- classe  (poissons  osseux);  vingt-huitième  ordre 

de  la  classe  entière  des  poissons  (abdominaux) 3oq 

Les  Mormyres 3 10 

Le  Mormyre  Kannumé. — Le  Mormyrc  Oxyrhynque. — Le 
Mormyre  Dendera.  — Le  Mormyre  Salahie. — Le  Mormyre 
Bébé. — Le  Mormyre  Hersé.  — Le  Mormyre  Cypriuoïde. — 
Le  Mormyre  Bané.  — Le  Mormyre  Hasselquist. . ....  3i2 

Le  Nil  est  la  patrie  des  mormyres , p.  3 1 a . — Caractères  généraux 
de  ces  poissons,  d’après  M.  Geoffroy,  p.  3 14.  — Leur  anatomie, 
ibid. — Le  nombre  de  leurs  espèce*  est  de  neuf,  p.  3t5. — Traits 
distinctifs  de  ccs  espèces;  le  kannuiué,  l’oxyrbynque,  le  dendera,  le 
salabié , le  bébé,  ibid. — Le  cyprinoïde,  le  bané  et  Ihasselquist , 
p.  3 16. 

Seconde  sous-classe  (poissons  osseux) , vingt-neuvième  ordre 
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de  la  classe  entière  des  poissons  (apodes) 317 

Les  MuâtîvoPHis.. 3*8 

La  Murènophis  Hélène 3a  i 

Cent  la  murène  de»  anciens,  p.  3tf.  — Conformation  de  ce 
poisson,  en  rapport  avec  ses  mouvements,  p.  3aa.  — Son  nom  de 
Marénophis  indique  sa  double  ressemblance  avec  les  anguilles  et  les 
serpents , p.  3a 3.  — Caractères  détaillés  de  la  murène  hclèue,  p.  3a 4. 
Différence  des  mâles  et  des  femelles.  Ce  poisson  atteint  nne  longueur 
de  trois  pieds.  Sa  chair  est  grasse,  blanche,  et  très-délicate,  p.  3a5. 
— Détails  anatomiqne»  fournis  par  Sonnini.  Manière  dont  se  fait  la 
fécondation  dans  le  rentre  meme  des  femelle» , ce  qui  suppose  quelles 
sont  ovovivipares , p.  3 26.  — Les  murènes  virent  non  seulement  dans 
l'eau  salée , mais  encore  dans  l'eau  douce.  On  les  trouve  dans  les  mers 
chaudes  ou  tempérées  de  l’Europe  et  de  l’Amérique,  particulièrement 
dans  la  Méditerranée,  et  surtout  près  des  cotes  de  la  Sardaigne.  Elles 
se  retirent  au  fond  de  l’eau  eu  hiver,  et  ordinairement  font  leur 
séjour  habituel  dans  des  creux  de  rochers.  Elles  se  nourrissent  de 
crustacées  et  de  poissons,  et  sont  si  voraces  que,  dans  la  nécessité, 
elles  s'entre-mangent  les  unes  les  autres  , p.  3^7.  — Pendant  l'hiver, 
elles  sont  sujettes  à drs  maladies.  On  pèche  ccs  poissons  avec  des 
nasses  et  des  lignes  de  fond,  mais  , très-rusés,  ils  échappent  souvent 
aux  pièges  qu’on  leur  tend  , p.  3 39.  — Dans  les  temps  de  la  décadence 
de  l'empire  romain,  les  Humains  recherchaient  avec  beaucoup  de  soin 
les  murènophis  hélèues.  Columelle  a décrit  les  réservoirs  où  Ton 
conservait  ces  poissons.  Les  murènes  étaiept  très-multipliées  au  temps 
de  César,  et  elles  fournissaient  des  modèles  pour  divers  objets  de 
parure  des  dames  romaines.  On  attachait  un  grand  prix  à leur  pos- 
session, ibid.  — Anecdote  de  Pollio,  qui  fit  jeter  dans  la  piscine  aux 


murènes  un  esclave  qui  avait  brisé  un  vase  précieux,  p.  33o 

La  Murènophis  Kchidnc. — La  Murènophis  Colubrinc.— La 
Murènophis  noirâtre.  — La  Murènophis  Chaînette.  — La 
Murènophis  Réticulaire  — La  Murènophis  Africaine.  — La 
Murènophis  Panthérine. — La  Murènophis  Étoilée.  — La 
Murènophis  Ondulée. — La  Murènophis  Grise 33 1 


Caractères  propres  à ces  dix  espèces  de  murènes.  L'cchidnc  trouvée 
par  les  compagnons  de  Cook,  près  de  l’ile  de  Palnierston , p.  33 1. 
— La  colubrinc  au  milieu  des  rochers  qui  environnent  la  Nouvelle- 

34. 
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Bretagne,  p.  383.  — La  noirâtre  vit  dans  l’Amérique  méridionale, 
ainsi  qne  la  réticulaire,  ibid. — On  pèche,  dit^on,  la  réticulaire  auprès  de 
Tranqnebar , ibid.  — L'africaine  srjuurnc  an  indien  des  ecneils  de  la 
côte  de  Guinée  , p.  334.  — La  patrie  de  la  panthérine  n’est  pas  connue. 
L'étoilée  est  des  côtes  de  la  Nouvelle-Bretagne,  ibid.  — L'ondulée 
n’est  connue  que  par  un  dessin  de  Commerson.  La  grise  aime  les  mêmes 
eaux  que  l'ctoilée  et  la  colnbrine,  p.  335. 

La  Murcnophis  Haiiy 336 

Description  abrégée  de  cette  espèce,  p.  336. 

Les  Gymnûkukèkes 338 

La  Gymnomurène  cerclée  et  la  Gymnomurènc  marbrée. . 339 

Description  de  ces  deux  poissons,  qui  ont  été  observés  par  Com- 
ruerson  auprès  des  rivages  de  la  Noovelle»Bretagne , p.  3 3 9. 

Les  Miirénoblf.nnes 342 

La  Murénoblennc  olivâtre. 343 

Quelques  traits  de  la  description  de  ce  poisson,  qui  a été  vu  dans  le 
détroit  de  Magellan  , par  Commerson,  p.  343. 

Les  Sphagf.branciies 346 

Le  Sphagébranrhc  Museau-pointu 346 

Ce  poisson  , des  Indes  orientales,  a été  décrit  pour  la  première  fois 
par  Bloch  , p.  346. 

Les  Unihrancii  apertu  res 347 

L’Unibranchaperture  Marbrée.* — L’Unibranchaperture  Im- 
maculée. — L’Unibranchaperture  Cendrée.  — L’Unibran- 
chaperture Rayée L’Unibranchapcrturc  Lisse 349 

La  marbree  se  trouve  dans  les  eaux  douces  et  bourbeuses  de  Su- 
rinam. Elle  est  vorace,  et  se  nourrit  de  petits  animaux,  p.  349. — 
Sa  conformation,  p.  35o.  — L’imuiaculce  vit  dans  les  eaux  de  Su- 
rinam et  de  Tranqnebar.  La  cendrée  a été  pêchée  sur  les  côtes  de 
Guinée.  La  rayée  a été  rapportée  de  la  Guyane  par  M.  Leblond  , ibid. 
— La  lisse  s’est  trouvée  dans  la  collection  cédée  par  la  Hollande  à la 
France,  p.  35t. 

Tableau  général  de  l’histoire  des  poissons,  à plàcer  en  regard 
de  la  page 353 
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Table  générale  des  ordres,  genres  et  espèces  de  poissons..  35  \ 
î'*  sous-classe,  Cartilagiitkux  , p.  354- — irT  ordre,  ibid. — - 
4e  ordre,  ibid. — 6e  ordre,  p.  354. — 7*  ordre,  ibid. — 8r  ordre, 
ibid.  — n'  ordre,  ibid.  — i3*  ordre,  ibid.  — i5"  ordre,  p.  355. — 
! 6"  ordre,  ibid. 

a"  sous-classe,  Osseux,  p.  355. — 17*  ordre,  ibid.  — 19*  ordre, 
p,  347.  — xor  ordre,  p.  365.  — ai*  ordre,  p.  369.  — 35*  ordre, 
ibid.  — a8*  ordre,  ibid.  — a 9e  ordre , ibid. 

Des  effets  de  fart  de  l’homme  sur  la  nature  des  poissons.  37 1 

Le  génie  de  l'homme  dispose  des  forces  de  la  natnre,  p.  371.  — 
La  matière  braie  ne  lui  résiste  que  par  sa  masse , on  ne  Ini  oppose  que 
ce  pouvoir  des  aftiuités  , qu’il  lui  suffit  de  connaître  pour  le  maîtriser, 
ibid.  — Il  agit  égalemeht  sur  la  matière  organisée  et  vive,  sur  les  corps 
animes,  sur  les  êtres  sensibles,  sur  les  propriétés  des  espèces  , sur  les 
attributs  intérieurs , les  facultés  secrètes,  les  qualités  profondes  qu'il 
domine,  sans  même  parvenir  à dévoiler  leur  essence,  ibid. — L'em- 
preinte de  l’art  de  l’homme  se  remarque  sur  quelques-uns  des  traits 
d'un  très  grand  nombre  d’êtres  organisés  et  vivants  soumis  à son 
empire,  p.  37a.  — Cette  puissance  s'applique  souvent  à des  objets 
d'une  haute  importance  pour  le  bonheur  public  et  pour  la  félicité 
privée,  ibid.  — La  possession  des  poissous  doit  être  comptée  parmi 
ces  objets  si  dignes  de  l’attention  de  l'économe  privé  et  de  l’économe 
public,  ibid.  — Deux  moyens  peuvent  procurer  les  poissons  qu'on  a 
toujours  recherchés,  ibid.  -—Le  premier,  résultat  remarquable  du 
perfectionnement  de  la  navigation,  consiste  dans  les  grandes  pêches 
auxquelles  des  hommes  entreprenants  et  expérimentés  vont  se  livrer 
snr  des  mers  lointaines  et  oragenses , p.  373.  — Le  second  moyen 
convient  à tons  les  temps , à tons  les  lirnx , à tous  les  hommes  : il  se 
compose  des  soins  par  lesquels  on  parvient  aisément  à transporter  dans 
les  eanx  qne  l'on  veut  rendre  fertiles , les  poissons  que  nos  goûts  ou  nos 
besoins  réclament , k les  y acclimater,  aies  y conserver,  à les  y multi- 
plier, à les  y améliorer  %ibid. — Nous  nous  occupons  des  grandes  pêches 
dans  au  discours  particulier  (1),  p.  374.  — Dans  celoi-ci  nous  traitons 
de  l’art  d'élever  et  de  propager  les  poissons  utiles;  art  que  l'homme 
d’état  doit  encourager  comme  une  seconde  agriculture,  et  qne  l'homme 


(r)  Vnjei  dans  ce  volante,  page  438. 
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des  champs  doit  adopter  comme  une  nouvelle  source  de  richesses  et 
de  plaisirs,  ibid.  — Expose  des  avantages  nombreux  que  cet  art  pro- 
cure, p.  375.  — I)u  transport  des  poissons  d’une  eau  dans  une  autre, 
p.  3;6.  — Lhiver,  lorsque  le  froid  n'est  point  trop  rigoureux,  est  la 
saison  la  plus  convenable.  l es  chaleurs  de  l’été  et  l'influence  des  orages 
qui  régnent  fréquemment  dans  cette  partie  de  l'année, sont  très- nuisibles 
au  transport  des  poissons,  pendant  lequel  un  grand  nombre  d’entre 
eux  périssent , ibid.  — Les  poissons  qu'on  fait  changer  de  lieu  doivent 
être  assez  forts  pour  résister  à la  futigue,  et  être  âgés  de  trois  ou 

quatre  ans,  ibid On  ne  remplira  pas  entièrement  les  tonneaux  dans 

lesquels  on  les  renfermera.  Ces  tonneaux  devront  présenter  un  grand 
espace , et  d'autant  plus  que  la  saison  est  plus  chaude.  11  faut  qu’il  y 
ait  toujours  une  communication  libre  entre  l'atmosphère  et  l'intérieur 
des  tonneaux  , p.  377.  — On  empêche  la  trop  forte  agitation  de  l'eau  , 
en  faisant  flotter  à sa  surface  une  couronne  de  paille  ou  de  petites 
planchettes,  p.  378.  — On  évitera  d’employer  des  voitures  exposées 
À des  cahots  rudes  et  à des  secousses  brusques  et  fréquentes , ibid.  — 
Quand  on  transporte  des  poissons  habitués  à vivre  dans  une  eau  cou- 
rante, tels  que  les  truites  et  les  loches  , on  renouvelle  souvent  celle  de 
leur  tonneau , et  on  y entretient  un  mouvement  doux  , mais  sensible , 
qui  subsiste  lors  même  que  la  voiture  qui  les  porte  s'arrête,  p.  379. 

— Si  l’on  craint  les  effets  de  la  chaleur,  on  voyagera  la  nuit , ibid. 

— On  les  laissera  hors  de  l’eau  le  temps  le  pins  court  possible,  sur- 
tout à l’ardeur  du  soleil.  Cependant  lorsque  le  temps  sera  froid,  on 
pourra  transporter  des  anguilles,  des  carpes,  des  brèmes  et  quelques 
autres  poissons,  sans  employer  ni  tonneaux,  ni  voitures,  en  les  en- 
veloppant dans  de  la  neige  et  dans  des  feuilles  grandes , épaisses  et 
fraîches,  telles  que  celles  du  chou  et  de  la  laitue,  ibid. — On  met 
dans  leur  bouche  nu  morceau  de  pain  trempé  dans  l’eau-de-vie, 
p.  38o.  — C’est  avec  de  pareils  procédés  que  Marchai  a introduit  la 
carpe  en  Angleterre  en  i5i4  , que  P.  Oxe  l’a  donnée  au  Danemark  , 
en  i55o,  qu'on  a naturalisé  l'acipensère  strelet  eu  Suède  et  en  Pomé- 
ranie , qu’on  a transporté  en  Europe  le  cyprin  doré  de  la  Chine , etc. , 
ibid.  — Un  moyen  plus  sur,  plus  facile,  et  plus  économique  pour 
transporter  le  poisson , consiste  à le  faire  lorsqu’il  est  encore  à l’état 
d’embryon  , et  renfermé  dans  son  œuf.  On  prend  les  herbes  ou  les 
pierres  sur  lesquelles  les  femelles  ont  déposé  leurs  œufs,  et  on  les 
porte  dans  un  vase  pleiu  d’eau  jusqu’au  lac  , à l’étang  , à la  rivière  ou 
au  bassin  que  l'on  desire  de  peupler  : ou  distingue  les  œufs  fécondé» 
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de  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  en  ce  qn’Us  paraissent  toujours  plos  jaunes,' 
plus  clairs,  plus  diaphanes,  et  qu'ils-  ne  se  flétrissent  et  ne  se  lié* 
composent  pas  quelques  jours  après  avoir  été  recueillis,  p.  38i.  — 
Pour  réussir  dans  le  transport  des  oeufs  de  poisson , il  faut  connaître 
les  diverses  époques  du  frai  de  chaque  espèce , qui  ont  lieu  à trois  ou 
quatre  reprises;  les  individus  les  plus  âgés  pondant  les  premiers,  et 
les  pins  jeunes  les  derniers.  U faut  aussi  s'assurer  que  les  mâles  ont 
déposé  leur  laite  , ibid.  — Si  le  trajet  est  long , on  change  souvent 
l'eau  des  vases , p.  38a.  — Après  le  transport , on  place  les  oeufs  dans 
un  endroit  exposé  au  soleil , pour  en  faciliter  le  développement  et  la 
sortie  du  faillis.  Expériences  de  Bloch , prouvant  l'utilité  de  cette  pré- 
caution, p.  383.—  Les  eaux  pouvant  présenter  diverses  roodilica lions, 
selou  qu'elles  sont  douces  ou  salées,  troubles  ou  limpides,  chaudes 
ou  froides,  agitées  ou  tranquilles,  il  convient  de  placer  les  oeufs  dans 
des  circonstances  aussi  analogues  que  possible  à celles  qui  existent 
dans  les  eaux  où  ils  ont  été  recueillis,  p.  384.  — Lorsque  les  rivages 
des  lieux  où  on  les  dépose  sont  escarpés,  il  faut  préalablement  pra- 
tiquer un  plan  incliné  et  égal,  et  , si  Pyn  ne  peut  faire  autrement, 
construire  des  espèces  de  viviers  ou  de  parcs  en  bois  flottants,  et 
qu'on  garnira,  dans  la  saison  convenable,  de  branches  et  de  rameaux, 
p.  385.  — Les  réservoirs  qu'on  pourra  remplir  d'eaux  thermales  pour- 
ront servir  à acclimater  des  espèces  étrangères,  utiles  par  la  bonté  de 
leur  chair,  ou  remarquables  par  leurs  formes  ou  leurs  couleurs,  et 
qui  sont  propres  uux  xones  intcrtropicules , ibid.  — Certains  poissons 
peuvent  néanmoins  supporter  facilement  le  passage  d’une  eau  à une 
eau  très -différente  (exemple,  l'anguille),  ibid.  — Plusieurs  poissons 
peuvent  être  transportés  sans  perdre  la  vie  de  l'eau  salée  dans  l'eau 
douce,  on  de  celle-ci  dans  celle-là,  p.  386. — Un  grand  nombre 
d'espèces  passent  une  partie  de  l'année  dans  l'Océan , et  l’autre 
partie  dans  les  rivières,  p.  38^.  — Beaucoup  de  poissons  s’ac- 
coutument aussi  sans  difficulté  à des  températures  très-différentes 
de  celle  à laquelle  la  nature  les  avait  sonniis , ibid.  — Il  n'y  a que 
les  animaux  nés  dans  les  environs  des  cercles  polaires  qui  ne  pa- 
raissent pas  pouvoir  résister  à une  température  très-différente  de 
celle  à laquelle  ils  ont  été  exposés,  p.  389.  — On  doit,  tout  égal 
d’ailleurs,  essayer  de  transporter  les  poissons  du  Midi  dans  les  lacs 
ou  rivières  du  Nord  , plutôt  que  ceux  des  contrées  septentrionales  dans 
les  eaux  du  Midi,  ibid. — En  hiver,  les  poissons  se  tiennent  dans  les 
profondeurs  des  eaux , et  sont  ainsi  à l’abri  de  l'influence  de  la  gelée; 
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iU  y restent  dans  un  eut  de  somnolence  on  de  torpeur,  qui  conserve 
leur  existence,  en  en  ralentissant  les  principaux  ressorts,  p.  3go.  — 

La  qualité  et  l'abondance  de  la  nourriture  doivent  fixer  l'attention 
lorsqu'on  cherche  à conserver  des  poissons  en  vie  dans  un  antre  sé- 
jour que  leur  pays  natal , et  par  conséquent  lorsqu’on  vent  en  accli- 
mater les  espèces;  il  faut  leur  procurer  l'aliment  auquel  ces  animaux 
sont  le  plus  habitues,  Un  J. — Aux  uns  on  donnera  des  débris  de 
corps  organises;  pour  les  autres  on  rassemblera  des  vers  et  des  larves. 

Pour  les  poissons  voraces  'comme  les  brochets  , par  exemple)  il  faudra 
mettre,  dans  les  eaux  où  on  les  aura  transportés,  les  petites  espèces 
de  poissons  peu  recherchés  des  pécheurs , dont  ils  se  nourrissent , tels 
que  les  goujons,  les  hordrlières,  les  gibèles,  etc.,  p.  3gi. — Enu- 
mération des  especes  de  poissons  remarquables  par  le  bon  goût  de  lenr 
chair  ou  la  braillé  de  leurs  forme*  nu  de  leurs  couleurs,  qu’il  con- 
viendrait d’acclimater  en  France;  le  centroporoe  loop,  le  sandat , 
l'bolocrntre  posl , l’osphroneme  goraray,  le  hodian  aya  , l’holocentre 
sogo , etc.,  p.  3ya. — Instruction  à suivre  pour  le  transport  de 
quelques-uns,  ibid. — On  mettra  dans  de  grands  lacs  no  de  grands 
étangs  les  poissons  accoutumés  au  mouvement  des  eaux  des  fleuves  on 
des  rivières , et  ainsi  un  grand  volnrue  d'eau  en  repos  tiendra  lien  d’un 
petit  vulpiue  en  mouvement,  p.  3g3.  — Les  poissons  que  l’on  veut  ac- 
climater tout  plus  exposés  que  les  anciens  habitants  des  eaux  dans  les- 
quelles on  les  a placés,  à toutes  les  maladies  auxquelles  leurs  diverses  tri*  j 

bas  sont  sujettes  , p.  3g4* — Maladies  des  poissons  renfermés  dans  l’œuf, 
et  des  vieux  individas,  p.  3g4  et  3g5  — Autres  maladies  des  poissons, 
pendant  la  durée  de  leur  existence.  Elles  proviennent  quelquefois  de 
la  mauvaise  qualité  des  plantes  aquatiques  ou  des  aotres  végétaux  qui 
croissentjpfèt  des  bords  des  fleuves  et  des  lacs.  Dans  ce  cas,  il  faut 
détrnirr  ces  plantes,  p.  3g7.  — Mais  la  plus  horrible  maladie  est  celle 
qu’il  faut  rapporter  aux  miasmes  produits  dans  le  fluide  qui  entoure  les 
poissons.  C'est  à ces  miasmes  qu’il  faut  attribuer  l’épidémie  qui  régna 
en  1783  dans  les  étangs  de  la  Bresse  , et  dont  on  rapporte  ici  les  effets  , 
p.  3 98  et  3gg.  — Ces  gaz  malfaisants  sont  aussi  l’origine  de  la  maladie 
épizootique  qui  fit , en  1757  , de  grands  ravages  dans  les  eaux  des 
♦ environs  de  L forêt  de  Crécy  , p.  S99.  — On  peut  prévenir  presque 

toutes  ces  mortalités , en  retirant  du  fond  des  étangs  les  amas  de  corps 
organisés  qui  peuvent,  en  se  décomposant , produire  les  miasmes  pu- 
trides , et  en  renouvelant , par  de  l'eau  très-pure , celle  de  ces  mêmes 
étangs , p.  400.  — La  très-grande  chaleur  nuit  aux  poissons  renfermé* 
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Hans  de*  réservoirs  qui  ne  contiennent  qu'un  petit  volume  d'eau.  On 
remédie  à cet  inconvénient  en  pratiquant,  dans  les  réservoirs,  des 
endroits  profonds , où  les  poissons  peuvent  se  réfugier  , et  en  plantant 
sur  leurs  bords  des  arbres  touffus  qni  leur  donnent  une  ombre  salu- 
taire , p.  40 1. — Les  eaux  trop  froides  ou  trop  vives  font  périr  ou  du 
moins  rendent  aveugles  plusieurs  poissons  (exemple  sur  des  carpes, 
extrait  des  mémoires  de  l’Académie  des  sciences  pour  1748),  p.  40a. 
— Des  insectes  et  des  vers  aquatiques  s'attachent  aux  branchies  des 
poissons  et  aux  autres  parties  de  leur  corps  qui  sont  dépourvues 
d’écailles.  Pour  se  débarrasser  de  parasites  aussi  incommodes  , ces 
animaux  s'agitent , se  secouent , se  contournent , sont  continuellement 
en  mouvement  , p.  404 

Dans  presque  toutes  les  espèces  de  poissons,  les  mâles  sont  bien 
plus  nombreux  que  les  femelles,  et  nn  seul  peut  féconder  les  œufs  de 
plusieurs  de  ces  femelles;  aussi,  dans  les  pèches,  convient-il  de  ne 
garder  que  les  mâles,  et  de  rejeter  à l’eau  les  individus  de  l’antre 
sexe,  ce  qu’il  est  facile  de  faire,  en  remarquant  les  différences  qui 
existent  entre  les  sexes,  dans  la  taille  , les  proportions  des  parties,  la 
disposition  des  conteurs,  ou  la  nuance  des  teintes,  p.  4o5.  — Les  fe- 
melles tes  pins  longues  et  les  plus  grosses  sont  surtout  celles  qn’il  faut 
garderponrla  propagation  de  l'espèce,  ibid. — 11  convient  d'entourer  les 
réservoirs  ou  étangs  sujets  à déborder,  de  claies  ou  de  filets  , qui  retien- 
nent le  frai  et  les  branches  qui  en  sont  chargées , lorsque  les  déborde- 
ments ont  WtUiibid. — 11  n'est  pas  inutile  de  construire,  dans  les  viviers, 
différentes  enceintes , pour  séparer  les  œufs  et  les  jennes  poissons  de 
différents  âges,  p.  406.  — Les  truites  ne  réussissent  pas  dans  les  étangs 
dont  le  fond  est  vasenx;  leurs  œufs  ne  s’y  développent  pas.  Pour  par- 
venir à faire  éclore  cea  œufs,  on  a pratiqué  de  petits  réservoirs  en 
bois,  profonds  seulement  de  quelques  pouces,  sablés  au  fond,  et 
dont  l’eau  ne  sort  qu'en  traversant  une  grille  à mailles  serrées  qui  re- 
tient les  œufs  que  le  courant  pourrait  emporter.  Ces  caisses  sont  ou- 
vertes en-dessns  pour  laisser  pénétrer  les  rayons  dn  soleil;  mais  grillées 
pour  empêcher  les  gros  insectes  et  les  campagnols  aquatiques  d’y  pé- 
nétrer , et  d'y  dévorer  le  frai.  On  se  procure  les  œufs  d'une  femelle  de 
truite  en  la  faisant  pondre  dans  un  vase,  an  moyen  de  la  pression  qu'on 
opère  sur  les  parois  de  son  ventre,  et  sur  les  œufs  on  fait  éconler  la 
laite  d’un  mâle,  sur  lequel  on  agit  de  la  même  manière.  Pais  on  met 
ces  œufs  fécondés  dans  le  réservoir  ; on  empêche  que  le  mouvement 
de  l’eau  ne  soit  trop  rapide,  et  l’on  en  écarte  les  saletés;  ces  œufs 
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ne  lardent  pas  à éclor^,  p.  407  à 4‘°*  — On  peut  aussi  placer  dans 
le  réservoir  des  oeufs  qu’on  a recueillis  sur  les  bords  des  eaux  fré- 
quentées par  les  truites.  Pour  les  autres  poissons  qu'on  veut  multi- 
plier , on  peut  les  féconder  artificiellement , en  les  cou\rant  delà 
laite  d’un  mâle,  après  l'avoir  extraite  de  son  corps,  p.  41t.  — Les 
digues  transversales  qu'on  établit  sur  le  courant  des  petites  rhicres 
sont  très-favorables  à la  multiplication  des  poissons  sédentaires,  et  ne 
nuisent  pas  à celle  des  espèces  qui  sautent  et  remontent  les  cascades 
et  les  chutes  d'eau,  comme  les  saumons  et  les  truites.  Elles  n’ont  d'in- 
convénient que  pour  celle  de»  poissons  qui  ont  besoin  de  remonter 
les  rivières  à l'époque  du  frai,  et  qui  ne  peuvent  franchir  les  chutes 
ou  1rs  courants  qui  s'échappent  des  vannes  de  ces  digues  , ibtd.  — Des 
poissons  peuvent  vivre,  et  prendre  un  accroissement  considérable 
dans  de  très-petits  réservoirs  ( exemples  tirés  de  l’anguille  , des  carpes , 
et  des  carassins),  p.  4 1 2 . — C’est  principalement  en  Prusse  et  en 
Sucde  que  l’on  a senti  les  avantages  de  la  grande  multiplication  des 
poissons  utile»,  et  qu'on  a employé  tous  les  moyens  administratifs 
nécessaires  pour  les  favoriser,  p.  4*3. 

Ressource»  que  procure  à l'homme  la  classe  des  poissons.  Leur 
chair  offre  une  nourriture  saine,  et  souveut  très-abondante,  p.  41 3. 
— Délicate  et  savoureuse  lorsqu'elle  est  fraîche,  cette  chair  préparée 
convenablement  est  transformée  en  garum  , assaisonnement  piquant , 
qui  lait  le  délice  des  tables  somptueuses.  Scchce,  salée  , ou  fumée,  elle 
|>eut  se  conserver  long-temps , et , transportée  au  loin,  elle  alimente, 
à peu  de  frais , des  populations  entières , ibtd»  — Les  œufs  de  poisson 
servent  à faire  ce  caviar  qui  convient  au  goût  de  tai|t  de  nations. 
Dans  plusieurs  contrées  septentrionales , le»  arêtes  de  plusieurs  poissons 
sont  données  aux  chiens  et  aux  vaches  comme  complément  de  leur 
nourriture,  p.  41 4-  — Les  écaillés  de  quelques-uns  fournissent  la 
matière  argentée  dont  on  colore  les  fausses  perles , ibid.  — La  peau 
de  quelque»  grandes  espèces  procure  de  fortes  lanières  on  des  couver- 
tures solide»  , et  presque  imperméables  à l'humidité  , ou  des  garnitures 
agréables  de  bijoux  donnés  an  luxe*par  le  goût,  ibtd . — Les  vessies 
natatoires  et  les  membrane»  fournissent  la  colle  de  poisson  on  ichthyo- 
colle,  dont  les  usages  sont  si  ntiles  et  si  multipliés,  ibid.  — L’huile 
qu'on  relire  de  ces  animaux  entretient  la  lampe  du  pauvre  dans  les 
contrées  boréales,  et,  dans  la  plupart  de  nos  manufactures,  assouplit , 
améliore,  et  conserve  les  substance»  les  plus  nécessaires  aux  produits 
qu'elle»  doivent  fournir  , p.  41  5.  — Citatiou»  historiques  ayant  pour 


Digitized  by  Google 

-«r— TC** 


DES  MATIÈRES.  5^9 

bat  d'établir  que  U multiplication  des  poisson»  a eu  une  influence 
prodigieuse  sur  la  population  des  empires , et  notamment  en  Grèce , 
en  Chine,  daus  l'antique  Égypte,  au  temps  de  Sésostris,  p.  416. 

Considérations  sur  l'amélioration  des  espèces  de  poissons  que 
l'homme  a conquise»,  p.  417.  — Nécessité  de  connaître  les  qualités 
de  l'eau  qui  conviennent  le  mieux  à telles  ou  telles  especes,  p.  418. 

— Utilité  qu’on  peut  retirer  d’expériences  sur  l’usage  de  certains  ali- 
ments peu  dispendieux , ayant  La  propriété  d'engraisser  promptement 
ces  animaux,  ibid.  — Procédés  employés  pour  engraisser  les  carpes 
et  d'autres  poisson*  , et  qui  consistent  à les  suspendre  hors  de  l’eau,  et 
à les  priver  de  tout  mouvement,  en  entretenant  seulement  autour  de 
leur  corps  une  couche  de  mousse  fréquemment  arrosée , p.  418  et  4 <9- 

— La  castratiou  des  mâles  et  des  femelles , qu’on  fait  en  fendant  les 
muscles  du  ventre,  et  les  recousant  ensuite,  après  avoir  enlevé  les 
ovaires  ou  la  laitance,  la  castration  augmente  le  volume  des  poissons, 
rend  leur  graisse  abondante  , et  donne  à leur  chair  un  goût  exquis , 
p.  4x0.  — Le  croisement  des  races,  comme  dans  les  animaux  mammi- 
fères, pourrait  offrir  de  grands  avantages  pour  l’amélioration  des 
poissons.  Développement  de  cette  idée  conjecturale,  qui  n’a  encore 
donné  lieu  à aucune  expérience  directe,  p.  4ïo  à 4*4.  — Les  quatre 
moyens  qur  l’homme  peut  employer  pour  l’amélioration  des  poissons 
sont;  la  nonrritnre  abondante  et  convenable  qu'il  a donnée,  l’abri 
qu'il  a procure,  la  contrainte  qu'il  a imposée  , le  choix  qu'il  a fait  des 
mâles  et  des  femelles  pour  la  propagation  de  l’espèce  , p.  4 a 5. 

Monstruosités  qui  résultent  dans  les  poissons  de  l'accotement  des 
oeufs  ; individus  à deux  têtes  et  individus  à deux  queues;  ces  mon- 
struosités ne  se  perpétuent  pas  par  U génération  , p.  4 a 5. 

Résultats  de  l'influence  de  l'art  de  l'homme  dans  quelques  poissons, 
et  qui  se  perpétuent  dans  chaque  race  : sur  leurs  couleurs,  sur  leurs 
écailles,  sur  leurs  dimensions  générales,  sur  les  proportions  des 
principales  parties  de  la  tête , du  corps  ou  de  la  queue , sur  l'existence 
de  leur  nageoire  dorsale  , et  sur  les  formes  de  leur  caudale,  p.  476.  — 
Cette  influence  est  d’autant  plus  forte  et  plus  durable,  que  les  modi- 
fications sont  plus  profondes  ; mais  l'homme  n’aura  réellement  exercé 
une  puissance  rivale  de  celle  de  la  nature,  que  lorsqu’il  aura  conquis 
un  mode  nouveau  et  bien  important  d’améliorer  les  poissons.  Ce 
mode  consisterait  principalement  dans  le  croisement  des  espèces , et 
l’ou  pourrait  employer  , pour  fait  e réussir  ces  unions  artificielles, 
divers  procédé»  dont  M.  de  Lacepède  donne  l'indication,  p.  4 1 y • — 
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Opinion  de  M.  Noël,  suivant  laquelle  les  diverses  raies  de  nos 
cèles,  par  le  croisement  naturel  de  diverses  espèces,  donneraient 
naissance  à des  espèces  on  races  nouvelles,  p.  4^ 1 • — Considé- 
rations sur  l'influence  des  sexes  dans  la  géuéraiion,  à l’occasion  des 
■ métis  de  poissons,  p.  43a. — Le  cyprin  doré  est  le  poisson  qui  olïre 
les  modilicatious  les  plus  fortes , mais  cependant  l'action  de  l'homme 
n’a  pas  pénètre  assez,  avant  dans  son  organisation  pour  y changer 
les  proportions  générales  des  viscères  ; elle  n’a  en  d'effet  que  snr  les 
formes  des  nageoires , et  il  a fallu  , pour  obteuir  ce  résultat , quelques 
milliers  d'années;  mais  le  temps,  qu'est-il  lorsqu'on  le  compare  à 
celui  dout  la  nature  dispose?  p.  433.  — Ne  peut-on  supposer  que  , 
dans  des  temps  très-anciens  , tons  les  animaux  n’existaient  encore 
que  dans  quelques  espèces  primitives  qui,  par  des  moyens  analogues 
à ceux  que  l'homme  peut  employer,  ont  produit,  par  la  force  de  la 
nature,  des  espèces  secondaires,  lesquelles,  par  elles-mêmes  ou  par 
leur  uniou  avec  les  primitives,  ont  fait  naître  des  espèces  tertiaires  , etc., 
p.  435. — D’un  antre  côté,  on  pent  admettre  qu'on  nombre  infini 
d’espèces  ont  été  créées  simultanément , et  que  les  moins  bien  orga- 
nisées se  sont  anéanties  , pour  ne  laisser  subsister  que  celles  au  milieu 
desquelles  nous  vivons,  p.  436.  — Le  résultat  définitif  de  l'une  ou 
l’antre  supposition  aérait  : i°  ou  l’augmentation  toujours  croissante  do 
nombre  des  être#  organisés  vivants;  ou  i°  la  ditniuuüon  graduelle  de 
ce  nombre.  Quelles  en  aéraient  le»  causes?  Il  faut  les  contempler  sons  les 
points  de  vue  que  doonent  trois  suppositions  parmi  lesquelles  le  natu- 
raliste doit  choisir  : 1a  température  de  la  terre  est-elle  constante  ; 
ou  la  chaleur  dout  elle  est  pénétrée  va-t-elle  en  croissant;  ou  eufin 
cette  enalenr  décroit-elle  chaque  jour , comme  l’ont  écrit  de  grande 
naturalistes  et  de  grands  géomètres,  les  Leibnitz,  les  Bnffon , les 
Laplace?  p.  437. 

Discours  sur  la  pêche,  sur  la  connaissance  des  poissons  fossiles 
et  sur  quelques  attributs  généraux  des  poissons 438 

Introduction.  M.  de  Lacépède  explique  quelles  furent  les  vues  et 
les  intentions  primitives  de  BnfTon  , lorsqu’il  commença  son  im- 
mortel ouvrage  snr  1* Histoire  naturelle , et  il  fait  connaître  comment, 
snr  la  fin  de  sa  carrière,  ce  grand  naturaliste  l’associa  à ses  travaux, 
en  le  chargeant  de  dénombrer  et  de  décrire  les  habitants  des  rivages 
et  des  eaux , p.  438  à 4 4 3-  — Avant  la  mort  de  BufTon  , M.  de  Lacé- 
pède n’avait  encore  publié  que  l’histoire  des  quadrupèdes  ovipares  ; 
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depuis  il  a donné  relie  des  serpents;  maintenant  il  est  près  de  finir 
celle  des  poissons.  Le  but  de  ce  discours  est  d'achever  d'indiquer  ceux 
des  traits  généraux  des  poissons  qui  méritent  le  plus  l'attention  de 
l’observateur,  p.  44a. — Les  différentes  sortes  de  pèches  doivent 
d'abord  nous  occuper,  ibid.  — La  pèche  a précédé  la  culture  des 
champs;  elle  est  contemporaine  de  la  chasse,  p.  443*  — la  pèche  a 
rendu  les  hommes  navigateurs.  Mère  de  la  navigation  , elle  s’accroît 
avec  ce  chef-d’œuvre  de  l'intelligence  humaine,  ibid. — On  peut  di* 
viser  en  quatre  classes  les  instruments  ou  les  moyens  que  la  pèche 
emploie  : i°  ceux  qui  attirent  les  poissons  par  desappâts  trompeurs,  et 
les  retiennent  par  des  crochets  funestes;  a°  ceux  avec  lesquels  on 
les  surprend , les  saisit , et  les  enlève , ou  avec  lesquels  on  va  au- 
devant  de  leurs  légions,  on  les  cerne,  on  les  resserre,  on  les  presse, 
on  les  renferme  dans  une  enceinte  dont  il  est  impossible  de  s’échapper, 
ou  ceux  avec  lesquels  on  attend  que  les  courants,  les  marées,  leurs 
besoins,  leur  natation,  dirigée  par  une  sorte  de  rivage  artificiel,  les 
entraînent  dans  un  espace  étroit  dont  l’entrée  est  /acile , et  toute 
sortie  interdite;  3°  les  conlenrs  qui  les  blessent,  les  lueurs  qui  les 
trompent,  les  feux  qui  les  éblouissent,  les  préparations  qui  les 
énervent , les  odeurs  qui  1rs  enivrent,  les  bruits  qui  les  effraient , les 
traits  qui  les  percent , les  animaux  exercés  et  dociles  qui  se  préci- 
pitent snr  enx  , et  ne  leur  laissent  la  ressource  ni  de  la  résistance,  ni 
de  la  fnite;  4°  enfin,  les  instruments  qui  se  composent  de  deux  on  de 
plusieurs  de  ceux  que  l'on  vient  de  voir  distribués  dans  les  classes 
précédentes,  p.  445. 

Parmi  les  instmments  de  la  première  classe  se  trouvent  la  ligne  et 
ses  modifications;  les  cordes  flottantes  , les  empiles , les  cordes  par 
fond , les  bouffes  ou  bouffes , les  palan  grès , la  vermille , les  piles, 
le  libouret , et  1 e grand  couple  , p.  445. 

Dans  la  seconde  classe  paraissent  les  filets , soit  ceux  que  la  main 
d’nn  seul  homme  peut  placer,  soutenir,  manier , avancer , déployer, 
jeter,  replier,  retirer,  on  qu’on  traîne,  comme  les  dragues  et  gan- 
gues , après  en  avoir  fait  des  manches  , des  poches  et  des  sacs  ; soit 
cenx  qui  présentant  une  grande  étendue  , élevés  à la  surface  de  l’eau 
par  des  corps  légers  et  flottants  , et  maintenus  dans  la  position  conve- 
nable par  des  poids  attachés  à leurs  pins  basses  mailles , servent  k 
barrer  la  largeur  d’un  grand  fleuve , ou  â embrasser  un  espace  mari- 
time conaidérable  : ces  filets  sont  la  louve,  la  folle,  la  demi  folle , la 
seine , la  ralingue , la  madrague,  la  chasse , la  chambre  de  mort,  le 
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dntngmti , la  drè»e , le  manet , le  vervrux , le  guide  un  , les  étaliers , 
le  trémail , etc.,  etc.  , tÔitf. — À la  secontle  classe  appartienuent  en- 
core ces  asiles  trompeurs  faits  de  jonc  on  d'osier , appelés  nasses , 
P 447» 

Parmi  le»  moyen»  de  troisième  classe  doivent  être  compris  les  fenx 
qn'on  allume  sur  les  rivages  , les  plantes  blanchâtre»  et  vernies  qne 
les  Chinois  placent  le  long  des  bords  de  leurs  barques  de  pèche, 
le»  fouennes , les  tridents , dont  on  se  sert  pour  harponner  les  gros- 
ses espèces , les  cormorans  apprivoisé»  en  Chine , et  élevés  à saisir 
le  poisson  , et  à le  rapporter  sans  l'avaler,  parce  qu'un  anneau  de  fer 
asset  étroit,  qui  est  placé  à leur  con,  s'opposerait  à son  passage. 

Les  grandes  pèches  qui  demandent  de  nombreux  et  importants 
préparatifs,  un  grand  nombre  de  bras,  et  qui  donnent  lieu  à un 
commerce  immense,  tel  que  ceux  du  hareng,  dn  thon,  de  la  morne 
et  de  l’esturgeon,  appartiennent  à la  quatrième  classe. 

Tableau  de  l'exercice  de  la  pèche  sur  tous  les  points  du  globe,  de- 
puis les  premiers  ruisseaux  qui  prennent  leur  sonrce  près  des  sommités 
des  grande»  montagnes  jusque  snr  le»  rivages  des  continents,  et  snr  la 
surface  des  mers.  Immensité  du  nombre  des  hommes  qui  s'occupent 
de  pèche,  en  employant  les  divers  moyens  dout  nous  avons  formé 
quatre  classes,  p.  44(J*  — Variétés  des  espèces  de  poissons,  et  nombre 
immense  des  individus  qui  sont  l'objet  des  poursuites  des  pécheurs; 
diversité  des  produit»  de  tonte  sorte  qu’on  en  retire,  p.  45o.  — Un 
nombre  de  poissons  qu'on  ne  saurait  calculer  est  la  proie  d'animaux 
vorace»  delà  roérue  classe,  ou  d'animaux  des  classes  des  cétacés  et 
des  oiseaux.  Beaucoup  aussi  succombent  à des  maladies,  et  leurs  ca- 
davres vont  s'ensevelir  dans  les  vases  dn  fond  des  eaux,  où  ils  se 
pétrifient  avec  le  temps,  p.  45  f . — C'est  à des  dépôts  semblables,  ou 
bien  â des  catastrophes  terrestre»  que  l'on  doit  attribuer  les  nom- 
breux fossiles  de  poissons  ou  ic/i ch  ) olithes,  qu'on  trouve  dans  les  couches 
de  la  terre,  et  qui  sont  les  débris  d'especes  qui  vivaient  â des  époqnes 
très- reculées,  p.  45a.  — Les  lieux  qui  renferment  le  plus  de  sque- 
lettes de  poissons  ainsi  renfermés  dans  des  lits  de  sédiment,  sont 
le  mont  Bolca  près  de  Vérone,  les  environs  du  lac  de  Constance, 
et  plusieurs  autres  endroits  de  l'aucien  et  du  nouveau  continent, 
p.  $ 53.  — C'est  par  la  comparaison  de  ce»  squelettes  avec  ceux  de» 
poissons  qui  vivent  à notre  époque  qne  l'on  pourra  voir  si  l'espèce 
dont  on  examine  les  déponilles  subsiste  encore  ou  doit  être  présumée 
éteinte;  si  elle  a varié  dans  scs  attributs  ou  maintenu  ses  pro- 
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priétés  , etc.,  etc.,  ibid  — Plusieurs  questions  géologiques  pourront 
aussi  être  résolues  par  l'examen  de  ces  dépouilles,  ibid.  — Pour  faci- 
liter cette  étude , il  est  nécessaire  de  donner  une  idée  des  caractères 
ostéologiques  des  poissons,  p.  454.* — Le  squelette  des  cartilagineux 

a a déjà  été  décrit  soit  dans  le  Discours  qui  est  en  tête  de  cette  Histoire 
(de  la  Nature  des  poissons),  soit  dans  plusieurs  articles  particuliers 
sur  quelques-uns  de  ces  poissons,  ibid.  — Parmi  les  osseux , desrrip 
tion  du  squelette  de  l'I/rflflojoo^e  Rat , comme  type  des  poissons 
jugulaires,  p.  455  à 458.  — Description  du  squelette  de  la  Scorpène 
horrible , comme  type  des  poissons  thoracins,  p.  45q  à 464.  — Par- 
ticularités du  système  osseux  de  Y Anarrhique  Loup  {Y.  apode),  et 
de  Y Esoce  Brochet  (P.  abdominal),  p.  4^4-  —*  Autres  détails  sur 
l'ostéologie  de  divers  poissons,  p.  465  à 4^6. — Complément  et 
rectification , d'après  les  observations  de  M.  ltuniva,  de  la  partie  du 
premier  Discours  de  cet  ouvrage,  sur  la  Nature  des  poissons,  qui  est 
relative  à la  respiration  de  ces  animaux  , p.  4O7  et  468.  — Observa- 
tions du  même  savant  sur  les  efFets  que  le  froid  produit  sur  les 
poissons.  Quelque  violent  que  soit  le  froid  , ils  peuvent  résistera  son 
action,  pourvu  qu'il  ne  se  fasse  sentir  que  par  degrés,  qu'il  ne  s'ac- 
croisse que  lentement , et  qu'il  n'arrive  que  par  des  nuances  très- 
uombreuses  à toute  son  intensité.  Au  contraire,  on  refroidissement 
subit  et  violent , tel  que  celui  qu'on  opère  par  un  mélange  de  g'.ace  et 
de  rauriate  calcaire , donne  la  mort  aux  poissons  qui  eu  éprouvent 
l’attaque  forte  et  soudaine,  p.  4f>9  à 4"I.  — En  toutes  choses,  la 
nature  nuance  son  action  uiusi  que  ses  ouvrages , et  use  de  la  durée 
comme  du  premier  instrument  de  sa  puissance  : elle  ne  laisse  pas  plus 
d’intervalle  entre  les  actes  successifs  de  sa  force  créatrice  qu’entre  les 
admirables  produits  de  cette  force  souveraine;  elle  gradue  les  temps, 
comme  les  choses,  et  applique  ainsi  à toutes  les  manifestations  dé  son 
pouvoir , comme  à tous  les  modes  de  la  matière , le  signe  éclatant  de 
son  essence  merveilleuse,  p.  471. 

Mémoire  sur  plusieurs  animaux  de  la  Nouvelle-Hollande, 
dont  la  description  n’a  pas  encore  été  publiée 47a 

La  Nouvelle-Hollande  est  une  des  contrées  du  globe  1rs  plus  dignes 
d'exciter  la  curiosité  des  naturalistes,  p.  47 3.  — Description  géo- 
graphique des  parties  qui  en  sont  connues.  Induction  tendante  à 
faire  admettre  qu'il  existe  une  vaste  mer  intérieure  dans  le  centre  de 
cette  terre,  p.  47Î  à 479*  — Tous  les  êtres  organisés  propres  à la 
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Nouvelle-Hollande  présentent  des  traita  extraordinaires  qui  les  lient 

entre  eox,  et  qui  les  éloignent  des  êtres  organisés  des  antres  parties  du 
monde,  p.  478.  y- Description  des  anirrtanx  qui  font  l’objet  de  co 
Mémoire:  Reptiles.  i°  La  Tortue  À long  cou  t p.  479»  — a*  Le 
Lézard  diicosnrc , p.  48  t.  — 3°  Le  lézard  ou  P A game  gros-reujPf 
p.  48*» — 4°  Seing  11 0 dix-raies,  ibid.  — 5°  Le  scinque  îl'hitien , 

p.  483. — 6°  Le  Sein  que  tempes-noires , ibtd,  — 70  Le  Bipède  lépi- 
dopode , p.  48  3 à ^85.  — 8°  La  Couleuvre  s pilote , p.  485.—  Le 
Boa  lisse,  p.  4^-  — Le  npnvean  genre  de  serpents  Trimérésure,  et 
le»  espèces  Trimérésure  petite-téie , et  Tri  mères  lire  vert,  p.  487. — 
Le  nouveau  genre  de  serpents  Aipysure,  p.  488  ; et  l’espèce  Aigysure 
lisse , p.  489.  — Le  nouveau  genre  de  serpents  Leiosélasrne  , et  son 
espèce  Leiosélasrne  striée , p.  49°*  — Le  nooveau  genre  de  serpents 
Disteires  f et  l’espèce  Disteire  cerclée , p.  490  on  491.  — Poissons. 
i°  La  Raie  croisée , p.  4ga.  — a°  La  Lophie  hérissée , et  3°  la  Lophic 
lisse  , p.  4ç>4-  — 4°  Le  Baliste  galonné , ibid.  — 5°  L 'Ostracion 
quatorze-piquants , et  6"  le  Tétraodon  argenté , p.  4g5. — 70  Le 
Sy  ngnathe  à banderoles , p.  496.  — 8°  Le  Labre  demi-lune , et  le 
Prionure  micrulépidote  , p.  498.  — 90  Le  genre  de  poissons  Platr- 
pode,  et  l’espèce  Platypode  fourche  , p.  499.  — Résumé  des  traits  les 
plus  remarquables  des  poissons  nommés  ci-dessus,  p.  5 00  à 5oa. 

Caractères  distinctifs  de»  qoadrupèdes  ovipares,  serpents  et  poissons 
de  la  Nouvelle-Hollande  , décrits  dans  cet  article , p.  5oa  à 5 06. 
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